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LU CIEN.
-TOME 11].

L’ORATEUK
RIDICULE»

Satyre, où Lucien tourne en ridicule quel-s
qu’un qui l’ami ojfc’nfe’ ; il prend le con-

impie, de la rentable Eloqueme , pour
de’nire la fienne.

,’ Etc loué , mon fils, d’avoir de

la paillon pour l’éloquence. Car
qu’y a-t-il de plus rand 8c de
’ plus divin , que de Ëavoir ïgoùr

verner les hommes , les regir par let
difcoùrs , 8c le [faire obéît fans gardes,

Tome I 1 1. A



                                                                     

z LlORATEUR RIDICULE.
r ni fentinelle Z Mais pour en venir la, il

faut beaucoup de temps 84 de peine. Tu
ne dois pas pourtant perdre courage ,
pour la grandeur de l’entreprife : au con-
traire , Il faut réveiller tes forces pour
vaincre les difficultez qui fe prefentent;
6c confiderer combien de gens [a (on;
rendus illufires par là , qui n’étaient
rien auparavant. D’ailleurs je ne te con-
duiray pas par un chemin rude 8c épi-
peux,.n1ais par de beaux lieux 8; d’a-
greablCS vallons , où tu trouveras du frais
6c de l’ombre , tandis que les autres grime
perm; en vain par des rochers 8c des pre.
çipices. Ces promeilès (ont grandes, mais
veritables ; car fi Heliode pour avoir mâ-
ché quelques feuilles de laurier fur la
montagne d’Helicon , de fimple berger
devint grand Poète : pourquoi l’ElOr
quence coûtera-t-elle plus à acquerir ,
vau qu’elle le cede beaucoup à la Poëfie ,

tant pour la grandeur des figures , que
pour la majefié de l’expreliion? Il faut
que je te conte à ce propos ce qui arriver
à” Alexandre . lors qu’après la. journée
d’Arbelles , il fe vit maître de l’Afie,,

malais car en vmlrleü expliqué en fuite 5
rayes c auge ici mon. outre que ce que fa.
Auteur : ou ce qu’il mis , lie mieux le un!
dît du deux chœur, ’

» J.

son»;



                                                                     

LlOKATiZUR RIDICULE. g
Comme il vouloit efiablir des Confier:
par tout , pour envoyer fes ordres plus
promptement , 8c dire averty plûrol’t de
ce qui le palÏoitidans [on Empire; un
marchand Phenicieu lui propofa de per- Ou ,rn.
ter quelques montagnes , pour faciliter lemfl”
chemin de Perle en Égypte , qui étoit
fort long , 8c ou l’on ne pouvoit aller
qu’avec beaucoup de tems 8c de peine ,
a caufe des rands détours qu’il falloit
prendre. Mais comme plufieurs choies
parodient incroyables d’abord , qui ne le
font pas en effet , Alexandre ne goûta:
pas cet avis , ququu’ilfût prellé de don-
ner ordre aux affaires de l’Egypte : mais
l’experience a fait voir depuis qu’il étoit

très-bon. Ne rejette donc pas le mien , 8c
[age aux dépens d’Alexandre , croy que
je te puis faire furmonter fans peine tous
les obfiacles qui [ont fur le chemin de.
l’Eloquence , 8c te rendre en peu detemps
grand Orateur. Mai: je te veux décrire
premierement le pais où tu dois aller , 8c

semeur veut qu’on l’exc, de dépenle , il eût eflè
plique ainfi : car s’il aifé de réprouver.
n’eut me queltion que [e le ’UGBX décrire. La

de traverfer ces mon- comparaifon de Cèbés
ragues, fans faire un f: trouve en d’autres
stemm à] travers avec lieux de ce livre.

. x .Aü

paner. Le raifonne-l beaucoup de travail se



                                                                     

4. L’ORATEUR RIDICULE.
t’en drelTer la figure. L’Eloquence habi-

te fur une haute montagne , dans une
pompe 8c une majeilé extraordinaire: car
elle tient d’une main une corne d’abon--
dance pleine de toutes fortes de fruits 8:
de fleurs; 8c de l’autre, la gloire , la.

uilrance 8c les richell’es : fans parler des
Foüanges 8: des applaudilTemens qui l’en-

vironnent , comme autant de petits Cu-
pidons , ou comme ces enfans qui fe
jouënt amour du Nil, fi jamais tu l’as
veu comme on le peint monté fur un
crocodile ou fur un cheval marin. Imas
gine-toy que tu es l’un des courtifans de
cette Belle, ou plûtofl’. l’un de fes ga-
lans qui la recherche en mariage , pour
jouir de fa beauté 8c de fa gloire. Lorsque
tu approcheras de fa demeure , tu perdras
courage comme les foldats d’Alexandre ,
àla veuë du rocher d’Aorne ; car elle
cil: ceinte tout autour des roches afi’reufes. »
Mais enfin , après avoir bien tournoyé ,
tu trouveras deux chemins ; l’un qui n’elt
qu’un petit l’entier taillé dans le roc,
par où ei’t monté Demol’thene 8c les au-

tres grands Orateurs de l’antiquité , mais
qui cit maintenant défet-t , 8c tout cou-
vert de ronces 8c d’épines; l’autre large

8c fleury , par où montent les Orateur;
modernes. J’ay cité fi malheureux que

D



                                                                     

L’ORATEUR RIDICULE. g
de prendre le premier , pour n’avoir dé-
couvert l’autre que fort tard ; ce qui m’a
donné beaucoup de peine inutilement.
Car je croyois le Poète , qui dit , Que
les biens proviennent des maux , 8c que
les rofes fe cueillent fur des épines; mais
j’ay trouvé au contraire , que plufieurs
ont acquis beaucoup d’eflime 8c de re-
putation , fans avoir travaillé , 8c qu’ils
triomphent maintenant fur le char de
l’Eloquence, pour avoir fçeu bien choi-
fir d’abord. Je fçay bien que du com-
mencement tu ne fçauras lequel prendre
de ces deux chemins,n’ayant pas allez
de refolution pour quitter la trace des
anciens , 8c eflant charmé d’autre collé ,
par. l’invention des autres. D’ailleurs , tu

rencontreras au bas du roc , un homme
fort robufle, mais d’une mine grave 8c
fevere, qui s’offrira à toy pour guide
dans ce chemin rude 8c épineux , ou l’on
voit encercles vefiiges de Platon ô: de
Demoflhene , 8c te dira que fi tule quit-
tes , tu tomberas dans des abyfmes 8c des
précipices. Il -te donnera à imiter les

arangues des anciens Orateurs , qui [ont
mâles 8c nerveufes , 8c où tous les pas
font marquez ; 8c te dira. que tu ne peux
réüllir autrement , ni arriver où tu pre-
tends , qu’après beaucoup de temps 8e

Aiij



                                                                     

5 L’ORATEUR RIDICULE.
de peine , ce qui te delelperera d’abord:
par il ne parlera que de lul’tres 8c d’o-
lympiades , 8c non de mois ni d’années;
8c ne te demandera pas peu aqui pour
te montrer le chemin. Voilà ce que te
dira ce vieux rêveur avec (a. mine ren-
fiognée , qui ne te propofera pour exem-
ples que des morts 6c de vieilles Pan-
cartes , fans confiderer que cela efloit bon
fous le regne de Philippe 8c d’Alexan-
site , dont la puill’ance: elloit formidable
à la. Grece; mais que nous jouïllons
maintenant d’une paix profonde , &fom-
mes aulli éloignez de leurs mœurs que de
leurs temps. Si tu me veux croire , tu
quitteras ce bon-homme , 6c [on che-
min raboteux , par où tu n’arriverois que
bien tard , ô; prendras l’autre qu’on a
découvert depuis peu , qui cil: plus ailé
8c plus battu. Tu trouveras à l’entrée un
homme de bonne mine, Veflu à la mode , avec
une contenance lafcive , 8c un port ef-
féminé , qui te conviera à le fuivre, en
fe garant la telle du bout du doigt , 8c
pa am: fa main dans les cheveux. Prens

mine. I’l n’cft pas bc- Vefiu à la mode. Cc-
foin de meure plufieurr; la explique ce qu’il dit
parce qu’il n’en a mis en faire en plus de En.
qu’un plus karma: n’en l tolet.

Un homme de bonne peut qu’à une performe.



                                                                     

L’O-RATnuR RIDICULE.
garde de ne le pas rebutter ; car c’efl: un
threl’or qui s’offre à toy , .8: le favory
d’Apollon 8c des Mufes. Mais. que dis-
je? il n’aura pas plûtol’t ouvert fa bou-
che de tore-s , que tu feras charmé de la.
douceur de fou Eloquence, 8c jureras
qu’il n’as été nourry que de Neétar 8c

d’Ambrofie. Si tu le luis , tu deviendras
en moins Ide rien très-celebre , 8c com-
me luy , tu regneras dans le: aflemble’er. Tu
ne manqueras donc point d’ajouter foy à.
les préceptes"; mais il vaut mieux les en-
tendre de fa bouche , de peut que je ne
les [mille rapporter fi bien que luy. Il te
dira d’abord avec un foûris en pajfant la
main fur ton front, 8: radoucill’ant fa voix:
Bit-ce l’Oracle d’ApollOn, mon fils , qui
vous a envoyé vers le plus grand des 0--
rateurS , comme il envoya autrefois Che-
vrephon vers le plus grand des Philolo-

hes , ou fi vous y avez cité conduit par.
a foule , 8c porté fur l’ail-e de la Renom-

mée ? Mais quoy qu’il en [oit , je vous

Tu regnerar dans les ainfi , pour marquer la
nflemblles. j’ay dé’adir fa con dont on carrelle
qu’il triomphera ut le les jeunes gens :caril
char de l’Eloquence , În’efi pas necellaîre de
pour faire allulion à faire agencer Jeux fois
cela. l’es cheveux;, au: O-riginal la mon: fier ratent.
m front. je le mets l ’

A mj

Socrate. K



                                                                     

,8 L’ORATEUR RIDICULE.
feray voir que j’ay le même avantage
fur les autres , que la trompette a fur la
flûte , 8c la’cigale fur les abeilles ; car
il parle de foi avec grande modefiie. Pour
devenir donc Orateur , ajoûtera-t-il , vous
n’avez qu’à fuivre mes pas , 8c à faire

ce que je vous diray. Premierement , je
me moque du fçavoir 8c de l’efiudcs l’E-
loquence elÏ quelque chofe au-delà , a: il
n’ait pas fi necelTaire d’eI’cre fçavant que

d’efire hardy , 8c bannir cette fotte pu-
deur, qui donne mauvaife opinion de
foy. En un mot, pour eflre bon Avocat ,
auliLbien que. bon Courtifan , il faut
eflre un eu effronté , 8c fe fouvenir que
la refolutlon n’efl: guere plus neceiïaire à
la guerre qu’au barreau. Car pourveu
que vous parliez d’un ton de commande-
ment , 8c que vous ayez la démarche fie-
re , l’habit magnifique , la fuite de mef-
me , il fauuroire que tout ira bien. A-
près avoir eu foin de [on habit 8c de fa
mine , il faut tenir à la main un Livre ,
comme fil’on efiudioit quelque choie ,

"ququu’on ne faire rien moins que qcela ;
Avoir à commandement de beaux mots ,

Pourdewnirdom. j’a- à mon avis , fait dire
doucis ces choies le des fottîfcsàcet hom-
Plus délicatement que me , trop gramen-
je puis z en l’Auteut , ment.



                                                                     

L’ORATEUR RIDICULE. 9
8c des pbmfes à la mode , pour fe faire
admirer; En faire même de nouvelles
fans fe foncier de celui , qui dità l’Em-
pereur qu’il n’avoit pas droit de faire un
mot. Que fion les rebutte ou quelqu’au-
tre choie femblable que vous voudrez in-
troduire, ne manquez pas d’avoir tout:
preft le nom de quelque ancien Poète ou
Orateur pourl’autorifer, quand il n’en au-
roitjamais parlé. Du relie , ne vous amu-
fez pointà l’Eloquence froide 8c [uran-
ne’e de Platon , d’Ifocrate 8c de Demo-
fihene; mais ayez toûjours devant les
yeux celle des modernes , .quiefl: plus mi-
gnarde 8c plus polie: 8c loriqu’il vous
audra haranguer , ne foyez point en pei-

ne de traiter vofire fujet; mais parlez in-
differemment de tout , fans avoir égard
à l’ordre ni à la matiere. C’el’c allez que

vous ne demeuriez pas court. Sur tout ,
ne manquez pas dans Athenes d’alleguer
les couflumesrles Indes ou d’Egbatane; hlm-u
car c’el’t le moyen de fe faire admirer.i""ll’,ff.

Ayez toûjours à la bouche Marathon 8c il" Il
Cyne’gire : Percez le mont Athos, en-Gmï’m
chaifnez l’Hellefpont , obfcurcilTez le

Der phrafis Un ma- un Orateur parfumé,
de. L’Aureur dit , de vefiu à la mode , Gaga.
vieux mais :mais cela lant comme celui-cyo.
ne s’accorde pas avec.



                                                                     

Jo’ L’ORATEUR RIDICULEJ
Soleil des flèches des Perles ,tarilï’ez,’

les fleuves de leur multitude, pourfiri-
vez Xerxes, fouflenez Leonidas , liiez
les caraâeres fanglans d’Othryacle. Ne
parlez que de Salamine , d’Ar-temife 8c
de Platées : Enchall’ez par tout ces beaux

motsôc ces belles phrafes dont j’ay par-
lé , comme autant de pierreries. Ne vous
expliquez que par figure, ne: quelque
ferment ou quelque exclamation. Repetez
fouvent , Mejfieun , d’un ton harmonieux
& mufical. Crachez en parlant , frapez»
vous fur la. ouille , carrez-Vous en mar-
chant , parlez en chantant , rompez-vous
larel’te 8c aux autres, à force de crier.
Que li l’on vous fille, ou qu’on ne vous
VeiiiIle pas écouter , rabrouez les audi-r
teurs , 8c atteliez ceux qui voudront for-
tir. Reprenez toujours les choies dès leur
origine, 8c remontez , s’il le peut,jul’-
qu’à la guerre de Troye ,8: au Deluge
de Deucalion. Car peu de gens apperce-
vront vos defauts , 8e ceux-là fe tairont
par modcftie. Que s’ils en parlent, on
croira que c’el’t par envie , 8c, vous aurez;

toûjours l’approbation du peuple , qui
admire tout ce qu’il n’entend point; a:
qui croit qu’on dit des merveilles , lorlï

d’un quelque liment. ll’Amen:r

Cela en plus bas chez .

;
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I’ORATEUR RI-DICULÈ. Il
qu’on les prononce hardiment. D’ail-
leurs , la promptitude donne de l’admi-
ration , ou iert d’excuie ; au lieu qu’on
attend quelque choie de grand d’un hom-
me qui cit préparé : C’eft pourquoy je
vous déconieille la méditation , tant en
vos écrits qu’en vos harangues. Que fi
vous demeurez court , il faut donner ora
dre que vos amis mènent du bruit, ou
qu’ils falient quelque autre choie , pour
avoir le temps de fouger à ce que vous
avez à dire. Car ce n’en pas un petit le.
cret d’entretenir une cabale, qui r’ha-
bille nos défauts 8c releve nos avantages;
8c qui nous applaudiiie à la fin pour
fervir d’exemple aux autres, 8c nous ac-
compagne en foule àla iortie. Ne man-
quez pas vous-meime de celebrer vos
louanges ; 5c quand v0us’aurez harangué ,

rapportez les plus beaux endroits de voi-
tre harangue , pour faire voir l’avanta-
ge.que vous avez fur les anciens. Mais
j’ay penié oublier le principal , qui con-
tribuërale plus à voilzre gloire; c’efl: de
n’eitimer que ioy-meime s 6c fi les au-
.tres diient quelque choie de bon , de-
crier qu’ils l’ont dérobé. Arrivez tou-
jours le dernier dans une ademblée , pan-
que cela icrt à ie faire remarquer; 8:
tandis que chacun efl; en attente , dites



                                                                     

’rz L’ORATEUR RIDICULE.
quelque choie qui attire l’attention des
ailifians , 8c donne du dégoût pour ce-
luy qui doit parler. Il ne faut pas faire
beaucoup de gefies , car cela ei’t bas ; ni
fe lever qu’une ou deux fois , pour ne
point témoigner trop d’action. Il ie faut:
toûjours mocquer de ce que les autres dj-
fents car il y a mille occafions de mé-
dire,pourveu quela-calomnie ioit déli-
cate , ô: qu’on ait de l’audace 8c de l’af-

furance pour la débiter. Voilà ce qu’on
doit faire en public, tandis qu’en parti-
culier on palle le temps dans les jeux 8c
la débauche , en feignant toujours d’a-
voir quelque bonne fortune , 8c tâchant
de le mettre bien ’vec les Dames; car
cela iert à dOnner 3e la réputation. Si
vous Vous appliquez. ebonne heure à tou-
tes ces choies , vous réüiiirez parfaite-
ment ; 8c il n’ei’t pas beioin de dire ce
qui vous en reviendra. Car .vous içavez
ce que j’efiois , de ce que je fuis de-
venu ; Comme je fuis né de bas lieu , 8c
que j’eus bien de la peine à me faire va«
loir d’abord par quelque agrément que
j’avois , 8c en fuite par les bonnes gra-
ces d’une vieille , dont la faim me faiioit
trouver les carelies agréables , ququu’el-

si vous vous appli- des raierez, quine four
que. Je retranche icy rien au iujct.



                                                                     

L’OR’ATEUR RIDICULE. r;
le n’eufi plus que quatre dents pofliches.
Cependant , j’aurois eflé ion heritier ,
ians un coquin de valet , qui m’accuia
d’avoir acheté du poiion , pour m’en dé-

faire plûtol’t. Elle me chall’a donc hon-
teuiement , de me reduilit àfaire le mé-
tier d’Avocat , dont je iublifie , en fai-
iant iemblant d’avoir connoill’ance avec

les Juges , de trahiliant mes parties. Car
ququue cela me falie palier pour un
méchant homme . celaiert toûjoursà me
faire craindre, 8c empêche qu’on n’oie
s’attaquer à moy. Du, refle, bien que je
ne rem orte pas iouvent la viétoire , je
ne lai e pas d’orner ma porte de fel’tons
pour entretenir ma reputation, 8c trom-
per ceux qui n’en içavent rien. Voila
’Eloquence que je vous propoie , dont

je fuis un vivant exemple, de qui m’a
fait ce que je fuis. Ce font là à peu près
les paroles que te dira ce galant omme 3
.8: in tu le crois , tu réiiiiiras comme luy ,
fans avoir beioin pour iublifler , de faire
la cour aux vieilles ; mais tu obtiendras
en mariage l’Eloquence , 8c feras porté
iur le char ailé de Platon ; li bien qu’il
te fiéra mieux de parler de toy , qu’à luy

de Jupiter. Mais pour moy, qui fuis
trop timide de trop retenu, je ne içau-v
rois me rendre inuline par cette mye s.



                                                                     

14. L E M E N T E U R ,
de ’e te cederav cet honneur aui’ii-bien

J .qu’à ton marin-e. Que dis-jeBIj’y renon-
cedéja , 8c je t’abandonne le prix de la.
courie , pourveu que tu avoues , que ce
n’eli pas pour 1V01r cité plus vite que
moy , que tu m’auras devancé; mais
pour avoir pris le plus court chemin.

fifi-alla thl-Hdtvieirrisrirdû’iekdealsvis-ismah’isfld- «in!!!

a nea-ee-eea-M-eee
LE MENTEUR,

OU L’INCREDULE..
D I A L O G U E.

PHI’LOCLÉS a! TYQUIADE.

lutin: je moque des contes que l’anfair des
apparitions I de: ejprits , à neufs la

Magie de fauflete’ ée d’impoflure.

TYQUIADB. D ’Où vient , Philoclés .

que la pluipart [des
hommes aiment à: mentir , de ne ie con-
tentent pas de debit-er des menionges;

nuais qu’ils font bien-nifes d’en enten»

dre , de triomphent quand on les en-
tretient de fomettes , ou qu’ils en content

eux-mêmes 2’ s
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OU L’INCRE DUL E. i;
” PHILOCLÉS. Quelquesuns le font

pour le profit. v
TYQUIADB. Je ne parle pas de ceux-

là , 8c j’excuie même ceux qui mentent
pour éviter quelque danger, comme fit
Ulylie , ou pour faire quelque fortune;
fans parler des meniongcs louables qui ie
font pour tromper ion ennemy. Mon é-
tonnement cil: d’en voir qui aiment le
menionge pourluy-meime , de iansqu’il
leur en revienne ny honneur ny profit.

PHI LOCLÉS. Y a-t-il des gens aiiez
extravagans pour cela ?

TYQUIADE. Plufieurs 5c de très-grands
Perionnages , qui ne ie plaiient pas ieu-
lement à tromper les autres , mais à. ie
tromper eux-meimes ; ce qui me donne
de l’étonnement , mêlé de quelque indi-

gnation. Car, pour ne rien dire des Poê-
tes , n’avons-nous pas des Hilioriens , j
comme Ctéliasôc Herodote; qui non
conteras d’a-buier ceux de leur fiecle , ont
voulu con-ligner leurs Fables à la poite-
ritéî Mais je ne puis iouiirir dans les
Poètes meimes , que Saturne châtre ion
pere , que Promethée ioit attaché en hem!
croix , gneiss Geans falient la guerre aux
Dieux; ians parler de la Tragedie des
enfers , des diveries metamOrphoies de -
Jppite; , à; d’une infinité d’autres. A:



                                                                     

16 LE MENTE UR,joûtez à cela les Chimeres , les Gorge-
nes , les CycloPes , 8c autres pareilles
reiveries , pour faire peur aux petits en-
fans. Encore palie pour les Poètes, 8c les
anciens Hifioriens , qui n’avoient rien de
meilleur à nous debiter. Mais que di-
rois-tu de voir mentir des Nations tou-
tes entieres , comme les Candiots lors
qu’ils montrent le iepulchre de Jupiter ,
6c les Atheniens quand ils diient qu’E-
riéihon de leurs predecelicurs naquirent
de la terre P quand ce feroit des choux,
encercles faudroit-il iemer. Les The-
bains iont encore plus extravagans , qui
ie font venir des dents d’un ierpent. Ce-
pendant , ceux qui ne croyant pas ces
choies 8c autres iemblables impertinen-
ces , palient pour impies , comme s’ils.
s’attaquoient aux Dieux , 8c qu’ils dou-

talient de leur pouvoir; tant le men--
ionge a trouvé de créance parmi les hom-
mes. Pour moy , je le pardonne aux ville: ,

e ’le pardonne aux
41111:le a déja dit plus
haut , parfit pour les P0?-
us; C’eit pourquoi je
ne le repete point : mais
on peut ajoûter , Qifi
aurait ôté les Fables de
le Grec: , aux qui man-
iant le; rames; dans les

ville: r mourroient "de
faim , parce que parfin»:
ne peut entendre la «miré

pour rien 5 mais cela in.
terrompt le raiionne-
ment. Du relie , j’ôte

plufieurs interrup-
tions a pour être plus

court. .qui
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qui-le font pour rendre leu r origine plus
auguiie: mais de voir des Philoiophes
qui travaillent à la recherche de la veri-
ré , ie plaire à conter 8c à entendre des
fable , comme fi c’efioient des veritez
iniar.libles , c’efl ce que je ne puis com-
prendre ,4’8c que je trouve tout à fait ri-
dicule 8c iniupportable. Carje viens tout
preientement de chez Eucrate , ou j’ai
ouï dire que tant de fadaiies , que j’ay cité

contraint de .iortir, parce que cela me
faiioit mati au cœur. I ’

PHILOCLÉS. Tu m’étonnes: car je
l’ay toûjours pris pour un homme iage ,
qui ne voudroit pour rien du monde men-
tir, ni ioufl’rir qu’on mentifl: en ia pre:-

ience. ’ ’
Trqurnnn. Si tu içavois les iottiies

qu’il a dites , de comme il les affirmoit
juiqu’à prendre ies enfans à témoin , tu
perdrois bien-tôt la bonne opinion que
tu as de luy. Pour moy , je le regar-
dois entre deux yeux, comme s’il fuitde-
venu fou ;- de quelquefois je le prenois
pour un impofieur , de m’étonnois qu’il
nous cuit impoié li long-temps’avec fa

mine grave de ievere. l .PHILocu’s. Mais encore, que di-
ioit-ilîcar’ je voudrois bien içavoirlfls

Tome’III. .
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impoitures qu’il cachoit fous une fi grau;
de barbe.

TY QUIADE.. J’avois accoûtumé de:
l’aller voir’de temps en temps , lorique-
j’eflzois de loiiir ; &- ayant appris qu’il
citoit malade , 8c qu’un de mes amis a-
vec qui j’avais afl’aire , citoit chez luy ,
j’y iuis allé pour les voir tous deux , 8c
en arrivant j ay trouvé que mon amy n’y

choit plus, mais en ia place il y avoit
I bonne compagnie. Car le Philofophe Peri-
pareticien Cleodeme y efioit , avec le-
Stoïcien Dinomaque , 8c Ion le Plato-
nicien , qu’on croit ieul avoir penetré-
dans les iecrets de ion-maiitre s Tous-
chefs de ie&e , de autant de lumieres d’e-
vertu 8c de doétrine , dont la preienee:
feule zlevroit écarter le meniOnge. Le-
malad, commençoit à ie mieux porter,
fa fluxion citant tombée fur les jambes:
8c chacun ie mêloit de lui donner quel-

ue recette , commeon a de coûtume.
près l’avoir ialué, 8C m’eflre excuié’à -

l’ordinaire dene l’avoir pas viiité plûtofi’,

fur ce que je ne iaiiois que d’apprendre-
ion indii fition :l Il me dit d’une voix.
niiez ba e , que je me milie inr. ion lit ;;

g Carl: Pbilofà be a de.
le Medecin en tou-
ché plus bas. Il n’en

fuseliez illuitre, peut.
e mettreicy,



                                                                     

OU L’INCREDULE.’!9
tequi m’étonna , parce qu’en entrant je
l’avais trouvé qui parloit avec chaleur :
Je comme je luy eus obéi , prenant bien
garde à ne point toucher à ies jambes ,

[Cleodeme pouriuivant ion diicours; En
levant ,- dit-il , de’la main gauche la dent
d’une belette qui ait cité tuée de la forte
que je viens de dire, 8c la liant dans la
peau. d’un lion nouvellement écorché ,
puis en entortillant: vos jambes ,. la dou-
leur s’appaiiera aufli-toi’cr Ce n’en; pas

dans la peau. d’un lion , reprit Dinoma-
que, qu’il faut entortiller cette dent ,-
mais dans celle’d’une jeune birbe; ce qui ail:

plus probable à cauie de la vitelie de ce:
animal, ququue le lion ait pluiieurs au-
tres perfections Car ia graiiie , jointe! à

p ion pied. droit de. aux poils de ion men-
ton , ade grandes vertus , pourveu. qu’ont.
jiçache les paroles qu’il fautdire ; mais cet
la ne iert de rien à.la goutte. J ’ay crû ana
trefois comme vous 4, repartit Cleodeme,
que la. bicheefioit plus propre à cela-quel"
le lion; mais un Africain me dit une
talion qui me fit rendre; c’elt que les;
lions prennent les cerfs , qui eiïunemarf
que qu’ils font plus vil’te’s qu’eux 3 8c

la compagnies applaudit à cette talion,
Dm allaiteraient davantage fur: &er

Nm. le n’infifiejpae skiiez; E 1 ,

A ’ r



                                                                     

szo.’ LE MENTEUR,’
Elles-vous il fous , leur dis-je , que de
croire’qu’on puiiie gravir un me! de paroles,

’ i1 ce n’eii un mal d’eiprit , 8c que des re-

medes i1 extravagans ayent el’té defiinez
par la Nature v, qui cil li iage , à la gue-
riion des maladies? Alors ils ie prirent
tous àJ’ll’e de mon ignorance , bien que

1.53,. le Médecin qui elloit preient,témoignaii:
"M d’efire de mon avis , pour ie venger , à ce

que je croy , de ce qu’ils condamnoient:
le lien I, qui citoit de diminuer les forces
du malade en luy oRant le vin , 8c ne
le nourriliant que d’herbages. En fuite,

’ Cle’odeme’me dit en ioûriant: Quoley-

-quiade, tu ne crois pas que le remede
’ que nous avons dit, puilie guerir la gou-
te P Non , dis-je, quand on enfermeroit
une douzaine de belettes dans la peau d’un ,
lion , fut-ce celui de Nemée , veu que
le lion même efl: tourmenté de ce mal,
8e a quelquefois bien de la peine à mar-

cher. Tu ne içais donc pas, reprit Di-
nomaque , qu’On charme tous les jours la
fièvre, qu’on enchante les ierpens’ , 8C
qu’on guérit les maladies avec des paroles

Guerir un mal, de pa- l au Grec , des bubon: ,
"lange change la cou- qui iontdes apoiiumes;
leur e l’Auteur, qui mais ilefl’ plus beau,

«me pas bien jufie. dit en germai.
Le: maladies. Il: y a A i ’ - ’

l :



                                                                     

OU L’INCREDULE. a!
que les vieilles içavent 3 L’un efl aulli in-
certain que l’autre , repliquay-jes 8c juf.
qu’à ce qu’on m’ait fait voir que la fié-

vrea des oreilles pour entendre ce qu’on
luy dit, je prendray cela pour des con-
tes de vieille. Il iemble à t’oüir parler ,
ajoûta Dinomaque , que tu ne crois pas
feulement qu’il y ait des Dieux , ou que
tu doutes de leur puifl’ance. Nullement ,
luy dis-je; il ie peut bien faire qu’il y en
ait , 8e que tout cela ne ioit que fable.
Pour moy , je revere leur pouvoir , de
admire tous les jours les merveilles’qu’ils

operent dans la Nature , par le moyen
des remedes qui iont del’tinez pour cela.
Mais Eiculape 8c ies deicendans ne gue-
riii’oient pas les maladies avec la peau
d’un lion de les dents d’une belette, ni
en marmotant des paroles; mais en ap-
pliquant des remedes ialutaires. Lailiez-
là cet incredule , dit Ion , pour oiiir ce
que j’ay veu en ma jeunelie. Onvint di-
re un jour à mon pere, que ion vigne-

non ie mouroit de la meriure d’une vi-
pere ; 8c là-deiius ope-vit entrer ies ca-
marades qui le portoient à demi-mort fur
un petit lit , ayant le corps tout enflé
8c tout livide. Comme mon perejpleu-
roit de le voir en cet efiat ,’ un deies amis
qui citoit preient a Ne’crainsrien , dir-



                                                                     

la LE: MENTEUR; ,. il ’, je te vais amener un’i’Caldéen. qui. le

guerira. Pour le faire court, le Caldéen-
vint’qni le guerit avec. des paroles , en
pendant à ionpied-une pierre tirée du ie-
pulcre d’une vierge. AuHi-tofl le mala-
de chargea ion petit lit iur ies» épaules ,
8c s’en. retourna travailler à. la. vigne , où

il avoit cité mordu. Pour comble de
merveilles , ce Magicien allant le matin
à la campagne, fit un grand cerne qu’il
purifia avec une torche de du iouiire ; puis
faiiant trois tours, 8c prononçant iept:
noms d’un vieux livre , il y fit venir tous
les ierpens. de la contrée , à la reicrve’
d’un vieux dragon , qui. ne ie pouvoit

.preique plus traîner. de vieilleiie, ce qui
’empêchoit.d’obéïr.- Alors. le Magicien.

en colere commanda au plus jeune de;
l’aller quérir, ce qu’il fit; de lors qu’ils-

furent tous arrivez; il ne fit que foui--
fier delius, 8c leschoniuma. en unin-
fiant, cezquinous remplir tous d’admi-
ration..Le. jeune ierpent, luy. répondis-
je , amena.t-il ce vieux dragon par deil’ous:
les bras ,.ou s’il s’appuyoit fur un bâton,

arce qu’il ne ie pouvoit plus ioûtenir?
Filme macques ,. reprit Cleodeme s, 8c j’ay’

iüuugraidlterne. On te en’quelque forte du
(coutume de le dire ’iujet , puiiqn’il- fait
mais auqu’jl ,reiul- Moisson!» v
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eflé quelque temps comme toy queje ne
voulois rien croire , jufqu’à. ce que je
vis ce Magicien du. Septentrion , voler 8c

.marcber fur le: aux , ou bien à travers le
feu avec ces Garbatines , qui efl la chauf- in...
fare du pais. Je ne parle point de chaf-ïnf’ï"

-fer les demons , reflufciter les morts ,hmmtr
faire defcendre la Lune en terre, 8c re-"mhmi .

- monter Proferpine des enfers ,I parce que
c’efloient des. choies ordinaires. Mais je

vous dirayv ce que je luy ay vû faire à
Glaucias. Cejeune homme après la mon:
de fou pere , devintext’rêmement amou-
reux de Chryfis , la. fille de Démence;
8: comme il efioit mon difci le , il me
découvrit fa paffion. J’en fus Eien fâché,

car il efiudioit fort bien; 8c à l’âgekcle
dix-huit ansii fçavoit une grandes partie
de la Philofophied’Arifiote. Mais voyant
que je ne le pouvois détourner de coi:
amour,.je luy. amenay ce Magicien, à qui
je donnay cent francs par" faire quelques-
ficrifices, 8c lui en promis’quatre, fois-
iautant, fi Glaucias pouvoit jouir de far
maifbeire. Au comme donc de la Lune:
ni efi le rem sic lus r0 te our cor

ile, il fit unePfoŒE furple Pminlîiic dans-
le logis: de- Glaucias ,où.après avoir. prow

’ 110ch? fur les mon des particulnrîtenroyv
1h: .mïétcnds- gais » en Logeais: à fablknfeu



                                                                     

l a
[au

24- LE M’ENTEUR;
nonce’ quelques paroles , le pere apparut
premierement , qui el’toit mort, il y avoit
fept mois , 8c qui le mit fort en coleœ
contre Ion fils : mais à la fin il le rendit:
àfa pafiion. En fuite , vint Proferpine
qui menoit Cerbere en lelTe : puis la Lu-
ne, qui efi un monfire à plufieurs for-
mes , 6c qui n’efi: jamais en même efiat.
Après cela le Magicien fit un petit Cu-
pidon de terre, 8c luy commanda d’a-
mener Chryfis. Ce Cupidon s’envole anf-
fi-tol’c , 8c au bout de quelque temps on
ouït Chryfis frapper à la porte, vain-
cuë par la violence de fon amour ; 8c en
entrant elle vint fauter au cou de Glau-
cias , 8c demeura avec luy jufqu’au jour.
Alors tous les fantômes difparurent , 8c
elle le retira. Si tu avois ,vû cela , ajoû-
ta-t-il, tu ne douterois plus de la force
des paroles. Il cil vray , luy dis-je? que

. 0 I 0 - a , e A . o, .
je le cronrors fi je lavors vu , mais jaf-
ques-là vous me permettrez d’en douter 3
outre que je connais Chrylis pour a une
Courtifane allez facile , dont on peut fai-
ce tout ce qu’en veut pour peu de cho-
fe : fans qu’il ioit befoin de faire der-
cendre la Lune enaterre , ni remonter
Proferpine; car elle accourt [au Ion de

’ tînt, comme les: demons. s’enfuyent
mit de» l’airain. I Mais je m’efionrge

qu’avec
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quÏavec un fi beau feCret, ce Magicien
ne le rend le plus heureux homme du
monde, fans avoir befoin de chercher fa
vie. Tu és infupportable , dit Ion , de ne
rien croire; mais que répondrois-tu à.
ceux qui chafient les diables , 8c qui gue-
rilTent les démoniaques avec des paroles i’

Tout le monde connoît ce Syrien de la
Palefiine , qui pour de l’argent délivre les
lunatiques 8c les polledez. Car tandis
qu’ils font couchez par terre , qu’ils rou-
lent les yeux , 8c qu’ils écument ,. il in-
terroge le démon, qui luy répond en
Grec ou en autre langue , fans que le a-

i tient remué les lèvres , tant que le 5é-
mon tell contraint de fortir par la force
de les conjurations 8c de les menaces:
8c j’en ay vû fortir un qui citoit [ont
noir 8c tout enfumé. Je ne m’étonne
pas , luy dis-je, que tu voyes ces cho-é’fii’fj
ies. vû que tu apperçois les idées , quidam.
font d’une nature ien plus fpirituelle 8c
plusinvifible. Comme s’il citoit ieul qui
eull veu des démons , reprit Eucrate , 8c
qu’on n’en rencontrait pas à toute heure
de jour 6c de nuit. J ’en ay veu cent fois

Pour de l’argent. Le cl’rre une raillerie con-
Grcc dit beaucoup: mais l ne les miracles des
cela cit mis malicieufe. Chrétiens.
ment , 8c pourroit bien l

Inn: 111. C



                                                                     

:6 LE MENTEUR,’
en ma vie, 8c du commencement j’en
avois peut ; mais maintenant j’y fuis
tout accouftumé; Sur tout depuis qu’un
Arabe me donna un anneau fait du fer
d’une croix , 8: qu’il m’apptit une oraià

[on où il entre plufieurs noms ; mais
tu ne croiras pas cela, non plus que le
telle. Je n’ay garde de démentir , luy
dis-je , un fi venerable vieillard , 8c par-
ticulierement chez luy, où chacun a la
liberté de dire ce qui luy plaifiz.’ Tous
mes gens , reprit-il , te diront , depuis le
plus petit jufqu’au plus grand, comme
une de mes flatuës s’apparoil’t à eux tous

tes les nuits. Laquelle , luy dis-je? Cet.-
te belle , répondit-il , qui cil: de la main
de Demetrius; 8: qu’on voit fous le por-
che en entrant. Bit-ce le Difcobole , luy
repartiscje, qui [e panche pour jetter le
palay, 8c le tourne un peu vers celuy
qui le porte , pour le prendre de fa main ,
tandis que l’autre fe baille pour le luy
donner, 8c femble m’attendre pour (e
redreHer, linon que [on compagnon l’ait
jette’l Celuy-là cil: un chef d’œuvre de

Miron , dit-il , 8c ce n’ait pas celuy dont

D’un! croix. Il y a au Jeun anneau. C’efl raflez
Grec,de; croix; maisil qu’il veüillc dcfigner
ne faut pas pluficurs par là toutes forrcsde
fers de Croix, pour fait lCi’le. .

a
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je’vm’ix parler, ni cet autre de Polycle-
te avec fes treilles entortillées , ni pas un
de ceux de la main droite , où font les
Tyrannicides de Critias. Mais dans!
pas vû une flatuë. près de la fontaine , où
les veines paroifl’ent comme fur un corps
verita’bleî Elle cil chauve , à demi-nue.
avec un gros ventre 8c quelques poils de
barbe qui femblent agitez du vent. Je
croy que c’efl la fiatuë de Pelicus Ge-
neral des Corinthiens. Oüi , dis-je, je la
connois , elle efl: à la main droite de Sa-
turne , 8c a des bandelettes , des guir-
landes féches fur la telle, 8c l’ei’tomac
couvert de lames d’or. C’efi moy , dit-il,
qui les ay fait dorer , pour m’avoir gueri
d’une fievre qui me tourmenta l’efpace de

troisjours. Comment, lui dis-je,ce General
des Corinthiens el’toir aufli Medccin? Ne
t’en moque point , répondit-il , qu’il ne le
jette fur toy , ou qu’il ne t’envoye quelque
maladie; car puifqu’il peut bien guerir, il
peut bien rendre malade. Je le prie de
m’efire favorable , repliquay-je, pirif-
qu’il atant de pouvoirs mais que fait-
il encore la nuit par la maifon l Il fe le-
ve, dit-il , de defl’us fon piédeflal , 8c
court par-tout, fans faire tort à perfori-
ne , pourveu qu’on le laine palier. Il
chante mefme quelquefois , &C folâtre j

U
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dans l’eau de fontaine avec grand bruit.’
Peut-eflre , lui dis-je , que ce n’ell pas la.
flatuë du General des Corinthiens , mais

Tarncelle du neveu de Dedale, qui couroit
in?” dctoute l’Ifle de Crete , 8c qui elloit aufii
Minas. d’airain. Siceluy-cy citoit de bois, aufli.
.3362” bien qu’il cil de cuivre , je croirois que
27;; ce full quelque machine de fou oncle qui
me mie remuait par relions. Prens-garde , réa-
gîgzfi pondit Eucrate , qu’il ne fe raflente de

’ cette raillerie , comme il fit contre un de
mes palefreniers qui lui avoit fait un vol.
On avoit coufiume de luy faire quelque
offrande à toutes les nouvelles Lunes , a;
il yavoit à l’es pieds plufieurs pieces de
monnoye , 8c quelques-unes d’argent at-
tachées l’ur fa mille avec de la cire ; ou-
tre des lames de mel’me métal, qui ve-
noient des offrandes des bonnes gens
qu’il avoit gueris de la fievre. Ce ce?
quin alla dérober tout cela la nuit, com,
me la fiatuë couroit par la maifon ; mais
au retour , ayant découvert le larcin ,r
elle l’étourdit de forte , qu’il ne pût for-

tir du porche toute la nuit , non plus que
d’un labyrinthe, 6c il y fut trouvé en,
core au point du jour avec l’argent à la
main, Je ne manquay pas de le faire bien
fouetter fur l’heure ; mais il ne laiH’a pas
depuis d’une tourmenté, battu tous
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tes les nuits, jufques-là qu’il nous mon-
troit le matin les marques des coups
qu’il avoit receus , fi bien qu’il ne vécue.

pas long-temps après.- Va te macquer
maintenant, 8c dire que je fuis un rê-
Veur. Tant que cette flatuë fera d’airain,
luy dis-je, 8c l’ouvrage de Demetrius ,
je ne la craindrai point; parce que je
ne craindrois pas l’Ouvrier, ni mefme
J’Original , quand il feroit encore en vie.
Alors le Medecin’ prenant la parole :
J’ay, dit-il , chez moy un etite’ fia-
tuë d’airain d’Hippocrate, e la baud
teur d’environ une coudée, qui court
aufii toute la nuit , fi-tofi que lalampe mm.
efl eileinte , 8c renverfe toutes mes hui-fg:I
tes , brouille toutes mes drogues , 8c ou-f.zf.im
vre les portes avec grand bruit , fur toutim;
l’orfqu’on a manque à luy facrifier , com-numer-
me de coûrume. Quoy 24 dis-je , Hippo-"m’
crate veut maintenant qu’on luy lacri-
fie P il n’allait pas fi glorieux de [on vi-
vaut. Il fe devroit bien contenter , à mon
avis , de quelque Chapeau de fleurs , ou
de quelque legere effufi’on. Écoute, in-
credule , reprit Eucrate , une choie qui
m’eft arrivée depuis cinq ans , 8c que Je
prouveray par de bons témoins. Comme
j’étois aux champs pendant lacvendan-g

11j



                                                                     

30 LE MENTEUR,, 8c que je me promenais feul en un bois
à; le midy dans une profonde rêverie ,
j’entendis premierement japer des chiens,
de crûs que c’efloit mon fils qui chauloit
avec l’es camarades , comme il avoit de
coutume. Mais quelque temps après ,
j’ouïs la terre trembler avec un ruit:
comme de tonnera; 8c vis venir à moy
un fpeétre de la hauteur des Cedres , avec
une torcheaune main , 8c une épée à
l’autre, haute de vingt coudées. C’efioic
une femme coëfée de ferpens , comme on
peint Medufe , dont les uns efioient entor-
tillez autour de fou cou en forme de car-
quans , 8c les autres citoient épars fur les
épaules; mais de la teinture en bas elle :jioit
fait: comme un dragon. Enfin, c’efioit le plus
effroyable monl’tre qu’on vit jamais , 8c
tout le poil me drefl’e encore du fouvenir:
8c là-dell’us il nous montra celuy de les
bras tout herilï’é. Cependant , les autres
demeuroient tranfis de peur; 8e je riois en
moy-même de voir des Philofophes s’é-
pouvanter de chimeres , 8c ne differer des
enfans que par la barbe. Alors , Dinoma-

Et que in»: promenois. elle lfloitfain comme un
Je dirai plus bas , que l Dragon.0ufimplemenr,
fes genscfioient en ven- Elle avoit les pieds de

clan ge . Dragon.D: la teinture en bu, l
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que prenant la parole : De quelle taille ,
dit-il , rafloient les chiens; puifquc le Vu
neur citoit fi grand! Plus grands que des
Elephans , répondit Eucrate , mais noirs,
fades , velus 8c tout herifi’ez. Ce fpeélacle.
m’arrefia tout court , ajouta-t-il ; mais
comme j’eus tourné en dedans , la pierre
de l’anneau que l’Arabe m’a donnée , le

fantôme difparut , 8: s’abîma dans les ena
fers , après avoir frappé la terre du pied.
Je m’approchay tout curieux, pour regar-
der par cette ouverture; a: m’appuyant
contre un arbre, de peur de tomber , je
découvris clairement l’Acheron , le Phlee

gcton a: le Cerbere , 8c reconnus quel-
ques-uns d’entre les morts, 8c mon pere
mel’me , en l’état ou nous l’avions enfevec

ly. Que faifoient-dls là bas »? dit Ion. Ils
efioient par troupes , reprit Eucrate , qui
s’entretenoient dans un pré d’Afphodéles
Qu’après cela , ajoûta l’autre, les Épicu-

riens nous viennent nier l’immortalité.
Mais ne vis-tu point Platon P Non, pour
ne t’en point mentir , dit Eucrate; mais
je crûs reconnoif’tre Socrate à fa tête. chau-
ve de à [on gros ventre. L’abî me enfuite fe-

æferma, 8c lorfque mes gens qui citoient
allez en vendange , arriverent , il ne.
l’efioit pas encore tout à fait. N’ell-il
pas vray, Pyrrhias? dit-il à-l’un Ë les gens.

mi
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Oüi par les Dieux,- répondit-il ; 8c j’oiiis
encore l’aboy d’un chien, 8c entrevis la l-u«

miere d’une torche; Je me pris à. rire de
voir que le valet ajoûtoit encore du lien
au men longe defon maître. Cette vifion ne
m’étonne point , dit Cleodeme ; car l’au-
trejour que j’avois une fièvre ardente , 8c
qu’on m’eult lailfé feul par l’ordre du Me-

decin , pour voir fi je pourrois repofer ;
citant aufli éveillé que je fuis , il s’apparut

à moy un beau jeuneuhomme vêtu de
blanc, qui meprit par la main, 8c me me-
na dans les enfers , où je vis ces celebresv
criminels des Fables , avec les Parques ,
les Furies , 8c Pluton luy-même qui te-
noit en [a main le rôle de ceux qui de-
voient mourir. Là-dell us , mon guide s’a-
vança; 8c me préfenta à luy; mais il
le rabroua , 8c luy dit que ce n’eftoit pas
moy qu’il falloit amener, mais un de mes
voifins qui citoit malade. Je retournay
donc tout joyeux , ayant recouvré la fan-
té; 8c monvoifin mourut aufli-tofi,com-
me je le prédis à ceux qui me vinrent voir.
Je ne trouve pas cela eflrange , remit le
Medecin qui citoit prefent; car jay vû
un homme qui avoit efié mort vingt:
jours; 8c je l’ay traité devant ,8: après fa
refurreétion. Mais comment , luy dis-je,
ne s’eftoiccil point corrompu pendant tout
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ce temps-là , fi ce n’eftoit quelque Epime-
nide? Sur ces entrefaites arriverent les
fils d’Eucrate qui revenoient des exerci-
ces , 8c ils s’aflirent fur le lit de leur pere,’
après qu’on m’eut donné un fiege. Alors

ce bon-homme , comme fi cela l’eut fait
fouvenir de quelque choie: J e te ju-
re , dit-il , parl’amour que je porte à ces
enfans , queje ne te diray rien que de veri-
tale. Tout le monde fçait combien j’ay
aiméleur mere, 8c je l’ay témoi né à fa

mort. Car je brûlai fur (on hucher ce
qu’elle avoit de plus précieux. Mais fept
jours après , comme j’eftois en ce même
lit , où me voilà; 8c que je lirois le Dia-
logue de Platon de l’immortalité de l’a-

me , pour me confoler de fa perte, elle
s’apparut à moy, 8c s’affit où cil cet en-
fant, montrant le plus jeune de l’es fils ,
ce qui le fit treEaillir; car il pâlilToit dé-
jaà ce recit. Mais (on père continuant :
Je commençay , dit-il , à pleurer lorfque
je la vis , 8c à l’embrafl’er; mais elle me

Confola , 8c me dit que parmy tant de té-
moignages que je luy avoisrendus de mon
allèétion , elle avoit trouvé à dire que .
j’eulTe manqué à brûler avec elle un de fes

patins qui el’coit doré. A ces mots un pe-
tit chien qui efioit Tous mon lit aboya, 8c
elle difparut s mais je’fis rechercher ce par.
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tin, qui fut trouvé fous un coffre, 8! le
fis brûler. Hé bien , incredule , me dit-il,
ne croirastu point des choies toutes pue
bliques! Non , dis-je, je meriterois d’ê-
tre felTé de ce patin , fi j’en doutois tant:
foit peu. Sur ces entrefaites arriva un Phi-
lofophe Pythagoricien aux cheveux longs,
qu’on furnommoit le Divin , à calife de
fou eminent fçavoir , qui le faifoit renom-
mer par tout s ce’qui me réjouit , croyant
que c’efloit un Dieu qui accouroit à m3
défenfe 8c à celle de la verité , 8c que fort
autorité fermeroit la bouche à l’impoflure;

Cleodeme donc luy ayant fait place au-
près de luy , il demanda au malade des
nouvelles de fa fauté , 8c luy témoigna la
joye qu’il avoit de ce qu’il commençoit à

fe mieux porter. Mais que je n’interrome
pe point , dit-il , voflre entretien ; car j’ay

ien oüi en entrant que vous parliez de
chofes très-hautes. Nous tâchions, dit Eu-
crate en me montrant , d’amolir ce cœur
de roche , qui ne veut pas croire qu’il yait
des demons , ni qu’il revienne des efprits.
A ces mots , je bailTay la vûë de honte,
6c le Pythagoricien prenant la parole. S’il
n’enrena’parln , dit-il , que des ames de

ceux qui [ont morts de mort naturelle,
S’il n’entend parler. les aimes des autres

Cela mfinuë afin que peuvent revenir.-
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je ne le condamne point. Il entend parler
de toutes , repart Dinomaque. Quoy i’
dit-il , en me regardant de travers , tu a
nies des choies toutes vifibles , 8c que tout
le monde l’çaitê Je ne trouve pas efirange,
luy dis-je , que ceux qui les fçavent 8c qui
les voyent , y ajoutent foy ; mais pour
moi qui ne vois rien , il m’elt pardonna-
ble de ne rien croire. Si tu vas jamais à
Corinthe, reprit le Pythagoricien,deman-
de le logis d’Eubatide , qui efl; près du
Crane’e: 8c en yentrant , prie le portier.
de te montrer l’endroit où efloit le de-
mon que je chafl’ay. Dis-nous ce que c’efi,

interrompit Eucrate. Ce logis, pourfui- ’
vit-il , citoit abandonné , à caufe d’un ma- n

lin efprit qui tourmentoit ceux qui y de-
meuroient; del’orte qu’il s’en alloit tout en

ruine , 8c perfonne n’y ofoit entrer. Sur
ces nouvelles je pris quelques livres Égy-
ptiens , dont j’ay grand nombre , qui trai-
tent de ces chofes,& y’allay fur le minuit,
ququue mon hoi’te fit tout ce qu’il puft
pour m’en divertir. J ’y entrai feul avec
une lampe à la main , que j’attachay à la
muraille d’un grand veflibule , puis je
me couchay auprès , 8c m’amul’ay à lire.

Sur ces entrefaites le dernon s’apparutà
moi en plufieurs formes toutes hideufes ,
pourtâcheràm’épouventer. Maisje n’eut
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pas plûtofl: achevé de lire une conjuration
effroyable qui citoit dans mon livre, qu’il
s’alla cacher en un coin , ou je le fuivis ,-
8: le vis entrer fous terre. Le lendemain:
qu’on me croyoit trouver mort , j’allay
dire au mail’tre du logis qu’il pouvoit:
maintenant y aller demeurer fans crain-
te: 8c le prenant par la main, je l’y menay
fur l’heure , fuivi d’une grande foule de
peuple; 8c ayant fait Creufer à l’endroit
que je montray,on trouva une carcaITe de
mort que je fis enterrer ailleurs, 8c de«
puis on ne vit plus rien. Après quele Phi-
lofophe eut achevé ce recit, il n’y eut per-
forme dans la compagnie qui ne condam-
mât mon opiniatreté", fi je n’ajoûtois foy
à un perfonnage fi venerable, 8: d’une fi;
profonde doctrine.» Mais fans craindre ni
fa mine ni fa- re’putation: Qu’ellfcecy ,
dis-je , Arignore ? je penl’ois avoir trou-
vé un tréfor , comme dit le Proverbe, 8c
ce ne font que des charbons. Tu trahis
ainfi la verité , dont je te prenois pour le
défenfeur. Je ne fçay pas qui tu croiras ,

6.4,.ùmrépondit-il , puifque tu ne crois pas ceux
au ne» cy , non plus que mor. Je croirai Demo-
34:; crite , lui dis-je , qui s’el’tant renfermé
40m- dans un fepulchre qui efloit hors de la ville,
m’ pour eflre moins interrompu dansiez étu-

des , quelquesjeunes gensvinrent la nuit
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fauter 8c danfer autour de lui , après s’ef-
t-re déguifez en fantômes , pour luy faire je -
peut. Mais fans lever feulement les yeux
de demis [on livre , tant il citoit perfuadé
que tout cela n’efloit que chimerez Ne
celTerez-vous point, dit-il, de faire les f0 us:
Il en citoit un luy-même , dit Eucrate,
s’il efioit de ton opinion: mais je te veux
dire encore une choie à laquelle peutsefire
tu te rendras ; car j’en fuis témoin ocu-
laire. Comme on m’.eût envoyé jeune
étudier en Égypte, il me prit envie de
voiries raretez du pais , 8c entre autresla.
flatuë de Memnon , qui fait du bruit au
lever du Soleil. J’y allay donc , 8c n’ouïs

pas feulement quelque [on comme les au-
tres; mais elle me prononça un Oracle ,
que je rapporterois ,.fi je ne craignois d’en-
nuyer la compagnie. J ’avois avec moy un
feribevde Memphis , qui avoit demeuré
dans une grotte fous terre , l’efpace de
vingt-trois ans , où l’on dit que la DéelTe
lfis luy avoit appris tous les myfieres, de
forte qu’il citoit en grande veneration.
C’ef’t Pancrace mon precepteur , dit le
Pythagoricien , qui et]; un grand homme
camus , vêtu de lin , qui a les jambes
grolles , les levres grolles , la telle rafe , 8c
parle bon Grec. uy-mefme, reprit Eu-
rasie , .8: le ne le rondirois Pas d’abord;
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mais voyant qu’iLmontoit fur des Crocoà
diles, 8c apprivoil’oit des befles farouches,
je reconnus que c’efioit un homme divin; v
8c tâchay de gagner les bonnes races,pour
apprendre les lecrets. Il fit Ë bien qu’il
me perfuada de le fuivre , 6c de laifl’er
tous mes gens à. Memphis, fur l’afl’uran-

ce que nous ne manquerions de rien. En
effet , comme nous citions arrivez à l’hô-
tellerie, il coëfloit un [rufian ou quelque man-
che de balay, 8c l’habilloit en homme; 8:
après avoir prononcé defi’us quelques pa-
roles , on voyoit troter ce ballon parle lo-
gis , 8c faire tout ce qu’il falloit ; &quand
c’efizoit fait , il lui rendoit fa premiere for-
me. Comme il ne me vouloit point apo
prendre ce fecret , quoiqu’il m’eui’t enfei-

gué tous les autres , je me cachay en un
coin , tandis qu’il faifoit l’es myfieres ,, 8c
je l’ouïs prononcer un mot à trois fylla-
bes , que. je retins; 8c li-tofi qu’il fut for-
ti , je le prononcay fur. un pilon qui fut A
aufli-toft animé , 8c commença à tirer de
l’eau dont j’avais befoin. Mais comme il
en eut apporté un l’eau , 8c que je luy eus
com mandé de s’arrefier , il n’en voulut

rien faire , 8c fe mit toujours à en tirer,
jufqu’àce qu’irrité de fa défobé’ill’ance,

Il méfait un’bafion. Je parleray du pilon en-

faîte. -



                                                                     

OU ’L’îNCREDÇU LE. 3
.8; craignant qu’il ne nous noyât , je Ë
.’coupay en deux d’un coup de coignée:

mais chaque piece commença à puiler fe-
parément ; ce qui me mit fort en peine ,
tantque le Magicien arriva qui défit l’en.
chantement , 8c puis après difparut.Sçais-
tu encore ce mot ,qui put faire un li grand
miracle Ë interrompit Dinomaque. Oui ,
dit Eucrate s mais fi le fantôme le mettoit
à tirer de l’eau , il faudroit abandonner la
maifon ; car je ne le pourrois faire cefl’er.
N’avez-vous point de honte , leur dis- je ,
àvôtre âge , &vdans l’eltimeoù vous êtes.

de venir conter ces fadaifes,quand ce ne fe-
roit que pour le refpeét de Cesjeunes gens,
dont v0us remplirez l’efprit de crainte 8c
de fuperltition toute leur vie 5’ Je voudrois
bien fçavoir, dit Eucrate , ce que tuerois
des OracleS 8c des Propheties; carj’ay un
anneau qui porte empreinte la figure d’A-
pollon le Pythien , lequel m’entretient
quelquefois ; mais de peur qu’il n’y ait de
la vanité ,. je me contenteray de rap orne:
ce que j’ay vû 8c ouï à Malles , à Page.
me de à Patare. Comme je revins d’E,
gypte , ayant appris la renommée de l’O-
racle d’Amphiloque , qui répondoit clai-
rement 8c ponâuellement fur tout ce
qu’on déliroit fçavoir , ’ pourvû qu’on le

donnait par écrit à [on Prophete , j’eus
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la curiofité de le confulter en palTant. Je!
melevaylà-dell’us,Voyantqu’il’alloitcomn

mencer un long difcours , 8c pris congé
de la compagnie , fous pretexte d’aller
trouver cet ami àquij’avois à faire , ou-
Ire que je voyois bien que je leur eflois à
charge ; mais je leur dis en partant , - que
puil’qu’ils n’ei’toient pas fatisfaits des cho-

fes humaines , ils appellafÎent les Dieux à
leur fecours , pour les aider à conter des

’ fables. Gependant , je t’ay rencontré tout

à propos , pour me décharger le cœur;
car jay l’efprit encore tout plein de ces
contes , 8c il me femble que tout ceque
je v0y font des fantômes. l

PanocLE’s. Tu m’as prefque com-
muniqué ton mal ; comme dit que
ceux qui font mordus d’un chien enragé,
donnent la rage aufli-bien que le chien
mefme.

T-YQUIADE. Il ne faut que la verité
pour te défendre contre ces merifonges ,
pourvû que tu la veuilles écouter; car elle
difiipera tous ces nuages avec le flambeau
de la raifon.

938389

HIPPIAS,
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rHIPPIAS, OU LE BAIN;
C’efl la defrription d’un lieu pour le: bains à:

r les faire: , fait par un excellent
Annuelle.

ON ne fçauroit trop loüer les Philo:
lbphes qui ont confirmé par leurs

exemples les regles de bien vivre qu’ils
nous ont lailTées; 8c aux qui ne l’ont par]
fait , méritent plûtofi le nom de Sophif-
tes que de Philofophes. Car on n’appelle
pas dans les maladies ceux qui Cliftourcnt
le mieux du mal , mais ceux qui fçavent
donner les meilleurs remedes ; 8c le Mu-
licien qui joint la pratique à l’art, cit bien
plus excellent que celuy qui n’a que l’art
fans la pratique. Les Generaux d’armées
qui combattent à la tête de leurs troupes,
tels que la Fable nous dépeint Agamem-
non& Achille , 8c l’Hifloire , Pyrrhus
8: Alexandre, font bien plus eflimez que
ceux qui n’ont que la théorie d’une fcien-
celi p’erilleul’e. Aulli , à mon avis , Archi-

inede 8c Solïrate , dont le premier brûla
. . (Jeux ui ne l’ont a: ic de lus bas.
fait. Gel: el’t tranfpoi’tè l y P *

Tom: 111, D
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les Galeres des Romains au liage de Sy-
racufe , ar un artifice admirable; 8; l’au?
tre défit tolomée,& prit la ville de Mem-
phis fans combat , après avoir détourné le

cours du Nil, font bien plus admirables
que ceux qui n’ont que de vaines fpecula-
tions qu’ils n’ont jamais ’mifes en prati-
que. C’ejl ninfz’ que Thalès , qui citoit d’un.

efprit vif 8c adroit , ayant promis à Cré-
fus , de faire palier le fleuve de la Lydieà
pied fec à toute fon Armée , en détourna
aufli le cours,quoiqu’ilne fuflniingenieur,
ni Mathematicien. Mais pour venir aux
excellens Artifans de nol’tre fiecle , Hip-
pias ne l’a cedé à pas un des anciens , tant:

pour ce qui concerne l’invention , que
pour ce qui regarde l’execution de fon der-
fein. En effet , il n’excelloit as feule-
ment dans les chofes qui ont elle inventées

v par les anciens: mais il encherilfoit env
core fur leurs ouvrages; 8: tiroit de belles
conclulions de leurs principes. Aulli n’é«

toit-il pas feulement verfé dans les Me.
chaniques , mais encore il fçavoit toutes
les parties des M athématiques arfaite-
ment ; 8c réüliilï’oit li bien en c acune ,
qu’on eufl: dit qu’il ne fçavoit que cella

et]! qinfi que Thaler. Troye,quin’el’t qu’une

je ne parle point de fable,
’Autcur du Cheval de -
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la. Car c’el’toit le premier homme de fon

temps , tant dans la Geometrie 8c dans la
Mulique, que dans la Perfpeétive , la
Catoptrique, &l’Altronomie,où ilmon-
troit que les anciens n’avoient rien enten.
du au prix de luy. Mais le dernier ou-
vrage quej’ay vû de fa façon , m’a rema ’

ply d’étonnement , ququue ce ne full que
’e’dificed’un Bain , qui ellrune chofe ton.

te commune; mais ce qu’il y a fait -, n’ell:

pas commun. Il clic bâty fur une pente
alfez roide", qu’il a égalée par le moyen
d’une bafe foûtenuë par des fondemens
convenables à la grandeur de l’édifice,
qui efi bien lié depuis le haut jufqu’en’
bas , pour durer à perpétuité. Le bâtiment
cit proportionné à l’étendue du lieu , 8c
s’accorde fort bien avec le plan dans toutes
l’es proportions. On trouve d’abord en
entrant un grand vellibule , ou l’on mon-
te comme infenliblement par de larges ded
grez , lefquels ont beaucoup de pente. De
là on entre dans un grand falon , où tous
les valets 8c les Officiers peuvent tenir

Iafiitheslurnieres pue des pièces détachées,
feront allez touchées 8c non pas comme des
plus bas. Cependant, il chambres d’un même
faut remarquerquetous corps de logis; ce qui le
les appartemens dont il ’j’ul’tific par les ançitn-g

parle enleiteàfonwm- me peintures. » si a



                                                                     

4.4.. HIPPIAS,commodément. A main gauche font les
’chambres pour le plaifir,acco’mpagnées de

lieux fecrets fort propres 8c fort bien éclai-
rez: ce qui eli de grau de commodité pour
un bain. Enfuite ell l’appartement pour.
les perfonnes de condition , qui a fur les.
ailes des garderobes pour fe des-habiller.
Au milieu cil un lo ement , fort haut 8c
fort bien percé, où il y atrois bains d’eau
froide: Il cil: revêtu par dedans de pieu
’re Laconique, 8c orné de deux anti-

Turin
tu pur-
rrr [onteffara de
marin.

ques de marbre , dont l’une reprefente la.
Santé , 8c l’autre Efculape. De-là on entre
dans un appartement en ovale,oùl’on fent
d’abord une chaleur douce qui s’augmente
peu àpeu ; d’où l’on palle à main. droite
dans un autre fort clair, pour s’huiler, qui a.
des dégagemens de part 8c d’autre , revê-

tus de pierre Phrygienne , pour recevoir
ceux qui viennent des exercices. Plus loin,
ell un autre appartement, le plus beau de
tous , 8c le plus commode , tant pour .fe
tenir debout , que pour fe coucher 6c s’af-
feoir , enfin , ou l’on peut demeurer très.-

lainement , de qui ell: revêtu. de la même
pierre , depuis le haut jufqu’en bas. En
fuite elt un paillage chaud , revêtu de pier.
ire de Numidie , qui donne entrée au der-
nier appartement , lequel brille de tous cô-,
rez. Il y, a troisgbains d’au chaude, d’où,
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l’on le peut. retirer après , dans ceux d’eau

froide , par une étuve , fans palier par les
mef mes lieux par où l’on cil entré. Tous
l’édifice, comme j’ay dit , efi très-bien

percé ,r 8c les appartemens dans unejufie
proportion , de longueur , de largeur 8G
de hauteur. Enfin , tout ritàl’àbord, com-
me Pindare veut quefoient les entrées des
ouvrages : 6c l’Architeâea tourné adroiv
tement au Septentrion , les lieux qui ont:
befoin de froid, ququue pour la liberté
de l’air 8c de la vûë , il ait lailTé quelques

ouvertures du côté du Midy. Les autres
appartemens [ont expofezau Soleil.Ajoû-
tezàcela les lieux pour les exercices , 8c

I pour ceux qui gardent les habits ,’qui font:
tout proches des autres r, tant pour la

. famé , que pourla commodité. Du relie,
que performe ne s’imagine que j’encherille fur

la verité , pour vouloir faire l’Orateur ;
car tous ceux qui ont vû ce chef-d’œuvre,
tomberont d’accdrd de ce que j’ay dit , 8c
avoueront avec moy ,qu’il ne le pouvoit:
rien faire de mieux p0ur joindre l’utile au
(Mathilde; Chaque appârtement a; double

La chofeeflanr déja a1".
3511511 a déja dît,quc ce fez expliquée ,,il la fa-K
qu’avait fait cetAutcur loît reprendre en d’au-ç
n’efloît pas commun. l ne: rumex

L’aile un khâgne. v. . ,

,Qgeperfonne ne s’ima-
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entrée 8c double ilTuë, fans parler des au-à

tres portes pour communiquer en divers
lieux: ni d’un horloge à l’eau , 8c d’un ca-

dran au Soleil. Enfin , ne pas loüer cette.
merveille,après l’avoirvûë,ce n’efi pas feu-1 "

lament manquer d’efprit , mais de recon-
noilTance; c’efi pourquoy j’ay voulu con-
facrer ce pâti; drfcours à. fa gloire. Que fi
je m’y bai gnejamais, je ne manqueray pas
d’entendre les louanges des autres , après
vous avoir dit les beautez que j’y ay re-

marquées. ’ - . A - r

lBACCHUSI
Cm: pieu è le: Jeux [gérantes [ont des efpeo"

us de preface: (r durant - propos , dont
l’Àuteur s’efl ferlai. comme de petit: difiaurs.

i Arademiques; particulieremem des Jeux
premiers: car l’autre n’ejl qu’un exorde.

A c c H U s fit l’entreprife des Indes ,V
malgré la raillerie des uns ô: la com-

pallion des autres , qui croyoient qu’il dût
qfire écrafé par les Elephans, quand il
echaperoîtlva fureurdes armes. Car [on are
mée n’efloit compofe’e que de femmes
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BACCHUS. 47
éprîtes d’une fureur divine, qui au lieu de

boucliers portoient des tambours 8c des Tun-
Cmedfl 3- pour lances ou javelots , des bâ- [mm r1:
tons en tortillez de lierre ; au lieu d’armet,
des guirlandes du même arbre ; 8c pour
harnois ,l des peaux de Biches 8c de l’an.
rimes. Elles efioient fuivies d’une troupe de
.Satyres qui ne faifoient que fauter ô: dan-
fü’ çomme de jeunes chevreaux , dont ils
avouent la queuë 8c les cornes. Bacchus
«alloit aufli cornu; mais fans barbe, vêtu
de pourpre avec des brodequins clorez, 8c
des pampres chargez de raifins , entrelaf-
fez parmi les treiTes. Il efloit monté
fur un char traîné par des Ti res , qui en
tout ce qu’il y avoit d’effroya le. Ses deux
Lieutenans efloient,l’un un petit vieillard
camus , tout tremblant , veflu de jaune ,
avec de grandes oreilles droites , 8c un

ros ventre , monté la lûpart du temps
ur un afne , ou àfon défaut appuyé fur
un baf’con ; mais du relie , grand Ca?-
taine. L’autre , un Satyre cornu , avec es
cailles velues , la barbe 8c les pieds de
bouc,quitenoit defa main gauche une flûte,

pas auGrec; mais il ei’t Un: flûte , ou chlin-
exprimé plus bas. Mil". Mais on confond
PantbemLcluy-cyn’y iouvent ces deux cho-
ca fac non glus: mais il Lfea g - -

Cymbales. Ce mot n’en rit de la Fable.

Jjïflc



                                                                     

4.8 B A C C H U S.
8c de l’autre un bafion. courbé , 8c couroit
par tourie camp en fautant sa danfant, 8c
faifant grand’peur aux femmes. Car il
citoit prompt 8c colere s 6c lors qu’il s’ap-
prochoit , elles couroient toutes écheve-
lées , criant E vahe , comme le reconnoif-
faut pour miaifire. Cependant , ces enra-
gées, entre leurs autres exploits , mettoient
en pieces les troupeaux , 8c en mangeoient
la chair cruë. Les Indiens voyant un fi?
grOtefque équipage ,. plus propre à un ba-
let , qu’a un appareil de guerre, dédaigne- l
rent d’abord de prendre les armes,& vouv
lurent envoyer leursfemmes pourles com-
battre , de peurde ternir leur valeur par
une indigne viâoire. Mais lorfqu’ils eu--
rent appris que cette Armée , qtrquue ri- i
dicule, mettoit le feu par tout; car le
feu el’t le dard de Bacchus , qu’il a em-
prunté de la foudre de (on pere : ils s’ar-
merent en halte, de montant furleurs Ele-
phans,vinrent pleins de rage 6c de dépit,
rencontrerçes boutefeux. Comme ils fu-
rent en prefence , ils le rangerent en ba- "
taille , couvrant d’Elephans le front de
leurs troupes. Bacchus rangea aulii ion ar-
mée , 8: mit Silene à la droite , qui el’c ce
gros camus dont j’ay parlé , Pan à lagau-
che , 8c pourluy il feplaça au milieu , après
avoir répandu par tout les Satyres, com-

me



                                                                     

B A C C H U S. 49’
me autant d’0 fliciers 8c de Capitaines,8c
donné pour mot E roheÎAufiiatofi les Bac-
chantes fonnerent la charge avec leurs
petits tambours 8c leurs cymbales ; 8c un
Satyre ayant entonné un cor , l’afne de
Silene commença à braire fi terriblement,
qu’aidé du hurlement des Bacchantes qui
découvrirent, alors le fer de leurs Thyrfes ,
8c les ferpens dont elles citoient ceintes ,
les Indiens 8c leurs Elephans prirent la. ’
fuite , avant qued’efire à la portée du jao
velot. Ils furent donc défaits 8c alTujettis,
ayantapprisàleurs defpens ,’qu’il ne faut
jamais méprifer fou ennemi. Si l’on de-
mande à. quel propos j’ay allegué cette
fable,-je diray qu’il me femble , fans vou-
loir faire comparaifon avec un Dieu,.qu’il
m’efl arrivé prefque la mefme chofe qu’à.

lui? Car la plufpart perfuadez que ces
Dialogues ne font que des grotefques 8c
des chimeres , s’en mocquent de les dé-
daignent; mais ceux qui s’en approchent,
découvrent le fer qui cit caché fous les
feuilles de lierre , 8c une redoutable valeur
fous un appareil ridicule. Ils font plus. ;
au s’apprivoifim petit-à-petit à leurs char-

mes , ils fe mettent à la fin à fauter 8c.

tu s’apprivoiflrm. ]c dit , vils s’apprivoifint;
le mets POGlÏchcnt s mais cela revient à un.
au lieu que l’Aureux

Tome Il]. E



                                                                     

ça B A C C H U S.
à gambader avec moi. Chacun peut faire
Ce qu’il luy plaira; car je ne veux con-
traindre perfonne à m’entendre s mais tan-
dis que je fuis aux Indes , je vous veux
encore régaler d’une merveille du pais ,
qui fait à nofire fujet. On dit que chez
les Machlyens, qui s’étendent le long du
fleuve Indus jufqu’à la mer , du côté de

main gauche en defcendant , il y a un pe-
tit bois facré tout couvert de pampres 8c
de lierres , qui font un ombrage très-V
agreable, Dans ce bois font trois fon-
taines d’une eau claire 8: argentine; l’u-
ne confacre’e, à Pan , l’autre a Silene , 8c
la troifiéme aux Satyres. Les jeunes .ens
boivent dela premiere , les vieillards e la
fçconde , 8c les enfans de la troi-fiém.e;car
on s’y adernble àcertain jour tous les ans,
pour ce fujet, De dire maintenant ce qui
leur arrive à tous, après avoir beû , cela ne
fait rien à mon deiiein; mais les vieillards
deviennent alors comme fiupides 8; hebed
tcz , fans pouvoir prononcer une parole ;’
8c quelque temps après ils fe débordent en
un fi grandtorrent d’éloquence , qu’on

le peut comparer aux tempefles 8c aux
tonnerres de l’Orateur dont parle Home-r
ne ; à: cette fureur leur dure jufqu’à la
nuit. (Je qui en de plus admirable . c’eit’

qu’ayant entamé un difcours . s’ils n’ont

A...



                                                                     

L’HERCULE GAULOIS. si:
pas le loifir de l’achever, ils recommen;
cent l’année d’après à l’endroit où ils en

[ont demeurez ,I 8c. le continuent jufqu’à 0*.”nt
la En. Il n’eiï pas necelTaire d’ajul’rer da- :22;

vantage cette comp’arail’oln; car vous. voyez "-
bren que c ei’t une raillerie que jefars con- (a, 3:,
tre moi-même; mais fi ce que j’ay dit fait,
vous plaid , il le faut attribuera la fLI-îwrrîfiu)
reur du Dieu qui m’inipire ; finon , c’efix’t’fz;

un effet du breuvage , qui a coufiume de a. .
troubler les liens de [la raifôn.

L’HERCULE GAULOIS:

L Es Gaulois appellent Hercule, 0g-
- mie , 8c le peignent avec la barbe

blanche , chauve , ridé , balane ; rembla-
ble à ces vieux N autonniers , ou plûtoii à
Caron lui-même , ou à Japet , qu’on prend
pour le plus ancien de tous les hommes. Enfin

parlé dans Phi-flaire;
qui n’eii pas léfcns que

l’Auteur luy donne ici.

Car apparemment , ce
quand on dit plus mieux japetefi le fils de No’e,
page," ,onentend , à parce qncle P , a: 1’17,
mon avis , u’il tine en chrcu, ne (ont que
gins ancien ont il en lamcfme choie.

Eij.

Qu’on prend-pour le plus

entier: de tous les hommes.
jay ajouré cela pour
Explication. Du relie,



                                                                     

sa L’HERCULE GAULOIS.
à le voir , c’ei’t tout autre choie qu’Hercu-

le,ququu’il ait comme lui la peau de lion
6c la maline", avec un arc tendu à. la main
gauche, 8c un carquois fur l’épaule. Je
crus d’abord que ce qu’ils en faifoient
elioit pour le moquer des Grecs , ou
pour le venger des touries qu’il fit en leur

aïs,lorfqu’il alla en Efpagne. Mais j’ou-
Eliois ce qu’il a de plus a mirable; c’efl:
qu’il tient enchaînez Par l’oreille une in-
finité dépeuples , qui [ont attachez à fa
langue par des filets d’or fort déliez, com-
me par autant de chaînes , 8c quille fui.-
vent volontairement fans le debattre: tant
on diroitqu’ils fe plaifent en leur captivi-
té. Commeje m’ei’tonnois de ce fpe&acle,

avec quelque indignation , un des D09.
teurs du pais , qui parloit fort bon Grec,
me dit qu’il me vouloit apprendre le myr-
tere qui efioit contenu fous cette enigme,
8c commença ainfi. Nous ne croyons pas,
comme les Grecs, que Mercure foit le
fymbole , ou plûtofl le Dieu de l’Elo-.
quence ., comme on l’appelle , mais plû-
toii Hercule , qui eI’c beaucoup plus puif-
fant: Et notre opinion efi qu’ilafait tout
ce que nous admirons , non parla force
de ion bras , mais par celle de fa raifon.
Nous le peignons donc fouslafigure d’un
Yiçillard, parce que la Iraifon n’ira tçn (a

. . . E



                                                                     

LÏHERCULE GAULOIS. 5;
perfection qu’à cet âge ,l c’efl pourquoy

Homere fait découler un fleuve de miel
de la bombe de Nefior , qui avoit vécu
trois âges d’homme , 8c compare à un
parterre de fleurs, les di-fcours des vieil-
lards de Troye. Ce Dieu tient tout le
monde attaché parles oreilles, qui cit l’ef-

fet de la raifon , 8c fa langue où ils font
pris cil l’infirument deleur captivité. Ses
dards [ont la force de fes raifons, qui font
empennez , à caufe que les paroles font aî-
lées , comme Homere les appelle. Pour
appliquer cecy à. mon fujet , je vous diray
que le fouvenir de cette figure m’a don-
né courage , commeje doutois fije me
devois remettre à mon âge , aux exerci-- 3mm.
ces de la jeuneITe , de peur qu’on ne crûtMim-
que je retournalïe en enfance. Mais je dis
adieu de bon coeur auxkavantages du corps,
qui font propres aqueunes gens. Que ton
petit Dieu; Anacreon,s’enfuye bien loin .
de moy avec les ailes dorées, c’el’c lemoin-

dre de mes foucis , pourvû que je rajeu-
niHë en Eloquence , ô: que je captive tout
le monde par la douceur 8c. la force de
mon difcours , fans craindre que mon car-.
puois fait jamais dégarny de fléchas. Voi-.
a ce qui me confole dans mon arrime-fai-

d’ Ce Dieu. je retranche ln’eft pas à nome ufagcç

le] quelque chef: , qui I i
’ E i1j



                                                                     

54. D E L’ A M B R E ,
[on , 8c ce qui me donne la hardiefle de me
remettre fur mer , à la mercy desvents 6c
de l’orage , pourvû que votre faveur enfle a
mes voiles, afin qu’on puilie dire de moy
ce qu’Homere dit d’un autre vieillard..
Dieux! quelle force il cachait fait: de vieux hail-
lons, ou plûtofl, fous une mine decrepite l

aewwsscw:a::scwwcwcwæ
DE L’AMBRE , 0U DES CYGNES.

I O R s Q U E j’entendoîs dire en ma;
jeunelTe quels: long de l’Eridan il y

avoit des arbresld’où découloit l’ambre ,

8c que cet ambre citoit les larmes des
foetus de Pha’e’ron , qui avoient elté chan-

gées en Peupliers, 8: quipleuroient en-
core l’on infortune , je m’imaginois quefi
je pallbis jamais par là , j’cfie’nclrois mon

manteau delTous, pour recevoir cette pre-
cieufe liqueur. Mais comme je navigeois
depuis peu fur ce fleuve, ne voyant aucun
de ces arbres fur les bords , ou le nom de
Phaëton n’efl: pas feulement connu,je cle-
manday aux Matelots,"quand nous arrive-
rions en ces lieux qui font fi fameux chez
les Poètes. Ils]: prirent à rire de mon igno-

Ils fiprîrent à rire. La trop connuë pour cftre
fable de -Phaëron cf: expliquée davantage».

x A. . v L. . . h- r ’l
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O U DES CYGNES. n
rance , ô: s’eflonnerent qu’il y cuit des

gens allez infolens pour debiter ces im-
poftures. Ils ajoûterenthue s’il y avoit
des arbres en leur pais , qui produifif-
ien: un fi grand trefor , ils ne s’amuo
feroient pas à tirer la rame, pouvant
s’enrichir en un mitant. Cela me rendit
tout honteux , de m’elire lailïé ainfi due

per par les Poètes; 8c je regretois ces
chofes , comme fije les enfle perdues. Je
croyois aulli oüir chanter des Cygnes le
long de ce fleuve , ayant appris que les
compagnons d’Appollon y avoient: cité
changez en oifeaux qui confervoient cn-
tore leur chant, pour marque de leur exç
cellence dans la Mulique. Mais cela ne le

l trouva pas plus veritable que le relie : 8c
comme je m’en enquerois aux mefmes
ens, ils me dirent , qu’il le rencontroit:

Ëien quelquefois des Cygnes fur l’Eridan;
mais que leur chant ou plûtofi leur cry
n’efloit pas plus agréable que celuy des
autres oifeaux de riviere. C’efl ainfi qu’il
s’ell trouvé de tout temps des hommes qui
le l’ont lû à en faire accroire aux autres.
Cepen t , je crains qu’il ne vous foit ar-
rivé la même choie qu’à moy , 8c que
vous ne trouviez pas queje réponde à l’o-
pinion que vous aviez conçûë de mon élo.

quence , fur le rapport de lïenomme’e.

’ un) ’



                                                                     

’5 6 . L O U A N G E
Maisje vous puis bien allurer , pour le
moins , que je ne fuis pas caufe de cette
Erreur ; 8c que je n’ay jamais entretenu
performe de ces vanitez. Vous en trouve-
rez alÏez d’autres dont le chant égalera
celuy des Cygnes , tel qu’il el’t vanté par
les Poëtes;le mien el’t limple 8c fans fard,
8c il n’y a rien icy de plus recommanda-
ble que laverité. Prenez donc garde que
vous ne fafiiez comme ceux qui contem-
plent quelque objet dans l’eau , ou il leur
paroifi plus grand; 8: qui s’el’tonnent après,
lorl’qu’ils le voyeur plus petit ;c’el’t ceque

vous jugerez tantofl: de mon éloquence ,
à comparaifon de ce que l’on en publie.

* sassasseraaeaaaa
LOUANGE DE LA MOUCHE;

A Mouche n’en; pas moins grande à
, l’égard des moucherons 8c autres
femblables infeâes , qu’elle el’t petite en

comparaifon des abeilles. Mais on peut
dire que la délicatefl’e de (on aile furpaH’e

’ autant celle des autres oifeaux , li on la
peut mettre en ce nombre , que la [bye
furpaEe le fil ou la laine. Car fou aîle n’efl:
pas couverte de plume , mais d’un crêpe



                                                                     

DE LA M0 UCHE. 57
fin comme les Cigales; 8c lorfqu’on la res
garde au Soleil, elle brille de diverfes cou-
leurs, comme la queuë du Pâon, ou com-
me la gorge d’un pigeon.Son vol n’efl pas
à tire-d’aile comme celuy de: oifeaux , ni
par élans ou par bonds , comme celuy des
fauterelles ; mais flexible &qui tourne en
un infiant : 8c le bruit qu’elle fait en vo-
lant n’efi pas li rude que celuy des cou lins
p8: des guefpes, mais relTemble au fou des
flutes , comparé aux hautbois , ou aux
trompettes. Ellea un gros œil à fleur de
tête,qui efl dur à luijam comme de la corne:
8c fa tête n’el’t pas attachée à fou corps ,

ainli que celle des fauterelles; mais elle y
j tient par le moyen du coup , 8c fe remuë

écrous collez. Son corps cit ramalTé , lès
jambes longues , 8c non pasjcourtes com-
me celles de guefpes ; fou ventre couvert

Comme les Cygaler.
C’elt allez de cet exem-
ple,& les mots d’Abeil-
le a de Sauterelle , font
exprimez devant ou
aptes.

Des effume. je ne

Hautbois. j’ay mis
ce mor, au lieu de a)».
lulu , qui n’y vient pas
li bien.

Dur à Iuifimt comme
de la cerne.’ On peut fe
palier (le mettre cela z

dis pas des (baumes-fou- car’je crois que groJ œil,
ris, parce que c’efi un exprime tout. ce que
oil’eau (le mauvais au- veut dire Lucren : ou.
gare , 8: par confe- "6.un je ne f ay fi
quem qui vient mal à ll’œll de la mouc e cil

une louange. dur. »



                                                                     

58 L O U A N G E
de lames luifantes, de mefine qu’une cuis
rafle àl’antique. Elle ne pique pas d’un
aiguillon , comme les abeilles , maisd’uue
petite trompe , qui luy iert de bouche ,
8c qui a au bout une el’pece de dent , dont
elle mord , 8c luce le fang de le lait, mais
fans faire beaucoup de mal. Elle a lixjarn-
lacs , dont les deux de devant luy fervent
comme de mains; car elle s’en débar-
bouille , 8c en porte fou manger à la bou-
che , à la façon humaine". Sa nailÏarrceell:
abjeéte , car elle naift de corruption; 8:
de ver devient peu à peu oifeau, pouffant
dehors des pieds 8c des ailles ; puis elle
.engendre un autre ver, quife change après
en mouche. Elle cf: compa ne de l’hom-
me toute la vie , 8c gonfle de tout ce
qu’il mange, hormis de l’huile ,- qui luy
el’t’un poiion mortel. Sa vie n’efli pas Ion;

gué, mais agréable. Il cit vray qu’il y
en a-qui vivent long-temps , qu’on ap-
pelle’moucher imines ou militaires,qui font
villes 6c bruyantes , 8c l’e confervent dans:
les inaifons tout l’hyver , fans prendre au-
cun aliment. Il ne luy faut] pas peu d’a-
drefl’e pour éviter les pieges de l’araignée ,

qui luy tend partout des embul’clres , ou
fahardielTe quelquefois la precipire. Car

.mouebes canines. j’ayïLe relie de ce qui eù
ajoûté cela de plus bas. icy, cit rejette enfuir:f
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I DE LAMOUCHE. 5,11nefaut point d’autre témoin de l’on cou-

rage ni de l’a valeur , qu’Homere , qui lui

compare le plus vaillant de tous les He-
1’05 1 plûtofl: qu’aux lions ou aux tigres ,
8c qui dit que ce n’efl: pas temerité , mais
relolution 8c confianceAulli tout cequ’on
fart pour la. chafler, ne fort que d’éguil-
ion à. fa vertu ; c’efl: pourquoi il ne le peut
biler de la louer , 8c aembelly de les com-
parallbns divers endroits de fou Poème.
TantoPt il décrit l’on vol , lors qu’elle va

en troupe vers quelque vailTeau plein de
lait? ou vers du fang qu’on a répandu des
facufices. Tantolt il le (en de (on exema
pie , lors qu’il parle de l’aflz’duite’ 8c de la vi-

gàlance avec laquelle Minerve défend
enclaüS. En un autre endroit il l’ap-

pelle douce 8c benigne, à caule qu’elle
n’a point d’éguillon , 8c que les blefl’ures

ne font pas dangereufes, comme celles des
güefpes 8c des abeilles; 8c nomme fes ef-
lains des Nations ., à calife de leur mul-
titude. Parleray-je de fon pouvoir , qui
eltfi grand que les hommes 8c les plus
fiers animaux ne s’en (gantoient défendre?

Son amour cit libre 6c celelle ; car elle
vole en l’air accouplée avec [on mâle , de

infère?! parle del’afl qu’on pût mettre déli-
fiduilé. Il n’y avoit ne caternent. Le relie ne
scia de la comparai on luy CR pas avantageux.

u



                                                                     

60 L O U A N G El’on dit même qu’elle u les deux fixe: comme

les hermaphrodites,& qu’ellefe iert tantoR
del’un 8c tantoft de l’autre. Mais ce qui
cit de plus merveilleux , c’efl: qu’elle vit ,
ayantla telle l’eparée du corps ; 8c lors
qu’elle el’t morte , elle reliufcite avec un
peu de cendres chaudes , 8c fou ame Vient
r’animer [on corps comme celle d’Her-
motime Clazomenien , qui s’alloit pros
mener, à ce que content les Fables; 8c je
m’étonne que Platon n’ait allegué ceci
pour preuve de l’immortalité de l’ame.
Elle a cet avantage , qu’ayant peu àvivre,
elletrouve toujours la nape mire ,8: l’on
diroit que c’efl pour elle que les .vaches
font le lait, 6c les abeilles le miel , qui
fontles plus douces choies de la Nature.
Elle s’aflied la premiere’à la table des Rois,

8: fait l’ellay de leurs viandes. Elle n’a
oint de retraite affurée, mais vagabonde

a la façon des Arabes 8c des Scythes, elle
le couche par tout où la nuit la furprendi
car elle aimela lumiere , 8c ne fait rien
dans les tenebres. Les Poètes feignentque
c’efioit autrefois une Mulicienne , rivale
de la Lune dans l’amour d’Endymion ;
mais parce qu’elle venoit trop fouvent
chanter 8c folafizrer autour de lui , lors

au dit qu’elle a le: tranfportè encore. de"
deux feues. Cccy cit plus bas, ’



                                                                     

DE LA MOUCHE. Stqu’il eftoit endormi , la Lune envieufe la
changea en mouche parjaloufie. C’en pour
cela qu’elle perfecutc encore ceux qui dor-
ment , 8c principalement les jeunes gens ,
mon point par haine, mais par amour ,
pour prendre fur eux des baifers qui mor-
dent un petit , comme ceux des Amans
paffionnez. Je n’allegueray point à fa
ouange qu’il y a eu autrefois une Dame

de [on nom qui faifoit fort bien des Vers,
8c une Courcifane illuflïrcfî Athenesà qui
l’on reprochoit qu’elle piquoit fes Aman:
jufqu’au f an g. Je ne parlera] point au Hi de la;
mouche de Pythagore , puifqu’elle n’eût
que trop connuë s outre que fi je m’éten-

dois plus avant dans fes louanges , on
pourroit m’accufer de vouloir faire d’une
muche un Eleplmnt.

7e mpnleraypointLe pliant. Il eflolt miel:
relie n’cf’c pas allez de finir par-là, que de
confiderable pour le rien ajouter. C’efi
mettre; a: on a déjà. pourquoy j’ay rejettè
goachêlà. valeur. lplus liant , ce qui
l D’une math: un Ele- citoit 1cy.

*Wi ;-



                                                                     

52 CONTRE UN IGNORANÎ

uæuuueæruuàuuæ

CONTRE UN IGNORAN’T,
qui faifoit une Bibliotheque. ’

C’efl une invefiiv: contre quelqu’un qui v
l’avait oflènle.

T U croîs parler pour habile homme ,
en achetant beaucoup de livres , mais

cela ne fert qu’à. faire paroillre ton igno-
rance s car comme tu n’y connoîs rien ,. il
faut que tu t’en fies au rapport d’autruy ,

qui efi bien louvent trompeur; de forte
que tu es le joüet des Sçavans 8c des Li-
braires. D y-moy,je te prie,à quoy peux-tu
difcerner les bons Livres d’avec les- mau-.
vais , fi ce n’ePc que tu juges de leur bon-
té par leur vieillefl’e , 8c. que tu en filles
plus de cas lors que tu les vois rongez des
vers Ê Mais quand tu les pourrois con-L
noifire , quel avantage en tirerois-tu , veu
que tu ne les entens pas, &"que tu ne peux
juger des beaux endroits , non plus qu’un
aveu gle des couleurs P Je te vois ouvrir de

ands yeux à l’ouverture d’un livre, 8c
ï parcourir d’un bout à l’autre ; mais
cela n’efi: rien , fi tu n’en peux remarquer
les beautez ni les defauts. Car ou l’aurois-
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tu appris , fi ce n’ell que les Mules t’ayent
infpiré comme ,Heliode ï mais tu ne [cuis
pas feulement où cil l’Hélicon; ô: li tu y

voulois monter , au lieu de te prcfenter
une branche de laurier , comme à cet il-
lullre Pafieur , elles t’en chauleroient à
[raps de fourches, de peur que tu ne vin (Tes
troubler leur fontaine ; outre que ta vie
ell: trop infâme , pour avoir commerce
avec des vierges. Encore que tu fois bien
elïronté,tu n’oferois dire que tu ayes appris
leurs mylleres en tajeunell’c,ou quela con-
verfation des Doâes te les ait rendu fa-
miliers; mais tu crois reparer’ ce défaut ,
en faifant une grande BibliothequeJet’aë
Vertis pourtant que quand tu aurois tous
les manufcrits de Demofihe’ne, quiavoie’
écrit huit fois de gr main l’hifioire deThu-
cydide , ô; que tu aurois tous les livres
que Sylla emporta d’Athénes ; cela ne te
raviroit de rien , non pas même quand
tu les attacherois à. ta ceinture , 8c que tu
les ferois fuivre par tout , ou que tu dor-
mirois defi’us. Un Singe cil: toûjours Sin-

Acoups de flambes. trop délicat. Je ne
j’ay mieux aimé met- rends pas rai fan es au-
ne cela, ne de dire trcs changemens que

u’elles le ouateront j’ay faits . parce qu’il:
ç fegliilles de mauves , (ont touchez en genc-

and: myrtes,donrl’un mal dans la pxcfgçgl
rit tidîëlllç , a; l’autre

du q l
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ge , comme dit le Proverbe , full-il tout:
couvert d’or 8c de pourpre. Il cil vray
que tu as toûjours un livre à la main ;
mais tu ne l’entens pas mieux qu’un albe
fait la Mufique.S’il l’uffifoit pour elbedo-
&e , d’avoir beaucOup de volume5t, les Li-
braire: feroient les plus fçavans de tous les
hommes ; car pour un livre ou deux qu’un
autre manie par jour, ils en manient cent:
mais leur boutique fur tout , qui en con-
tient une infinité , feroit très-fçavante.
Tu n’as donc que faire de vanter ta Bi-
bliotheque pour marque de ta doctrine.
Parle,ou fi tu nele eux, fais-moy figue au
moins de latefie. (Suand quelqu’un qui ne
fçauroit pas joüer de la flûte , auroit celle
de Timothée , ou cette autre qu’Ifmenias
acheta fi cher , en feroit-il plus fçavant! .
Non; quand il auroit outre cela celles

fil du difcours , 8: l’al-
lon einutilement.C’efl
un es défauts de cet
Auteur , qui abonde
plus en comparaifont
qu’en raifons,ce qui fe-
roit fupporrable , où il

Les Libraires. Cet
exemple fun-infant» al-
leguer celuy des ri-
ches.llfaut remarquer
que les comparaifons
8: les exemples , qui ne
fervent pas de preuves,
mais feulement de ne s’agir que de galan-
beautè ou d’éclaircif- terie gmais (cuvent ou
ferment , ne doivent] il devroit payer de
point dire multipliez a raifon , il paye de fleu-
çar cela fait perdre le reflets: (le bagatelles.

d’Olympe
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d’Olympe 8c de Marfias. On n’efl pas
Hercule pour avoir (on arc 8c fa malTuë;
8c pour fa fervir de fes fleches , il faut
el’cre un Philoâete. Celuy qui n’efl pas
Pilote , nefçauroit conduire’un vailTeau,
ny un mauvais Ecuyer monter un cheval
de manège. Avoue-moy donc; franche-
ment que tout ce que tu fais , ne fert qu’à
te faire mocquer de toy. Il n’y a pas long-
temps qu’il y avoit en Afie un homme
riche , qui eutles pieds gelez pour avoir
traverfé de grandes "neiges pendant la ri-
gueur de l’hyver ; mais pour couvrir fun
défaut , il alloit toûjours chauffé fort
proprement , ququu’il ne pull marcher
un l’aide de deux rands valets , qui le
foufienoient par deâ’ous les bras. Ses’fou-

liers avoient beau eflre bien faits , ils ne
lui fervoient que d’entraves , comme font
les livres à un ignorant , qui font autant
de pieges pour le furprendre. Il n’el’c pas
que parmy tant d’autres tu n’uyes H amen z
fais toy expliquer l’endroit où Therfite
cit décritharanguant; car tu n’as que fai-
re du relie. Crois-tu que ce petit homme
tout contrefait , quand il cuit pris les ar-.

Tu n’ayes Humus. Il tout , de me renfermer
n’en pas necell’aire de feulement dans ce qui
direplufieurs fois.Ce que efl: du fujer, pour dire
j’obferve prefque par plus ne: 8e plus clair.

Tom: 111, - F
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mes d’Achille , cuit retardé le cours du
Scamandre par des morceaux de corps
morts , 8c tué Hector de [a main, avec
plulieurs autres des Princes Grecs i’ Je-
in’ali’ure que tu diras que non , 8c qu’il

re fuit fait mocquer de lui , lorfqu’on
feuil vû courbé fous le faix de [ou bouclier ,1

8c bronchera chaque pas: ou guigner à
travers fon cafque avec (es mauvais yeux -,
8c la boire faire lever la cuiraiTe fur l’es
épaules; En un met , il cuit deshonoré
par-là le Herosqui portoit ces armes ,, 8c
le Dieu qui les avoit faites. Ne peut-on-
pas dire la même choie de toy , quand tu.
lis quelque beau livre , dont tu corromps.
le rem &la ph-rafe? car encore que tes.
flateurs t’applaudifi’ent , ils ne lailTent pas:

d’enrire quand tu as le dos tourné. Il faut:
que je te conte à ce propos ce qui arriva
un jour aux jeux Pythiques.. Il prit en--
vie à un riche Tarentin: , nomme Evanp.
gelus , d’ y vouloir-remporter le prix ; 8g
parce qu’il n’avoir pas airez de force ni
de vîteH’e pour difputer celuy de la courfe

ou de la lute, il le voulutrhazarder. dans:
la Mufique. Il arriva donc à Delphes
la perfuafionv de les flatteurs, 8c fe pre-

Sour le de (in: [Mu- vous voulez de l’es grea
clin. je ne parle point miens , parce que le;
de ies boues s Ou [il relie filât: «

l
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[enta aux jeux avec une robe de toile d’or,
8c une couronne de laurier,dont les feuil-
les elioient d’or mallil’,& le fruit de grolï
les émeraudes. Sa lyre elloit aulli d’or ,
garnie de pierreries , avec des figures
d’Orphée , d’Apollon , 8c des Mufes.Un

fifuperbe appareil ravit tout le Theatre
en admiration, 8c fit naiftre l’efperance de
voir 8c d’entendre des merveilles; mais
comme il voulut faire paroilire ce qu’il
fçavoit , 8c qu’il vint à chanter 8c à tou-
cher des inltrumens , au lieu des miracles
qu’on en attendoit , on ouït un ruilera
hie fan lier qui n’eltoit point d’accord avec

la. lyre -, 6c pour comble de malheur , lors
qu’il la voulut toucher plus fortement, il
rompit trois cordes. Cela fit rire tout le
monde , d’autant plus .qu’il avoit pari:
fur le theatre après un autre qui avoit allai
bien fait ; puis l’indignation lucceclantïà
la rife’e , les prélidens des. jeux piquez de

fon infolence , le firent challer du Thea-
tre à coups de fouet; li bien qu’il n’ai-r
verfa la Scene tout langlant, ramall’antles-
ornemens de [alyte , que l’on fouettoit
aulii. Enfuite parut un excellent. Muti-
cien de l’Elide nommé Eumelé , qui ra-
vit chacun en admiration , de forte qu’il

fut proclamé vi&orieux , ququu’il fait
fort mal. vefiur," de, qu’il ieul; qu’une

11’
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lyre à l’antique. On dit qu’il le mocqua
allez plailamment du Tarentin , qui avoit
li mal réulïi. Tu avois , dit-il , une cou-
ronne d’or 8c de pierreries , parce que tu
es riche , 6c moy une de laurier, parce que
je fuis pauvre; mais tout pauvre que je
fuis , j’ay allé couronné , 8c tes ri-
chell’es n’ont lervy qu’à faire éclater ta

honte , 8c empêcher qu’on n’eull: com-
paliion de toy. Je trouve que cet exemple
te vient fort bien; car tu ne fais non plus

A de cas que ce Tarentin de la ril’e’e des l’peco

tateurs. Mais pour t’accabler , je veux
ajoûter à ce conte , une autre H élitaire. Lors
que les femmes de Thrace déchirerent Or-
phée , on dit que fa telle qu’elles avoient
jettée dans la riviere, Bora long- temps fut
[a lyre , poull’ant des accens funebres à
l’honneur de ce Heros , 8c que la lyre tou-
chée par les vents , répondoit à ce chant
lugubre. En cet ellat elle aborda en I’Ijl: de
Lejba: , où leshabitans du pais luy drelTe-
cent un fepulcre, à l’endroit où ell bâty
maintenant le Temple de Bacchus. Mais
ils pendirent la lyre dans celuy d’A«
pollon , ou elle fut gardée long-temps ,

. on: sur: Hifloire. Je. Elle darda tu l’Ifle de
n’ay pas mis Fable s car Leflms. Cela dit allez ,
ce qu’il dit du fils delquæll’e pafl’a de la si.

Pitracns,eflhillorique. vitre dans la mer,



                                                                     

wwwvv. c

QUI FAISOIT UNE BIBL. 69’
jufqu’à ce que le fils de Pittacus , ayant
ouï dire qu’elle formoit toute feule , 8c
qu’elle avoit charmé les arbres 8c les ro-
chers , la voulut avoir 6c l’acheta à grand
prix du Sacrillain. Mais ne croyant pas
en pouvoir jouer feurement dans la ville ,
il l’e retira la nuit aux faux-bourgs , où
comme il la penl’oit toucher, il fit un
tel charivary au lieu de l’harmonie qu’il
efperoit , que les chiens y accoururent 8c,
le déchirerent , qui futla feule chofequ’il
eut commune avecOrphée. Garce n’eft pas
en l’inflrument que conlille l’art, mais en
la main de l’Ouvrier. Mais pourquoy re-
chercher d’anciens exemples , puifqn’il
s’efi trouvé un homme en nos jours qui a
acheté trois mille dra mes la lampe de ego.
terre du Philofophe piétete, comme "m"
s’il cul! acheté avec elle l’on lçavoir 3’ Un

autre depuis donna un talent du ballon çgo.
du Philofophe Peregrinus ,qu’il mormon"!
maintenant comme on feroit la malI’uë
d’Hercule, ou comme les TéËeates mon-

trentlapeau du fanglier Caly onien , les
T hebains le corps de Gerion, 8c les E y-
ptiens les cheveux de la Déelle Ilis. e- l

I luy-cy te palle a mon avis , en imperti-
nence; 8c ce ballon met à couvert ta Bi-
bliotheque.0n dit aulii que Denys le Tyé-
tan ayant fait une Tragedie ridicule , 8:
puni très-cruellement Philoxene , pour
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s’en eflre raillé, acheta’dep’uis les tablettes--

d’u Poète Elchile’, où il écrivoit les bel-

les pieces de Theatre ,1 s’imaginant peut-
eltreque cela ferviroit à rendre les liennes
meilleures; mais il fit encore plus mal-

’ qu’il n’avait fait auparavant. Peur-afin
aufi que m livrer te gaffent la terVellt,& que’
tu ferois mieux , fi tu ne les avois point,
A quel propos donc les acheter li cireree
ment , 8: les faire relier avec tant de loin P
En es-tu plus. éloquent pour cela? ou
plûtoll , n’es-tu pas plus muet qu’un poil.-
lon? Mais tes débauches parlentali’ez,
8c te rendent odieux à tout le monde :’
Que fi tes livres en font taule , tu les de-
vrois fuir avec autant d’ardeur que tu les
recherches , puilqu’ils ne te font utiles,
ny à bien faire, ny àbien dire , de qu’ils
ne peuvent l’ervir’que de paliure aux vers ,
d’exercice aux rats , 8c de l’upplice à tes

gens , que tu chafiies , pour n’en avoir
pas allez de loin. N’as-tu point de honte,
lorl’que quelque Doâe te rencontre avec
un livre à la main , comme tu aimes à en
porter , 8c qu’il vientà louer ou à blâmer
quelque endroit, de ne l’çavoir que répon-
dre? 6c n’en rougirois-tu pas , s’il te re-

Peut-efire aufli que m feroient qu”embarall’er
livra: "stimula cervelle. le raifonnement; 8c qui
je retranche des allega- leur fans grace en n05:
fini Grecques , qui ne ne larguer
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fioit quelque pudeur P On dit que le
Pliilol’ophe Cynique D’emetrius , ayant

» trouvé un jour à Corinthe les Bacchantesï
d’Euripide, entre les mains d’un ignorant,
les déchira , 8c dit qu’il valoit mieux que .
Penthé’e full déchiré par luy une fois,que

de foufl’rir tous les jours mille affronts de
lamant d’un lot. Pour moi,je n’ay pû trou-

ver la railon pourquoy tu achetes tant de"
livres, ququue je l’aye recherchée avec
grand foin ; car c’elt commefi un: pelé-
achetoit un peigne, ou un aveugle numi-
loir , âc’unfourd quelque inl’trument de:
Mulique. El’t-ce pour montrer tes richef-z
les en la polleliion de plulieurs chofes l’u-
perfiuës? Maisje [gay fort bien que li tu:
ne te fuli’es introduit par fraude dans le
tefiament d’un homme riche,il .t’eul’cfalu

mourir de faim ou vendre tes livres.. Il:
ne relie donc maintenant , linorrque tu en
achetes pour entretenir ta reputationi, 8L: ’
confirmer les louanges de tes flateurs, qui
dilent que tu es inon-l’eulement’beau 8C ai-

mable, mais Philofophe , Orateur-8: Hil-
torien. Ondit même queitu lis tes ha-
langues à. table , 8c qu’ils ne boivent.
point qu’ils-ne le [oient alterez à force de:
l’asloüer. Car tu es facile à l’urprendre ,..

1m fiaurd ’,’ ou. C’efl ces trois exemple»

bien homefimcnt,de " r ’ A
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8c à croire tout ce qu’on te dit z jul’ques-
la qu’ils t’ont perfuadé que tu reliem-
blois àl’Empereur, comme il y a eu autre-
fois de faux Alexandres, de faux Nerons,
8c de faux Philippes. En il n’elt pasétran-
genque tu l’ayes crû , efiant lot comme tu
es ; veu que Pyrrhus le laili’a bien perfua-
der qu’il relTembloit à Alexandre ,julques
à ce qu’une vieille de LarilTe chez. qui
il logeoit , le détrompa. Car comme il
luy eut montré les portraits de Philippe,
de Callandre , d’Alexandre 8c de Perdrcc
cas , 8c qu’il luy euli demandé à qui de

- tous ceux-là il relTembloit, elle répondit
qu’il relTembloit au Cuifinier la Grenouil-
h’ere; comme en effet il y en avoit un à
Larille de ce nom , qùi avoit beaucoup
de l’on air. Je ne voudrois pas dire à qui
tu relTembles , car cela ne feroit peut-
efire pas à ton avantage: mais je fçay bien
que tout le monde te prend pour un fou ,
de croire reli’ embler à. l’Empereur ,Hparce

que tu t’habilles comme luy, 8c a cèles
on regard 8c la démarche. Il ne faut donc

pas s’étonnerqu’un homme qui le connoill:

li mal en refl’emblance , croye tellembler

A l’impercur. C’eli ligner un certain hom- ’
ce qu’il entend par le me: fans quoy le rai.
Roy 5 car encore qu’il fonnement ne vaudroit

dile nnRoy,ilvenrde- rien, l ’ ç

31111
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â un Do&e , ququu’il n’en ait aucun ’
trait. Mais j’ay découvert à la fin où cil:
l’encloueûre s c’efi que tu t’imagines que

ta fortune feroit faire, li le Prince, qui ai-
me les Lettres , 8c ceux qui en font pro-
feliion , venoit à te prendre pour un liga-
vant. Toutefois crois-tu . lot que tu és ,
qu’il ne lçache pas bien la vie que tu me-
nes , 8c quetu employe plus de temps àla
débauche , qu’à l’é.ude Ê Ne lçais-tu pas

que les Rois ont une infinité d’yeux 8c ’
d’oreilles , par où ils voyent 6c entendent
tout ce qui lefPall’e dans leur empire? ou-
tre que ton in amie el’t li publique , qu’el- .
le cit connuë de tout le monde. Dy-moy’
f1 quelqu’un de cesdébauchez que tu han-
tes 8c qui t’apprennent à tout faire 8c à
tout fouffrir , el’toit habillé en Hercule ,
le prendroit-on jamais pour luy;& quand
il auroit la peau de lion 8c l’a malluë , ne
le reconnoillroit-on pas à la démarche ’
lal’cive ’, de à les parures des-honnelies ,

fuivant le Proverbe qui dit , qu’on ca-
cheroit lûtol’t un Elephant fous l’a robe ,
qu’une eminéPNepenfe donc pas te cou-M, à;
vrir fous la peau d’un lion I, puilqu’on re-fert-
connoiltra toûjours à ton cry que tu n’és
qu’un ’alne. Enfin , ce n’el’c’pas des Li- *

braires , qui te mettront en pourpoint , r
fieu n’y donnes ordre , que tu dois atteno a»

1m: Il]. G
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rire la réputation de lçavant; mais des per- ’
formes qui s’y connoilient , 8c délaveri-
té. Tu devrois vendre plûtoli taBiblio- f
teque, pour payer ta fole dépenfe, 8c les ,
frais que tu fais en cfclaves ; car ce l’ont ;
la tes deux pallions, dont une feule cil: ca: .,
Fable de te ruiner, Suy donc mon confeil, ,
ô; au lieu de tant de gens inutiles . ayc )
quelquehonnel’ce homme auprès de. toy -
qui te détrompe, 8c qu1 n’aille pas (il, .
vulguer ces débauches , comme ils font.
Car j’en vis un l’autre jour l’ortir de chez,

toy de grand matin , qui lesfublioit tout r
haut, jufqu’à en ,montrer es: marques ,
8c prendre des gens à. témoin pour le con- .
firman Mais j’attefie les Dieux 8c ceux .
qui citoient prçl’ens , que je faillis à le ,-
battre, tant j’en citois indigné pour toy.
En tout cas , s’il en; difficile de quitter un -.
métier ou l’on cit accoûtumé , gardeplû- ,

roll ton argent pour tes débauches, que ..
pour teslivres. Car à quoy fer: d’entaller -
volumes fur volumes .9. tu es allez, fçavant :
pour ce que tu fais; outre que tu n’as pas J
feulement en la bouche tout: l’Antiqurté; ,»

mais tu connais tous les Poètes ,,lesO.ra.,
murs s 5C. les Hilloriens , &lçais tonales;
défauts 8c toutes [63)VÇIÎCUS de la langue s r
par rien n’empel’che que nous n’inliliionsu,

davantage fur ses choies; Makis tiède a



                                                                     

QUI"FAISOIT UNE BIBL. 7;
manderois volontiers , quels livres tu lis
principalement P Efbce Platon , Antiflhe-
ne , Archiloque, Hipponax; ou fi tu quic.
tes les Philofophes 8c les Satyriques pour
les Orateurs? As-tu vû la harangue d’Ef-
chines contre Timarquc? Mais tu fçais
peut-efire tout cela, 8c aimes laComedie?
As-tu lû les Baptes , ou plûtofi les as-tu
û lire fans rougir! Dy-nous, quel livre

t’efi familier! car ququue tu en portes- ç ce]!
toûjours, on ne t’en voit jamais lire. Eft- 3;,»23,’

ce de jour ou de nuit , devant ou après du: on!
tes débauches , que tu tlappliques à la lec-jïjffm’

ture? Quitces y quittes toutes ces chofes , r
pour vivre comme tu as fait,ququue tavie
fait encore glus honteufe que ta doctrine, au,"
8c que tu fifres apprehender les repro- ne trai-
ches que la. ’Phedre dïEuripide fait 51mg: la
femmes , 8c prendre garde que les murailmnmg: v
les ne divulguent ton infamie. Que litu as 23’25”
refolu de mourir , comme tu as vécu -, 8c la" là
d’acheter toûjours des livres, lame-les là!" ’

pour le moins fans les lire , ny toucher
aux paroles , à" aux délions des anciens, qui A
ne t’ont fait ni bien ni mal. J e fçay que

liftions. Le Grec dît,
Poè’fie à harangue a
mais mon exprefiioncfi
plus forte.

ArzbiIOQut. Il y a au
Grec, Antiloque; mais
on voit bien qu’il Parle
des Satyriqucs.

Aux paroles à auxl Gij
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tout ce que jezdis , ne fervira. de rien , de
que tu ne lameras pas de continuer à ne
faire macquer de toy par les habiles gens,
qui ne prennent pas gardeàtes livres,mais
à ta doétrine, Tu peules toutefois couvrir
par là ton impertinence , comme ces mauv
vais Chirurgiens qui ont des eftuis dorez,
dont ils ne fe fçauroient fervir ; au lieu
qu’un excellent Artifan fe fait admirer
avec des outils ordinaires. Encore (ceux-
là les [relient-ils quelquefoisà, ceux qui
les peuvent mettre en oeuvre : mais tu
"(Terribles à ce chien des Fables , qui
allant attaché au ratelier , ne pouvoit
manger du foin, ni [ouŒrir que le che.-
val en man eât. Voilà ce que j’avais à
dire de ta dîéizrine. Je arleray une - au,
ne fois plus amplement e tes débauches,

ææwææææsnæmæmæmwn

DE LA CALQ MNIE.
au?! ne fiat: par djot’lter fa; temeyaipmegt;

" V pu rapport d’autrui.

C’EST une mauvaife chofe que l’i-
K - gnprance , 6c qui efl œuf: de beaucoup *

eQujtfl teuf? debtaurrup tofi , dans les Efiatszîî l
je plus. Je dis nulliplqlmlesùmillq. ’
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de maux: wCar elle aveu le les hommes de

’ telle forte ; qu’ils broncîent à chaque pas,

fans voir ce qui efi à leurs pieds, ë: qu’ils
sn’apprehendent pas un danger prefent,
tandis qu’ils en craignent quelquefois un
qui eft bien é’loigné.- C’efi elle qui fait la

plufpart des Tragedies dont on oit reten-
"tir les Theatres , 8e qui excite des divi-
lions dans les Etats 8c dans les Familles ,
qui les entrainent à leur ruine, par le
moyen dela calomnie , qui ef’t [on plus
dangereux aiguillon. Je veux du» c faire i6] M
dejcription de ce moni’cre , 8c en emprun-
ter lerableau,d’A ppelles. Car ayant efiégac-

eufé par un Peintre jaloux de fa gloire,
d’unir conjuré cantre le 130] Ptalcme’e , 8c

caufé la revolte de Tyr (St la prife de Pe-
lufe r Ce Prince qui avoit efié nourry’
toute fa vie dans les fine-ries de la Cour ,
prit tellement feu là-defÎ us , que fans con-
fiderer lajaloufie qui e115 ordinaire entre
les perfonnes de mefme profeflion , 8c le
peu d’apparence qu’il y avoit qu’un Pein-

tre cuit entrepris un fi grand delTein. ,a 8c
un Peintre qui luy devoit fa fortune , il
s’emporta contre luy comme contre un

7: veux faire ici la def- Ptolomie. J’omers les
tription. Le relie efi cx- circonfiances quine (en!
pliquê enfuite. Il Aven: de rien icy.

Conjuré un!" le Roi ,..,
.G Il:
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traître 8c un alTafiin; 8c il luy, cuit fait
trancher la relie , fi l’un des complices ne
l’eufi déchargé à la quefiion. Mais lorf-

a qu’il eul’t appris fou innocence , il fut tou-
.che’ d’un tel repentir , qu’il luy donna

cent talons , 8c luy mit entre les mains
l’accufateur , pour en faire ce qu’il luy
plairoit. Appelles donc, pour le venger de

la Calomnie qui luy aVoxt fait un fi mau-
.vais tour , fit le portrait que voicy. Il
peignit un Prince avec de grandes oreilles,
comme on en peint à Midas , allis fur un
Trône , environné durSoupçon 8c de l’I-

.gnorance. En cet état , il tend de loin la
.main à la Calomnie , qui s’avance vers luy
:le vifage tout en feu , avec des attraits 8c
des charrues extraordinaires. Elle tient de
la main gauche un flambeau , 8c traîne de
l’autre par les cheveux un jeune innocent,
qui tend les mains au Ciel, 8c implore
fou affifiance. Devant elle marche l’Envie
au virage have , 8c aux yeux louches ,
accompagnée de la Fraude 8c de l’Arti-
fice , qui parent 8c ajuflent la Calomnie,
pour la rendre plus agréable. Après vient:
le Repentir, fous la figure d’une Dame
vefiuë de deüil avec les habits déchirez ,
qui tourne la relie vers la Verité , 8c pleu-
re de regret 8c de honte. Voila l’Emblê-
me de la Calomnie , dont je te veux faire
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«enfuite un portrait à ma façon, 8c la de-
-peindrede toutes fescouleurs. Pourc’Om-
îmence’r par (a définition ,. c’en un faux

rapport: que l’on fait d’autruy en (on ab-
-fence , auquel d’ordinaire on ajoûte’ foy ,
fans donner les moyens à l’accufé de (a
’juliifier. On doit donc confiderer trois
ïchol’es dans la’Calomnie ; le Calomnia-
îteur, le Calomnié , 8c celuy à qui l’on
’s’ad’relTe pour médire , qui’eit comme le

Juge ,-8c les autres les parties. Co’mmend
-çons par le Calomniateur , puifqu’il joué
-le-principal perfonnage. Perfonne nedou-
’te que ce ne foit un méchant homme; car
des fgens deîbien nele meneur point de ce
îme ier , ôe’tafehent plûtoflû "concilier le:
ennemis, qu’à femrde Pa’div’lfion punit; le:

amis. vMais le’CalOmniàteur nlei’t pas feu-

lement méchant , nef: injufie ; car’il ne
je contèflteïpat d’unafn-à’faux : il einpelche
’qu’on n’oye l’acoufé en l’a défenfe , comte

al’Ordre-de-laJ uflice, qui ’V’eut’qu’o’n en-

ce: endroit , pour dire
plus clair.

Il ne fi: contente p4;
d’arcufe’r à faux. L’A ll-

tenr-femeren- peine icy,
Grec. ,J’ay a ciné ce de prouver une chef:
qui fuir,poûr la mefme Pour: commune,
saifon: a: j’ayaceourcy

G iiij

Mir a plûtofi qu’à finir

t e la dioifiou pnrmi
Minis. ’Celay vient
mieux,que ce qui eft au
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tende également les, deux Parties. Et ce-
.luy qui fait autrement , commetunein-
jui’rice , quand il rendroit un Jugement
juile , 8c ofl’enfe même les Dieux ; ce qui
fait que le Calomniateur n’efi pas feule-
ment injui’te, mais impie. Cependant, il
tafche d’exciter la colere dans .l’efprit de
celuy à qui il parle , pour l’empel’cher
d’entendre les raifons de l’accufé ;i ce qui

ajoûte encore à les Crimes la mauvaile
foy. Mais l’homme de bien , quandil ac-
cule , veut que la défenfe foit publique ,
aufii-bien que l’accufation s parce qu’il a.
interefi que la verité foit connuë , com me
celuy qui peut vaincre l’on ennemy à for-
:ce ouverte , n’ufe point de trahil’on ni de
nife. Le trône de la Calomnie efl; dans la
.Cour des Princes, où regne l’Envie 8c la
Haine , 8c ou fe prefentent à toute heure
mille occafions de mentir 8c de flater. Car
ou l’on voit croiflre à tous momens l’ef-
perance 8c l’ambition , là l’ont, les envies

les plus cruelles , les haines les plus irre-
conciliables ,. les calomnies les plus fi-
nes 8c les plus dangereufes. Un Courtifan
el’c toûjours en garde , comme un Gladia-
teur , pour porter le coup de la .mort à
fou ennemy , s’il luy donne la moindre
prife: de forte qu’à la Courun homme
de bien qui croit que tout le monde luy

-45... ..
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prelTemble , cit en un inflanr fupplanté ;
ququue celuy qui prend fa place n’y dure

A pas quelquefois plus long-temps que luy,
. 8c que le vainqueur 8c le vaincu foient en-
velopez louvent dans une mefme ruine.
Car comme il ne s’agit pas de peu de cho-
fe , 8c qu’il y va de la faveur du Prince ,
on ei’t perpetuellement aux écoutes pour

,l’obtenir ; 8c la Calomnie femble le plus
court chemin 6c le plus feur. Mais ce n’elt
pas le mefiier d’un lot , 8C il faut eflre

très-habile pour y réüflir. Car fi les traits
ne font trempez dans» la vray-femblance ,
ils font fans effet , parce que la verité ne
peut efizre vaincuë que par un ennemy qui
luyrellemble. Or la Calomnie , comme
.fille de l’Envie , s’attache toûjours à ceux

qui font les plus élevez , par un délit
aveugle de remplir leur place. Mais com-
me dans une carricre chacun tafche de de-
vancer fon compagnon , foit par art ou
par vîtelTe , les gens de bien àla Cour
tiennent le chemin de la vertu , pour ar-
river à la gloire , ou les autres ne peuvent
«parvenir que par furprife. Cependant ce-

uy qui cit le premier, cit toûjours en bu-
te aux autres , 8c l’objet de l’envie (Se-de
la haine; fi bien qu’on luy drell’e mille
ipieges le plus adroitement que l’on peut ;
car s’ils viennent à titre découverts, ils
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font inutiles. Ordinairement la Calomnie
ïprend pour fondement la profeflîon de
celuy qu’elle veut calomnier. On accufe
-un Medecin d’empoifonnement, un Mi-
iniflre de trahifon , un Grand de faire des
rentreprifes ; mais la paflion du Prince
fournit le plus louvent de matiere. On
dit à. un jaloux qu’on a demain fur fa
femme: à celuy qui le pique d’efprit,
qu’on fe moque de fes ouvrages , comme
on accufa Philoxeneauprès de Denys le
Tyran , de blâmer l’a Tragedie. Si le
Prince cit pieux , on calomnie un homme
auprès deluyd’impieté ou de libertin-age.
ïCar chacun s’emporte dans fa’pallion,8c
m’efl: plustapabled’entendre des mirons
:ni des excufes. Voilà ce-que [ont les ca-
’lomniateurs , pour irriter davantage celuy
à qui ils s’adreH’ent ; de peut que’s’il n’é-

toit pas allez animé,il nedonnât du temps
:àlla recherche della-verité ,i8c à l’examen
de leur calomnie:iququu’ilsmfafl’ent ordi-
nairement le crime fi noir , que l’horreur
«de l’action empefche qu’on n’en veuille

-oiiir la défen le. On accula lePbilofopbeDe-
menin: devant Ptolomée , de ne s’ellre pas
voulu déguil’er aux Bacchanales , 8c de

au accul?! le Philofii- ’ ce , fournifl’oît (cuvent

pin , ée. I’ay déja dit de matiere , au.
and: panier: du Pris-v L
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m’y avoir bû que de l’eau , comme con.

damnant les plaifirs 8c les inclinations du
V Prince. Et li le lendemain il ne fe full tra-

vel’ty , 8c n’euli bû du vin en la prefence
. du Roy , 8c danfé avec des Cymbales , il
citoit perdu. C’efl: ainli que c’eflzoit un

grand crime devant Alexandre , de ne
pas reconnoiitre Epheflion pourun Dieu:
Car non content de luy faire une Pompe
funebre, qui confia plufieurs millions, les

.villes luy drelTerent à l’envie des Temples
8c des Autels; de forte que c’efioit le plus
grand de tous les fermens , que de jurer
par fon nom , 8c un crime capital de s’en

amocquer. Car lesCourtifans, pour flater la
:paliion du Prince , luy contoient des chié
-mercs 8c des-vinons; Qu’Ephefiion leur l
citoit apparu en fouge ; Qu’il guerifl’oit
ceux qui l’invoquoient ; rapportant de
faux Oracles, 8c le prenant pour leur Pro- au,"
:teéteur : li bien qu’Alexandre qui avoit quidiru’t

toujours les oreilles batuës de ces difcours, afin,
des crut à la fin , 8c le glorifia de pourrait
fuirent: Dieu, qui citoit encore plus que de
.l’efire. Combien penfez-vous qu’il y eut
alors d’honnefles gens difgracie-z , pour
avoir refii’té à la pallion du Prince , ou

De pouvoir faire un Grec , quad?» ellrefils:
Dieu , qui :fl encore plus maisil n’efl pali fait,

que de 1’; n. .11 .yaau ,
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[émoi né de l’averlion pour les frene-
lies? fie Capitaine Agathocles qu’il elli-
moit , alloit ellre expol’é aux. lions , pour
avoir pleuré devantnl’e fepulc’hre d’Ephe-

fiion , comme s’il l’eult crû mortel; fi
Perdiccas n’eul’t juré les grands Dieux,

8c particulierement Ephel’tiou , que ce
nouveau Dieu luy elloit apparu àla chaf-
l’e; 8c luy avoit com mandé de dire à. Ale-
xandre , qu’il pardonnait à Agathocles ,
s’il avoit lailÏé couler des larmes au fou-
venir de fou ami , 8c qu’il («fi pitie’de l’in-

firmité humaine. Alexandre citant donc de
cette humeur , ouvrit une large porte à
la calomnie. Car comme on attaque toû-
jours une place par l’endroit qui ell: le

plus foible, le Calomniateur prend toû-
jours celuy qui l’écoute par la partie qui
elt la plus Ouverte à la rnédifance; parœ
que c’ell: le lieu le moins défendu. Voilà
les forte: de la Catimini: au dehors: mais au
dedans elle a pour minil’tres le dégoull du

. Ilirel’ent, 8c l’amour de la nouveauté, avec

plaifir qu’on prendà entendre des cho-
Qg’il en]! pitié de l’in- fente mille occalions de

firm’re’ humaine. C’elt mentir a: de fluer :1 ce
une couleur que j’ajoû- qui m’empcfche de m’è.

te. rendredavanrageladel-Voila les forte: de [a fus: outre que la pluf-
calomnie. J’ay déja dit par: en allez rebat:
qu’à. la Cour, il le pre- dans ce Traité.

z
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l’es extraordinaires 8c incroyables : outre
qu’il n’y arien qui chatouille tant l’oreil-

le d’un homme foupçonneux 6c défiant,
queles faux rapports. Il ell: donc ailé d’emv
porter un cœur expofé de tous collez à
la batterie , 8c de perdre un innocent qui
ne le défend point ; car l’accufé en cette

rencontre meurt comme un homme endor-
mi qu’on tué dans une pril’e de ville. Ce
qui cil de plus deplorable , c’elt qu’on va

trouver l’on ami , comme auparavant ,
fans fçavoir rien de ce qui le palle; 8c
qu’on donne foi-mefme dans le piege.
Mais un homme d’honneur ne condamne
point fou ami fans l’oüir , 8: fans luy
donner les moyens de le jullzifier z au lieu
que ceux qui prêtent volontiers l’oreille à.
la calomnie , ne l’écoutent pas , ou font v
l’emblant de recevoir l’es excufes , en at-
tendant l’occalion de s’en venger; fur
«tout quand le Calomniateurell leur ami ,
ou qu’il feint l’eltre de celui qu’il accule.
Car alors on ne peut s’empêcher d’ajoû- I
1er foy à l’on rapport; fans confiderer qu’il .

arrive tous les jours mille fujets de rom-a
te , mefme entre les plus grands amis.

D’ailleurs , la Calomnie n’attaque jamais
un ennemi découvert , parce qu’elle per-
droit créance ; mais louvent l’on propre
ami, ou pour le moinscçluy qu’on feint
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eflre tel,pour montrer qu’on veut tout (a;
crifier aux inœrefis de celui à ui l’on par-
le. Quelques-uns honteux d’a oir ajoûté
foy à de faux rapports , 8c n’ayant pas
la hardiellÎe de fouffrir le virage de. leur;
ami offenlé , rompent avec luy , comme.
s’il citoit coupable de leur faute. Cela’me .*

fait quelquefois déplorer la mifere de nol-
tre vie , dont la calomnie cil un des prin-
cipaux fleaux. Quelques-unslnous accu-
feint du crime dont ils font coupables. Il ’
faut que tu meures , s’écrie Antia à fou :
mary ,ou que tu tués Bellérophon , qui
a attenté à ’ma challeté ; ququue ce full:

i elle-mefme qui l’eull follicité au mal. Il *
s’en fallut peu pourtant qu’il ne portail la .
peine du vice d’autruy, 8c de l’a propre
vertu , 8c qu’il ne perill au premier com.
bat qu’il eut contre la Chimere; car pour
un femblable’l’ujet , Phedre perdit. Hip- l
polyte. Mais , dira quelqu’un , il faut .
ajouter foy aux rapports , lori’qu’ils par-
tent de perfonnes vertueul’es. Y’ a-t-il
quelqu’un plus julle qu’Arillide P Il
ne lailla pas de confpirer contre T herni-
fiocle , par la jaloufie de l’a gloire , com-
me les plus gens de bien ont leurs défauts -
8: leurs pallions. Le plus l’age 8c le plus

mm; avenueux d’entre les Grecs , ne drelTa-t-il.
au» pas des embûches à [on parent, à [ou
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ami , 6c àfon compagnondîarmes? 80-.
craterfur acculé d’impieté : Miltiade, 8c .
Themil’tode de trahil’on , après avoir ren- .

du de très-grands fervices à leur patrie.
Je palle plulieurs autres exemples qui
font connus de tout le monde. Que fera
donc en cetteoccalion l’homme age! Il-
fermera les oreilles à la Calomnie , com-.
me UlyH’e au chant des,Sirénes , 8c. n’a-- A

joûtera point» de loyaux rapports qu’au
avec beaucoup de circonl’peétion , mais de-

meurera fur la défiance. Il elt ridicule de
mettre garde aux portes de aux entrées de:
ville: , 8: de lailler celles de noltre aine
dégarnies. Quand on nous fera doncquel- -
que rapport , il faut examiner la chole en-.
luy-inerme, fans avoir é ard aux perlon»
nes. Car le contraire e la marque d’un.
el’prit bas de abjeéi: . qui le laill’e emmy
porter en jeune homme; 8c ,c’ell; l’une des ’

Plusgrandes injullices qu’onpuill’e com- .
mettre. Il ne faut déférer ni au jugement, .

’ni à. .lapallion d’autruy; ne confident,
pas davantage l’accul’ateur que l’accul’é ,

a le défier toûjours de celuy qui a le plus «
V d’elprit 6c. le plus d’adrelï’e. Cependant, I

la caule de ce malheur el’t en l’obl’curité

il; en l’ignorance du , coeurde l’homme;

4m:- einréu intimer. q des MM)»;-
Sfla y me»: Amen; une
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car fi l’on pouvoit penetrer dans l’es l’enti- v

mens, la Calomnie ferait contrainte de ’
quitterie monde, pour faire place à. la
Vérité , qui diliiperoit toutes les tenebres v

npar la lumiere.

ensemencerais
UAPOPHRADE.

o u
LE MAUVAIS GRAMMArthN.

C’ejl une imam tonne un homme qui avoit
condamné]: mot d’Apophrade , quifignifie

proprement un jour malencontreux.

ON voit bien que tu ne l’çais ce que
fignifie le me: d’Apopbrade; autre-

ment tu ne m’aurois pas acculé de barba- a
rie , pour t’y avoir comparé. Mais nous
parlerons tantoll: de la lignification ; je me
contentera-i de te dire pour cette heure ,
que tu as pris par l’aile la Cygale , com-
me dit le Po’e’te Arebiloque. Car cette in-

, Le Poë’Ie Arehiloque. qu’ilefioit portédel’on
..Cc u’el’t pas ic le lieu naturel à la Satyre : le
de l’expliquer vanta- relie romproit le fil du
(se: c’ell allez de dire railonnernent.

feâe *

l?

.....

.....
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faîte qui crie airez haut d’elle-mefme , fait

encore plus de bruit quand on la touche.
.Ainfi , ce Poète orté de fon naturel à la
Satyre, laifToit a juger ce qu’il feroit,
efiant olfanfé. C’efl: dequoy je t’avertis

maintenant , non pas pour me comparer
à un fi grand perfonnage , mais pour te
dire que tu as fait plufieurs chofes qu’Ar-
chiloque ne pourroit reprendre digne-
ment , quand il afibcieroit avec luy Hip- .
panax 8c Simonide : car tous ceux qu’ils 1mm
ont attaquez, n’efioientrien au prix deszg"!

’ toy. Cependant il femble que quelque i
Dieu t’ait mis dans la fantaifie , de re-
prendre ce mot , pour découvrir ton igno-
rance, quine fçait pas les chofes les plus
vulgaires , 8: pour faire éclater tes autres
défauts. Car outre que j’ay quelque talent
dans la Satyre , je connois tes vices dès
l’enfance , 8c ne manque ny de capacité
ny de hardiefie pour les publier. Je par-
le de la furte , parce qu’il ne ferviroit de
rien de t’en avertir en particulier , pour:
tafcher de t’en corriger; puifque tu ne
peux non plus changer de nature , que
ces fales animaux, qui vivent dans l’or-
durc 8c tians le fumier : outre que tes criè-
mes ne font gueres-plus fecrets que ceux
de ces celebres criminels des Fables ;. 8c
que ton ignorance cil. fi publique , qu’il

ÏW Il]. H
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n’elt point befoin que performe t’ofie la
peau de lion , pour montrer que tu n’es
qu’un afne. Mais je les veux mettre icy ,.
de peur qu’on ne croye que je fois le feul
quiles ignore. Qui appellerons-nous à.
nom-e fecours pour cela P Sera-ce quel-

Mm que Dieu des Comedies de Menandre ,
qui Je tel qu’Elencus, Dieu de liberté 8c de ve-

. roi: Ilun» rité , quieflton plus grand ennemy , puif-
qu’il fçait tout ce que tu fais, 8c ce que tu
fouffres tous les jours , 8c qu’il le veut pu-
blier! Il fera donc icy le prologue dema
Satyre , comme il fait quelquefois chez

’ cet Arutheur; afin d’apprendre atout le
monde ,. que nous n’entreprenons pas ce-
ey en vain , ni par une inimitié particu-
liere , mais pour venger le public. Et quand
il aura parlé , il [e pourra retirer à la
bonne heure, 8: nouslailTer faire le relie;
parce que nous femmes airez capables
pour te confondre , 8c qu’il n’ef’t pas
feant à un Dieu de parler de fi grandes
abominations. Voicy donc ce qu’il dira.-
par forme d’avertilTement. Ce S lime
qui contrefaifoit le Pliilofophe Ç c eft de
toy qu’il parle ) vint un jour aux jeux
Olympiques,pour y reciter une harangue,

Pour venger le Public. c’cft par manageant:
Il cit mieux de le dire pardeuliexe:
81115 , que à: dire que

a.
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qu’il avoit compotée fur le fujet de Py-
thagore ,. loriqu’tm le voulut empefcher
de participer aux mylteres d’Eleu fine , à
taule qu’il eltoit effranger , 8c qu’il avoit
elle Eupberbe durant la guerre de’Troye.
Sa harangue , comme la corneille d’Efo-
pe,efl:oit mute paréedes plumes d’autruy,
et bâtie clepieces rapportées. D’ailleurs -,
elleellzoit prém’ecliîté’e de long-temps: mais

pouffaire croire qu’il l’amie faite fur le
champ ,vi’lfir tmîpar l’un de fa: Ami: , que

lquu’il demanda un fujet tout haut , on
luy donna celuy-ey. Cependant Comme
il ne jouoit pas bien (un perfennage , 6l:

’il rapportoit des chofes tirées de loin
efiucliées , performe ne le peuvoit cm»

pêcherde rire , a: de faire fi ne à ce:
amy , qu’on reconnoifi’oit bien afourbe,
ququue nofire Sophifle tafchafl de fupb
pléer à tout par fou impudence. Quela
ques-uns donc à inclure qu’ il parloit,
ne finiroient autre choie que remarquer
les endroits qu’il avoit dérobez des Ana:
tiens. Celuy qui a fait ce difcôurs, 8c
qui m’a infiruiticy, citoit de ceux-là;
car il ne le pouvoit tenir de rire , non
plus que les autres. Et pourquoy n’eultn-
l pas ry d’une fi grande 6: li publitu
Il fit tant par Il" aquitain d’en dire Je;

Il: amis. Il n’en pas nc- murage.

Hij

J
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effronterie? Outre qu’il et]: allez porté au
ris de fou naturel. Mais il ne pût s’em-
pêcher d’éclatet une fois tout haut , en-

A tendant cet afne, qui vouloit , comme on
dit , jouer de la lyre; ce que ce galant

A homme apperçût en le retournant, 8c c’efl:
ce qui les a mis mal enfemble. Or c’eftoit
le commencement de l’année , ou plûtofi:
le troifiéme jour de la randelnouvelle

lguivant une coû-
Jtîfw ,tume ancienne , font des voeux 8c des fa.-
mer. .crifices,pout tout le relie de l’an, fur la

Créance que les Dieux écoutentalors plus.
attentivement nos prieres. En cette gran-
de fefte donc , 8c en ces Calendes lactées,
celuy-cy voyant nolire impofleur qui étar
ioit [es larcins fous le nom de Pythagore,
comme il le connoifl’oit parfaitement ,» 8:
(qu’il fçavoit ce qu’il feuloit , 8c ce qu’il

foulïroit tous les jours , où il avoit el’te’
mel’me furpris ;. il dit à un de l’es amis ,.

qui citoit près de luy : Sortons. d’icy, ,
que cet infame par les abominations
ne nous change ce jour heureux en un
funel’te, 8C il fejfervit pour cela ,du

.,m0t d’Apopbrade. Cependantnofire im-
pofieur ne l’eut pas plûtOflOUÏi’, que pour

le venger de cette raillerie , il s’écria:
.Quelle belle cit ce qu’ApopIJradeZ ’Efi- elle
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mufle enfantin, terreilre- au. aquatique?
.car pour moy , je ne la cannois point.
Mais en penfant expofer l’autre en rifée ,

il s’y expofa luy-mefme , à: fit voir l’on
ignorance. C’elt-là le fujet dont on va
vous entretenir , pour vous faire voir
que ce rand Orateur, qui fait des ha;
flingues. a l’improviflze , ignoreles choies
les plus vulgaires , 6c que les artifa-ns de
la Grece (gavent. Voila ce qu’avait à.
dire le Prologue; c’ell à moy d’achea-
ver le refle , 8: de reprefenter icy ce que
tu as fait en diverfes panier du monde, 8c ce
que tu fais prefentement à Ephefe , qui
ell le comble deta doétrine , 8c le chef-
d’œuvre de ta Morale. Mais auparavant
il faut parler du mot d’Apopbrade,, que
tu as repris. Dy-moy, parles Dieux, poup-
quoy te choque-t-il fifort? Bit-ce qu’il
elt barbare , 8c que tu ne l’as pû fouffrir.
parce que tuas l’oreille délicate P Mais’y

a-t-il rien de plus commun à Athenes?
Tu prouveras plûto-fl: à-un Athenien , que
Cecrops 8c Ereâe’ee’toient étraqgers, que

ce terme icy. Car il y en a plu ieurs qui

monde.Elles fieront tou-
chées enfuit: : 8c la.
comparaifonde ceux de
Troye le trouve ail..-

leur. chez ce: Auteur...

. Harle au-fimcllelj’ex-
prime la choie a noftre
Açon :. fans quoy cela

n’auroir point de grace.

En divrrfu partir: du;
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eur font communs , avec le relie des

Grecs r maisceluy-cy leur efl: propre , 8c
ils s’en fervent pour exprimer un jour
mal-heu reux , oùl’ori ne filait aucune affai-

re ni publique ni partita iere, fait pour
quelque grande clé-faite qui efi arrivée ce
jourolà , ou pourrquelqu’autre calamité.
Mais il n’ai pas peut-clin fémt d’appren-
dre ces oboles à ton âge ç outre qu’il y en
a tant d’autres que tu ne fçais point , qui
font beaucoup plus importantes , que tu
peux bien ignorer encore celle-là. Toute-
fois , d’où cit-tu , (le ne la pas fçavoir i’
car encore qu’on te dût permettre d’igno-

rer les autœs choies ,» tu ne pourrois pas ,
quand tu voudrois, appeller un jour ma-
lencontreux , d’un autre nom ., li tu veux
parler comme faufil: à Adam. Mais tu di-
ras peuteftre qu’il n”ell plus en ufage , à:
qu’il ne le faut pas fervir de mots que
l’on n’entend point. Il efl vrai que j’ay

failly de m’en ferviren ta prefence; car
je devoisËarler Cappadocierr, Paplrlago-

a mien, ou a&rien , pour faire que tu m’en-
tendill’es ; mais il faut parler Grec avec
les Grecs. D’ailleurs , ce mot cil de ceux
gui [e font confervez en ufage dans cette

V Comme l’on fait à 2talloit particulier au
, dtünmje le mets ainfi, ïAthenitner I ’
puce qu’il a dit qu’il .
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grande revolution qui arrive tous les jours
dans les langues 5 de je rapporterois le
nom de ceux qui en ont ufé , li je ne crai-
gnois. de troubler ta memoire par tant de

oëtes , d’Orateurs, 8c d’Hifioriens qui
te font inconnus. J ’aurois plûtol’e fait de
dire ceux qui ne s’en font pas fervi ;r quoy-
que pour te dire la verité , je n’en fçaclie
point , .8: je t’nfliæ quiqui: hamfle [enfant ,
fi tu peux nommer quelqu’un qui ait ex-
primé autrement la chofe qu’on veut fi-
gnifier par là. Car celuy ni ignore ce
mot , peut ignorer où l’ont. nuées les vil-
les d’Athenes , de Sparte, 8e de Corinthe.
Mais tu diras peut-el’tre qu’il cil bon, mais
non pas «je»: que je l’a] prix, ou bien que
je l’ay allegue’ hors de propos. Je te [aris-
feray encore là.dell’us, fi tu es capable de
raifon. Car les Ancien: le (ont fervis de:
plulieurs pareilles métaphores , contre
ceux qui te œlïeinbloient: Ils ont appellé

f2 rafle quelque ben- 5 tout.
nefleprejeat. Je mets cc- ’ Les mini. J’e ne mets
la au lieu de ce qui cil l pas icy le mot «l’abomi-
au Grec, qui n’efi pas à nation ,. parceâue les
nome ufîgemt j’ajpûte texemplcs qu’il léguer

les mots uivans , pour «n’y vont pas , 8c mar-
l’explication. que feulement la lege-

Au [un que je l’aipris. me 85 l’arnaque;

j’ajoute cela pour aller . a
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du" un Orateur qui changeoit à toute. heure
du" t. d’avis , Cotburne ,1 pour marquer fun infla-
ggoï’mbilité , à caufe de la. peine qu’il y a de

1mn. marcher avec ces brodequins. Un autre ,
7mm Ljpae’, qui avoit accoûtumé de troubler

les A»ll’em-blées.- Un autre, Hebdomas, qui

tu railloit «St folal’troit avec le peuple , com-
wfljf’ me les Ecoliers font aux jours de congé :
même PourquOy clone ne pourra-t-on pas nom-
fin 1,, fi. mer Apopbmde , un malencontreux per-
th formage , comme toi? Car il en: certain

que lorl’que’ nous rencontrons quelque
i chol’e de mauvais augure , a: particulie-

rement le. matin ,foit un châtré , un boi-
teux, ou un: linge , nous avons coûtume
de rentrer wifi-roll , comme fi: ce jour-
là nous devoit efire funel’te. Si le premier
jour de l’an donc on trouve un. homme
comme toy , qui palle pour un infame ,
un méchant , un impolleur , un parjure ,
un monilre,une pelle; ne le fuiraot-on pas v
comme un oifeau de mauvais augure ,
capabler de troubler le plus beau jour , 86
de le rendre malencontreux i’ Tu ne te
dois pas fâcher de ces mots, car il me’femz

ble que tu fais gloire de la choie ; outre
que tu aurois bien dela peine à prouver lei
contraire à tes citoyens , qui fçavent com-
me tu as vefcu dès ton enfance, 8c com-
me tu semis au fervice d’ un gendarme ,

i pour
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pour faire tout ce qu’il luy plairoit , juf-
qu’à ce qu’il te quitta, comme ont fait un
habit, lorfqu’il e11 ufé. Tu lervis depuis
au Theatre , 6c fus avec une compagnie
de Farceurs 8c de Baladins , où tu faifois
Je Prologue , 8c entrois paré avec des i
brodequins dorez , 8; un habit magnifi-
que , pour annoncer la piece , 8c deman-
der bonne audiance. Mais maintenant tu ’
es devenu Orateur; c’efi pourquoiquand
on le fçaura. en ton palis , on croira voir
deux Thebes 8c deux Soleils , comme cet:
Ancien des Fables. Tu fais donc bien de
n’y pas aller, ququue ce foit la plus
grande 8c la plus belle ville de la Phé-
nicie , 8c un très-agréable fejôur. Mais
tu as honte de ton premier métier , 8c
craindrois d’ouïr , en allant par les rues î
Voila celuy que nous avons vû Bâteleur
8c Comedien. Mais pourquoy m’amu-
fer à ces choies? car quelle impudence
égalerla tienne? 8c qu’as tu jamais trou-
véIde honteux? J ’apprens que tu poiTedes
dans la ville de ta nailTance un grand l’a--
lais , en comparaifon duquel le tonneau
de Diogene pourroit paffer pour le trône
de Jupiter-T u ne pourrois donc emper-
cher que res citoyens ne te prifrent pour
1’ probre 8c les deshonneur de leur ville.
Le efiedela Syrie efl: de mefme fendit

faîne, Il]. I
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ment. Tout Antioche a vû comme tu.
«débauchas ce jeune garçon qui venoit de
Tarfe. Mais il n’ait pas bonnette de re-
muer ces ordures , 8c tu [gais comme ou
vous furprir tous deux; fi ce n’efi: que tu
l’ayes oublié , à caufe que tu n’as point de

memoire. Tu n’es pas moins connu en
Égypte , où tu fus reçû fugitif après- ces

beaux exploits de Syrie , lorfque tu efiois
talonné par les Fripicrs , qui t’avoienc
preflé les habits . avec lefquels tu trou-
vois à dîner , 8; hantois les bonnes com,-
Ipagnies. La ville d’Alexandrie n’eflz-elle
pas témoin de tes débauches , aufi’rbien
que celle d’Antioche P Oüy fans doute.
puifqu’elles y ont cité plus grandes de
plus celebres. Tu ne rencontras qu’un

omme dans toute la Ville , à qui tu pufp
(es perfuader ton innocence, 8c qui te fer-
vifl; de fupport, 6c te donnait à. vivre,
Tu me permettras de taire fon nom,puiiï-
qu’illefl: connu de tout le monde, 8c des
principaux de l’Empire. Te fouvient-il
quand il tefurprit entre les genoux de ce
jeune Echanfon? Quelle opinion penfes-
tu qu’il eut alors de ta prudhommie?
Aum Le chalTa-t-il honteufement, 8c pu.

tommon vous fiuprit feront que trop mari
tous deux. le n’cxPrimc quécs enfaîte.

pas de (alette; , qLu ne i
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rifla fa maifon après ton départ. Toute
la Grece 8c l’Italiefurent remplies enfui-
te de ta renommée 8c de ta gloire r 8c je
m’efizonne qu’il y en ait maintenant qui
trouvent à rédire à. ce que tu fais dans Ea-
phefe, s’il n’ont perdu la memoire , aufii
bien que toy. Il efl: vray quetu y as ajoûte’
à tes autres débauches , celle des femmes;
8c après cela tu trouves étrange que pour
exprimer l’horreur de tes Vices , on fe
ferve d’un terme d’abomination. Vouc
drois-tu point qu’on t’allafi: baifer pour
récompenfez. Il vaudroit mieux baifer un
afpic ou une vipere z car encore pourrOit-
on guerir de leur morfure , à l’aide de
quelque antidote s mais après s’eflre foüil-

lé de tes baifers , on n’oferoit approcher
des Autels; 8c c’efi: un crime pour lequel
il n’y a point d’expiation. Cependant , tu
railles des paroles des autres , fans -pren-.
dre garde à tes a&ions. Pour moy , j’au-
rois honte d’ignorer le mot , que tu con-
damnes, bien loin de me repentir de l’a.
voir dit. Ce font les barbarifmes 8c les
folefcifmes quetu prononces tousles jours,
dont il, faut rougir. Que les Dieux te con-
fondent avec ta belle Rhetorique. Où
l’auroistu aufli apprife , fi ce’n’efl: dans

Il vaudroit mieux. Cc plus bas.
qui cit icy fera touché l
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quelque vieux bouquin , ou dans les li;
vres de Philénis , que tu as toujours en-
tre les mains , 8c qui font dignes de toy
8c de ta bouche impure? Mais puifque
j’en fuis venu jufques-là ; Que dirois-tu ,
je te prie , fi ta langue t’appelloit en luf-
tice , 8: qu’elle te fifi ces reproches .9
Quoy! ingrat , après t’avoir retiré de la
neceflité , t’avoir rendu celebre fur les
Theatres , en te faifant jouer le parfon-
nage, tantofi d’un Heros, 8c tariroit d’un
Dieu; après t’avoir nourri maiflre d’E-æ
sole; après t’avoir fait paiTer pour Ora-
teur , 8c reciter ces belles Harangues
empruntées qui t’ont acquis tant de loire:
citoit-il jufie, pour récompenfe, e me
faire fervir à tes raierez? N’efi-ce pas airez
des ’menl’onges 8c des parjures que tu me

fais prononcer tous les jours , fans parler
de tes fertiles 6c de tes impertinences?
falloit-il occuper la nuit à. un infame mis.

’nifiere , à: me faire fouffrir mille op r0.
brcs i’ Il y a d’autres membres qui ont
defiinez à cet office. Plût aux Dieux
qu’on m’eût coupée , comme on fit celle

de Philomene. Car les langues de ceux qui
ont devoré leurs .enfans , ont moins eu à,
feuffrir que moi. Dy-moi , parles Dieux,
fi ra lan ue parloit de la forte, 8c qu’elle
priit ra gaula; à témoin , que lui répons;
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dirois-tu i’ Ce que tu fis n’agueres à. celuy

qui te reprenoit d’un crime que tu .ve-
nois de commettre i’ Que c’elloit Par là
que tu t’eflois mis en credit. Car d’où
vient , à ton avis , la grandeur de ta re-
putation PiCrois-tu que ce fait de tes Ha-
ranguesîll fuffit , me diras-tu, que je
fois illuflrepar quelque biais que ce ioit.
Veux-tu que je rapporte tous les fabri-
quets qu’on t’a donné en divers lieux , où

tu as cité P C’efl une chofe étrange , que
tu n’ayes pû fouffrir un mot , après avoir
foufl’ert tant d’infamies. On t’appelloit en

Syrie, Rhododaphne’. Pour quel fujet? r D
j’ay honte de le dire , 6c il ne tiendra point fifrm
àmoi qu’on ne l’entende point. En Palef-

tine on t’appelloit la Ronce , à caufe que
ta barbe piquoit tes beaux amoureux; car
tu te rafois alors. En Égypte on te nom-
moitl’Efquinancie , parce que tu faillis à
titre quoqué par un matelot ,’ qui te l’en-

fonça jul’qu’au ofier. Pour les Athe-
niens , fans tant e myflere , ils ne firent
qu’ajoûter une. lettre à ton nom , dt te
nommerent Atimarque; car tu devois avoir 5m
quelque chol’e de plus que celui contre le- 23135.17 ’

quel Efquinés a fait cette belle harangue. W1
Mais en Italie tu remportas le nom heroï-
quede Cyclope , pour avoir contrefait, ce-
luy d’Homere dans une débîuche , afin.

111
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d’ajoûter cela a tes autres infamies. Car tu

’ citois le verre en main à demi yvre , qui
. attendois l’attaque de ton Ulyife , c’eû-

â-dire , d’un jeune garçon qui venoit la.
lance en arrefl , pour te crever l’œil ; mais
[il gauchit un peu ,18: t’enfonça la marchoi-
lre , ou plûtofi comme un autre Carybde ,
tu ouvris la gueule pourl’engloutir luy 8c
fon navire. Cependant, d’une débauche fi

ublique, tu n’eus point d’autre excufe le
endemain , que ton yvrognerie. Et après

cela tu trouves étrange que l’on te nom-
me Apophrade? Et que dis-tu, quand on
t’appelle Lesbin! N’entends-tu pas auffi ce

mot, 8: crois-tu que ce fait pour te louer,
ou fi tu l’entends mieux, parce que la cho-
fe t’ei’t plus familierei’ Tes vices fontcon-

nus maintenant jufques aux femmes. Car
depuis peu , comme tu en faifois recher-
cher une en mariageà Cyzique : Je neveux
point , dit-elle , d’un homme qui en a be-
foin d’un autre. Et après cela , tu te ca-
bre pour des paroles? Mais certes tu as,
raifon ; car tout-le monde ne peut as in-
venter de belles phrafes comme lestiennes?
Qui feroit fi infolerit que de demander un
trident , au lieu d’une épée , pour vanger

a. , "nuois adulteres, 8c de dire que Theopompe
5.25,1”. Lejbin. On f: fc r: en- [pour dire serdabs.

tore de ce mon: enliait: ,
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parlant fur trois chefs , avoit défait les
principales forces de la Grece avec une ar-
mée à rois pointes , 8c qu’il efloitle chien
à trois relies i’ Il j a un: mm: rhofes dans
tes Harangues , dont il ne fe faut pas fou-
venir , non plus que des fautes que la pau-
vreté te contraint de faire , comme, de dé-
nier un dépofi: en jugement , dérober en
demandant l’aumône , 8c plufieurs autres
friponneries. Il faut pardonner à un hom-

. me qui meurt de faim , s’il tâche à fub-
fifier du mieux qu’il peut; mais ce qui
cil: infupportable , c’el’s que tes débauches

ab’forbent ce que tes crimes ont acquis. Il
eft vrai que tu as fait depuis peu un trait
qui mérite d’eflre loüé ; c’efl: que [cachant

le métier de Tiiias , tu as joüé le perfora
nage de Difcorax ,en dérobant trente pie-
ces d’or à ce vieux fou, qui à caufe de
Tifias a donné par furprife fe t cens cin-
quante dragmes d’un livre. e pourrois
dire bien d’autres chofes , mais je n’en
ajoûterai qu’une. Fais ce que tu voudras,
8c ne celles de pécher contre toy-mefme;
mais ne fais plus ceci , car il n’ef’c pas julie

que ceux qui vivent de la forte , de qui
trahiH’ent leurs amis , comme tu fais ,

riroient point,ou qui ne
peuvent pass’expliquer
en nome langue,

I riij

Il]: un! autre: thora.
j’en pali-e ici quelques-

,uncs qui ne s’enten-
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foient fous un même couvert , ni boivent
ô: mangent avec les autres. N’ajoûte point
auflî les baifers aux complimens , de parti.
culierement quand tu faluëras ceux qui
t’ont rendu la bouche malencontrCLlle.
Enfin , puifque j’ay commencé à t’aver-

a tir en ami, ne t’amufe plus à parfumer
Je Il” une telle blanche , ni à te faire arracher
le porl ou tu 82.315. .Carfi c’eflpour la propre-
o.., pennatu en devr015 farreautant par tout; mais
”1""’é’pourquoy te parer endes lieux qu’il n’en:

pas honnefte de montrer Ë Il ne te relie
que les cheveux blancs , pour paroifire
fage; épargnez-les donc, 8c particuliere-
ment ta barbe ; 8c fi tu peux , ne fais tes
faletez que de nuit , afin que la lumiere
n’en foit point fouillée. Tu vois qu’il ne

falloit pas réveiller , comme on dit , le
(bar qui dort , ni condamner le mot de
malencontreux , qui rendra toute ma vie
malencontreufe. En veux-tu davantage?
car je t’en diray tant que tu voudras , bien
alluré que je ne manqueray jamais de
matiere. Un infame comme toy devoit

Sit’efipbur la propreté; fimElementà caufc du
Je l’ay mis ainfi , par- pet è dont-il l’accufe.
ce que je ne voî as à Le chat qui dort. C’cl’t

quoi cela peut crvir un Proverbe François,
pourla fauté , 8: fi jelpour un autre .Gree,
ne fçay s’il n’entend qui n’en pas à nome,

point parler de la barbe ufagc. q
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traindre d’ofl’enfer un homme d’honneur.

Tu diras peut-efire queje t’ay attaqué par
des E nigmr: que tu n’entends point; com-
me fi tu ne fçavois pas le nom des crimes
que tu commets. Mais je te permets d’en
rire , fi je ne fuis vengé au. double. Prens
garde feulement à l’avenir comme tu vi-
vras , ô: ne te prens qu’à toi de cette Sa-
tyre ,i puifque félon le dire d’Euripide,
l’infeliritr’ efi [afin d’une àaurbefrm: retenu? ,

auflàbim que de la folie (7 de la "râlante":

dansle Grec celait rap. fort bien entendre de
porte aux mots que cequ’iladèjadir.

350545. 8.8”? Mëëëfiëë’éëëëëëfl’â

LOUANGE D’UNE MAISON.

briguer. (Manne xj’ay omis , cela (e peut

N dit qu’Alexandre futfitranfporte’,

en voyant la beauté de la riviere du
Cydne, avec la clarté 8c la fraîcheur de
Tes eaux , qu’il ne pût s’empefcher de s’y

baigner , parce qu’elle n’efioit pas trop
profonde, ni fon caurs trop violent. Je.
me fans de mefme épris d’amour, à la vûë

Fur fi tarifiant]: ne 14W de [à baigner : car
dis pas , que quand il tu]! l cela n’en: pasdç l’Hif.
[au qu’il en tu]? dû tom- raire . a: cit mutule.
Il" malade , il n’cuji pas .
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d’un Pdaisfibrau 8c fi magnifique,& tolu-6
che’ du defir d’en connoiitre toutes les
perfcâions, 8c d’en celebrer lesloüanges.
Car je ne crois pas qu’il y ait une plus

a grande marque de Ilupidité 8c de barba-
rie,que de s’efiimer indigne de polTeder ce
qui cil beau, ô: comme s’en bannir volon-
tairement. D’ailleurs, les perfonnes d’ef-
prit n’admirent pas en filence les belles
chofes , comme font les autres ; mais ils
aiment à fe repandre en louanges , pour
payer en quelque façon leur halle , de fai-
re voir qu’ils fçavent bien remarquer ce
qui cii digne de l’eilre , 8c rec0nnoiflre les
faveurs qu’on leur fait. Or de le lotier
Simplement, cela peut ei’tre bon pour ceux
qui ne peuvent rien davantage, comme ce
jeune Infulaire qui contemploit le Palais
de Menelaiis , 6c qui comparoit fun mar-
bre 8c fou or à ce qu’il y avoit de plus beau
dans le Ciel, parce qu’il ne connoifibit
rien de fi excellent fur la terre. Mais de
faire une harangue à fa louange , dans une
compagnie aulli illufire que celle-cy ,il
me femble que c’elt contribuer quelque
cliofeà fa loire. Ajoûtez à cela , qu’il
y a du plai ir à parler dans un aufii angul-
te lieu , 8c que la voix y retentit agrea-

Palais beau. Ses luxées enfaîte.
hantez cront expri-
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blement. Si I’Ecbo fe plain: à redire les
chanfons des Bergers , 8c à exprimer le
(on rufiique de leurs mulettes, dans le
creux de quelque rocher; Que ne fera-
t-il point des douceurs d’Apollon 8c des
Mures , dans un Palais tout brillant d’or
8c de lumiere? D’ailleurs il femble que la.
magnificence du lieu fournit de plus bel-
les penfe’es 8c de plus belles expreflîons ,
8c qu’elle reveille les forces de l’efprit,
pour effayer de l’égaler, comme le courage
diAchille le fentit émû par la vûë des ar-
mes , &[piqué du defir 8c de l’honneur.
Socrate e plaifoit à entretenir Pire?!" fous
l’ombrage frais d’un Platane, 8c fur les
bords verdoyans d’une fontaine , 8c n’a-
voir point de honte à fon âge d’invoquer
les M ufes , ququues vierges , pour enten-
dre des difcours d’amour. Et ne croirons-
nous pas qu’elles accourront volontaire”-
ment , pour infpirer celuy qui vient chan-
ter les loiianges d’un féjourfi agréable!
Car nous ne parlons pas icy fous des ar-
bres , ni dans un Palais qui n’ait rien de
1’ Sil’Echo. Il n’cft pas Difnun d’amour. je
necclïaire de dire ce nemarquc pasl’amour
que c’el’t. des gar ons , parce

EntretenirPhedrg.C’efi qu’il n’e pas malfai-
aflëz de cela pour le fu- te s 8l que je veux éloi-
jet; le telle ne ferviroit guet les oboles du (ale,
qu’à l’embxoüiller.



                                                                     

lest LOUANGErecommandable que l’on opulence, (ont:
me celuy du [la] de Perfe, mais dans un
chef-d’œuvre d’Archite&ure , où l’art:

furpalÏeencore la matiere , toute preCIe-ufe.
qu’elle el’t, 8c qui ne demande pas un fpec- ,

tateur rufiique, mais fçavant. Pour com-
mencer donc fa defcription, il cit tourné
au Soleil levant , à l’exemple des anciens
Temples. Toutes les proportions té- le: regle:
de l’artjfantgardc’es. Les vents le peuvent
rafraîchir en toute faifon ; 8c comme il
ef’c percé de tous côtez , la liberté de la.
veuë ne contribuë pas peu à (on embellifl’e-

ment. Le: ornement n y font pas entaillez
les uns furles autres , ni l’or répandu par
tout; mais comme une honnel’te femme, il
n’en a qu’autant qu’il luy en faut pourl’a-

grément, ô: non pas pour le luxe : à 1’64
xemple du Ciel , qui n’el’t pas tout renié

de feux , car autrement , au lieu d’efire
agreable, il feroit terrible. Il n’appartient
qu aux Courtifanes d’eftre toutes éclatan-
tes d’or & de pierreries , pour le faire ad;
mirer par larichelTe de leurs ornemensiau

Comme celuy du Ray té cela , car l’Autheu:
de Perfe. Il n’ait pas be- n’en dit pas allez.
foin d’en dire davan- Les arrimeur. je diray

Cage. les plafons enfuit: 5Ce-
Toum le: proportions ci efi beau , dit en ge-

ù- le: "glu de .I’Art y neral. ’
[ont gardées. J’ay ajoû-
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lieu que les autres brillent allez par leurs
vertus , 8c aimeroient mieux efire fans pa-

rure , que d’en trop avoir. L’or cit donc
icy menagé , comme dans les beaux ou-
vrages , où on le mefie parmy la pourpre
&l’yvoire , pour en rehaulTer l’éclat ,
8c non pas pour l’étouffer ; 8c il femble
ajoûter àla lumiere du jour , une lumiere
plus précieufe. qui auroit donc la liberté
8c la licence des oëtes, pourroitcompa-
rer les plafons de ce fuperbe édifice , au
plancher des Cieux ; 8c les beautez des
peintures ô; des tapiITeries , aux fleurs
d’un parterre ; fi ce n’ei’c que celles-cy flé-

triil’ent, 8c que les autres font immortel-
les: , comme n’eflant jamais fouillées par
farouchement d’une main grofiiere , 8:
ne foufi’rant que l’approche de la veuë.
D’ailleurs , il y a icy un Printemps per-
petuel, au lieu que dans la Nature il ne
fait qu’une partie de l’année.Qui ne feroit

dont touché de tant de merveilles , 8: pi-
qué deles décrire , quand on devroit dire

. fumant; par la grandeur de la marier: ? Car
la beauté a des charmes inexplicables,pour
nous attirer àfoy ; 8c Il femble qu’il y ai:
du plaifir à courre dans une belle cariere ,

;urmontéparla grim- beau de la (on: qu’au-
leur de la mariera. Le tremcnt.
ratatinement efi plus



                                                                     

no L O U A N G Eou l’on imprime doucement l’es pas , 8:
que c’el’t alors qu’on s’abandonne à la

courlc. Le Pâon à l’entrée du Printemps,
loriqu’il voit nailtre les premieres fleurs .

ui fontnon-feulement plus belles , mais,
sil faut ainli dire , plus fleurs que les au-
tres ; le Pâon, dis-je , étale alors avec plus
de magnificence l’or 8c l’azur de l’es plu-

mes ; 8c difpute avec le Printem s , à qui
produira de plus belles oboles. [fait la
roué , il le tourne 8c le mire dans l’on plu-
’mage , dont l’éclat ell: redoublé par celui
de la lumiere, qui ne le contente pas d’em- ’

bellir les couleurs , mais qui le: multiplie.
Cela arrive particulierement à ces cercles
d’or , qui couronnent l’émail de les ailes
5c de l’a queuë , 8c rellemblent chacun à
un arc-en-ciel, qui change de couleur fe-
lon les divers afpeéts de la lu miere. Com-
bien la Mer a-t-elle de charmes pour nous
attirer à loy , quand la furface cil unie
comme la glace d’un miroir, 8c qu’on
la peut appeller , à bon droit , le miroir
des Cieux f Les plus grands ennemis des
eaux delirent alors de s’embarquer 8c de
s’éloigner du rivage ; fur tout , lorl’qu’on

voit un petitvent enfler doucement les voi4
les, 8c le navire copuler legerement fur

l Q5175 multi fie. Il vantalgc , par une com-u
a en faut pas 1re da- cparai on,

,4



                                                                     

D’UNE MAISON. tu
les ondes. Il en cit demefme de ce Palais,
durit la beaute’m’encbnnte à me ravit , jul-
qu’à me perdre dans l’es loüanges. Etje
m’imagine que quand je ferois fans élo-
quence , elle fupple’roit à mon défaut.
Mai: ne me trompeïje point aulli dans ce
ravilï’ement; 8e les merveilles qui fontici,
ne nuil’entéelles point plûtolià mon del-

V fein? Car comme la multitude des. or-
nemens nuit à la beauté des femmes ; 8:
détourne les yeux des l’peâateurs de def-

A fus leur vifage , pour le jetter fur leurs
pierreries: Celui qui harangue dans un
lieu li rempli de tant de beautez diverl’es .
a ce malheur ,qne les yeux des auditeurs
font plus occupez que leurs oreilles ; 8c
que la lumiere de l’on difcours el’t obr-
curcie , comme celle d’un flambeau par
une plus grande lumiere. Ajoûtezà cela ,
que la VOIX retentit trop en des lieuxlî
élevez , 8c qu’on ne l’entend pas li diltinq-

&ement, foit parce qu’elle fait comme un
Echo qui la trouble , ou parce qu’elle cit

le nom d’un autre , qui
d’un à nitrurait j’ay. el’c un étrange caprice ,
d’eja dit,qu’elle pique, &qui plus cit, fans ne- -
a: qu’elle provoque , cellité; car je dis la
15cc. ’ chol’e fans tan: de l’a-

Mai: ne me trompé-ira ’çons , 8c pour le moins
point p L’Autbeur fait Paru bien. ,
in; un: harangue lions.

,

Dont la beauté m’en-
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abl’orbée dans ces voûtes, comme le l’on

de la flûte , par’celuy de la trom-
pette , 8c le cry des Nautonniers par le é

ruit de la tempeüe. D’ailleurs , tant s’en

faut que la magnificence de ce lieu excite
celui qui parle, qu’elle l’étonne plûtoli: ,
8c l’intimide, par unejulie’crainte , de
n’avoir rien qui l’oit digne d’un Palais li

admirable, 8c d’un auditoire li celebre.
Car, comme l’éclat des armes de celui
qui fuit, ne l’ert qu’à rendre l’a fuite plus

éclatante s ainfi la beauté du lieu ne l’en:
qu’à découvrir davantage les défauts de
I’Orateur , 8c à faire paroil’tre l’a foiblelÏe.

’ C’en: ce que celuy-là dans Homere fem-
ble avoir bien reconnu , lorl’qu’il s’excu-

fe fur fou ignorance, pour fairelque l’a
harangue l’oit plus admirée ; parce que ce
qui ell: beau, ne tire pas l’on lulire de ce
qui l’égale ou qui le l’urpall’e, mais de ce

quieli moins beau que luy. Joignez à ce-
la ,une lai-veuë de celuy qui parle , aulli
bien que l’oreille de celuy qui entend , clic

divertie par la beauté des objets qui l’em-
pel’chent de longer à ce qu’il veut dire. Il
faut qu’il dile de belles chol’es , pour dé-

tourner les allilians de la contemplation de
ce qu’ils voyent ;, car d’auditeurs , ils l’ont
devenus l’peétateurs. Si-toli; qu’on cil: en-

cré icy , On le trouve ébloui de tant de

- - * clamez l
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clamez , qu’il faudroit avoir perdu l’ul’a-

ge des yeux , pour conferver celuy des
oreilles, ou s’alÎembler de nuit comme
le Senat de l’Areogage. Les Fables des
Gorgones de des Sirènes enfeignent allez
les avantages de la. veuë fur l’ouïe , puil’.

que les unes changeoient en rochers ceux
qui les regardoient; 8c qu’en pallant vite
on s’exemptoit du charme des autres.L’e-
xemple même du Pâon fait contre nous.
Car toutes les Muliques du monde ne l’e-
roient pas capables de nous divertir de la
contemplationvde la beauté , quand il dé-
ploye l’es ailes au Printemps, 8c qu’il éta-

le, toute l’a pompe & la magnificence.
’Herodote dit quel’ouïe cil: plus infidelleque
la’veuë; 8c par-l’a il donne l’avantage aux

yeux par de us les oreilles s 8c avec raifon.
Car les paroles ont des ailes , 8c s’envo-
lent en mel’me temps qu’on les prononce;
mais le plail’rr dala veuë l’ublil’te , 8c lan-

ce coup fur coup des traits redoublez , 8c
par ce moyen inévitables. Mais pourquoy
chercher des preuves plus loin , puifque
tandis que nous parlons , je vous voy jet-
ter les yeux de toutes parts , de contempler

Hermine dit. L’Au- peut dire en Jeux mots,
(tu: fait encore îcy 8c qui ne vaut pas la
une fiction ridicule , peine d’elire ornée,
pour une chef: que l’oral

Tom ’ K
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la beauté des tableaux 8c des dorures? der
quoy vous ne devez pas avoir honte , car
le plailir des yeux nous emporte , 6c ce
qu’a n entend i6] , veut beaucoup moins que ce ’
qu’on y Voir.D’ailleursl’excellence de l’art ,

jointe à la beauté 8c à l’utilité des hil’toi-

res anciennes qui y l’ont dépeintes, a beau.
coup de pouvoir fur l’el’prit humain. Mais
de peur que vous ne m’abandonniez tout:
à fait pour les regarder , je vous les veux
décrire , pour joindre en quelque forte le.
plailir de la veuë à celuy de l’ouïe , 8e rem--
porter ainli l’avantage. Car vous m’excu-
7l’erez ailément , quand je n’atteindray pas

à la perfeétion de ce qui el’t icy dépeint ,

parce que la peinture de la parole elt bien
plus foible que l’autre ; 8c qu’il faut que
je vous reprel’ente fans couleur 8c fans
pinceau , ce qui y eli: exprimé avec toutes
es couleurs de tous les artifices de la pein-

turc. Mais pour commencer , regardez à.
main droite en entrant;vous y verrez l’Hi-
fioire Grecquejointe àcelle d’Ethiophie.
VoilaPerlée qui tuë un monl’tre marin,8c
qui culer: Andromede. Confiderez comme

gy cule-v: Andromedi.
vaut bcauooup moins que je ne dis pas qu’il l’é-
u qu’on y voit.]’ay a- poufera, parce ue cela;
joute cela , parce que n’elt pas dutab eau.
«la fait la beauté. l *

Ce qu’on entend ici

t .

-..4.»
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eupeu d’efpace le Peintre a bien exprimé
la crainte 8c la pudeurde cette Belle, qui r
taure nuë regarde le combat du haut d’un
rocher. Confiderez l’épouventable regard
du monl’tre qui vient àelle pour l’englou-
tir ; 8c l’amoureul’e hardielle du Cheva.
lier. Voyez commeil luy oppofe l’on bon.
clier , qui le petrifie par la force des re-
gards de Medul’e , tandis qu’il luy dé-
ehar e un coup d’eliramaçon l’ur la telle.
Le cintre a peint comme bar: d’œuvre , l’on

vol vers les Gorgones , d’où il remporte
ce fameux bouclier , fans lequel il ne pou-
voit mettre fin à l’aventure. Après vient
un exemple illuflre d’amitié , qui l’emble-
el’tre tiré de Sophocle ou d’Euripide. Pi-

lade 6c Orefle , qu’on croit morts , [ont
cachez derriere le Palais d’Agamemnon ,
ou entrant à. la derobée,ils tuënt Egyflhe;
earv Clytemnellre efi déja morte, 8c clien-
duë l’ur un lit à demy nué. Voyez com--
me toute la Corir el’t eltonnée de cet allai?-

linats les uns pleurent , les autres crient,
ou l’emblent crier à ceux-cy cherchent à; le
l’auver , ceux-la! refilient en fait); Mais
le Peintrea pafl’é adroitement ce qu’il y
avoit de plus criminel , 8c n’a pas voulu
’ Comme hors d’œuvre- l’orte;lcar le tableau en. ’

le raifonnement vou- el’t plus bas.
loir qu’on in lairds la i r-

K 1j
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reprefenter le fils tuant fa mere , parce
que cela eût fait trop d’horreur ;- mais il
le dépeinttuantl’adultere de fa famille,8c

le meurtrier de (on pere. En cet autre
tableau efl: un palie-tempsamoureux , de
Brancus 8c d’Apollon. Voyez ce jeune
challèur aflis fur ce roc avec un lievre à.
la main , qu’il montre aux (bien: qui fau-
rem: après. Apollon qui aime ce beau fils
efi tout proche , qui fourit de cette a&ion.
Enfuite cil: encore Perfée,qui execute l’en-
treprife des Gorgognes , 8c coupe la telle à
Medulë , citant à couvert du bouclier de
Minerve. Mais il ne fçait pas encore quel-
le fera la fin de l’aventure, 8c n’a pas vû
la relie de la Gor one placée dans le bou-
clier; car il fçait Ëien que la veuë en efi:

o. u - i -«un mortelle. VIS-a-Vls de la porte cil en re-
m". le lief, fur la muraille , le Temple de M1-
Ù’Îfjfif nerve , où l’on voit cette Déelfe demar-

bre blanc , fans fou équipage de guerre.
Elle paroifi en un autre état au tableau
voilin , où Vulcain la pourfuit , tranqur-
té de fon amour ; 8c de la violence de fa
paifion nail’c un monflre demy-dragon 8c
demy-ho’mme. Ce qui fuit el’c une vieille
hifloire d’Orion aveugle , qui porte quel-

1 On qui 9 - 7 - r *"ne à, qu un,qu11uy montre le chemin qu il dei;
l. Aux tMan.I.C Grec le il efl mieux à mitre

il: au fingulicrs mais l au , au platier, V ’
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tenir, pour recouvrerla lumière: 8c le So-r
leil qui paroifl , guerit f0n avèuglement,
ce que Vulcain contemple de l’ Ille de
Lemnosr Après , eft Ullee qui contre-
fait le fou , pour ne oint allerau fiege de
Troye. Voyez les mbalTadeu rs d’Aga-’
memnon , qui l’y convient de la part de
leur Maifire. Que le Peintre a bien ex-
primé les feintes marques de fa folie, tant
en fon vifage elfaré , qu’en fa charruë au.
celée à rebours, de deux animaux dilrem-
blables , avec lefquels il khan le ring: .l
Palamedc pour oppofer une feinte à une
autre , fait femblant de vouloir tuer fou
fils , ou plûtôt le couche fur le fillon ,
afin que le coutre de la charruë le tuë
en pafTant. Le pere à ce danger s’arreflze ,*
8c par là découvre fa fourbe. La derniere
hifloire eft celle de Mede’e , qui tranfpor-
tée de rage "8c de jaloufie , regarde (es en-
fans de travers, à: médite déja un fan glane.
delTein. La voyez-vous avec une épée nuë
à la main ,toute prefleà l’executer! Ces.
petits innocens luy foûricnt , ne fçachanc
rien de fou crime. Vous voyez bien main-
tenant , Mefiieurs , que toutes ces choies
arreflent mûre veuë , 8g la détournent: fur
des objets efirangers 3 fi bien qu’on peut:

Avec quml: illabou. li la Fable , de ce que
nierivage.]’ay embel- l’Auteux «circulant:
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dire que la beauté de ce Palais nuifoit en!
quelque forte à ma harangua je ne. me
dédisipas pou nant de ce que j’ay dit à fou
avantage ; mais j’ay elle bien aife de vous.
faire voir cette difficulté , pour redoubler
voflre attention, a: pour vans reprefen-
ter. les merveilles de ce chef-d’œuvre ,
dont jîavois entrepris la louange.

’ Wmæwemeçuueawuæm

DE CEUX QUI ONT.
ÏLONG-TEMPS’VE’.CU,.,

. a «O 1 c v lal-ifie deqceux quiontlongg v
temps vécu, que je te prelente ,v illu-l

flue Quintile, après l’avoir faire fur-un
averdlïement que j’eus en fouge , le jour
que tu donnas le nom à ton feeondfils ,
comme 1e le dis alors à quelques-uns.
M-aisne [facbamûquil’adreficrpaur [heure , i
je me contentayp de prier les Dieux qu’ils
te confervafl’ent long-temps en -’vie avec
toute ta famille, tant pour l’interefi de

« Hallucinant à qui l’a- parler fous [manda un:
drrfizr paurl’heure -, Ou qui "alliant long- temps
bien , ne [ruchant ce que méat; mais je n’y Voy
les Dieuxwouloiem dire y t pas grand feus. a

O de qui m culoient ’. - .
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tons les honneftes gens , que pour le miens
particulier. Depuis , comme je rêvois là,
defrus , parce que le longe me femlbloit’
pronoftiquer quelque choie de bon-e , je-
crûs que c’efioit de toy qu’il vouloit ar-
ler ; ô: j’ay attendu le jour de ta- nai an-
te , comme le plus propreà te faire ces
prefent , 8c à. te confirmer quelque fruit
de mes études.Cela te pourra donner avec
l’efperance d’une longue vie ,. les moyens
dÎy arrriver , en vivant comme ceux dom:
je te conteray l’hifloire. Et pour commen-
cer , Homere qui efl le plus amen E crivain ,,
qui nous "Il: de l’antiquité, dit que Nefior ,.
qu’il propofe pour un exemple de prudence
8: de fagelïe , avoit vécu trois âges d’homv
me , ,fain de corps 8c d’efprit ;2 car je ne
parleray que de fieuxJà : a: les Poètes-
Tragiques en donnent une fois autant à,
Tirelias ; ce qui vient peut-efire de la.
fainrete’ de fes mœurs , & de la pureté
de la façon de vivre...ll y a- des profil; 14mm
fions où l’on vit Ion «un s. Témoin les "il
Prêtres d’ Égypte, les finterpretes des
myfieres parmi les Allyri’ens 8c les Ara-

2191,11: p’ur 4min: liez étrange de com-
[nimba une»: refit de mencer une autorité. -
Dantiqukz j’ay ajoûté [par un Pute,
ses mon a car il ce af-
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bes ; fans parler des Mages de Perfi 6c des
Gymnofophifies des Indes, à caufe du res
ime qu’ils gardent , pour mieux vaquer

a la contemplation. Il y a mefme des Na-
tions toutes entieres qui meneur une lon-

. ne vie, comme les Seres , fait à caufe de
la bonté du pais 6c du climat; ou parce
qu’ils ne boivent que de l’eau. Mais on dit
qu’ils vivent jufqu’à trois cens ans ; les
Athotcs cent trente , 8c les Caldéens un
peu moinsizen fe nourrill’ant de pain d’or-a

ge, qui éclaircit la veuë 8c rend les [ens
plusvigou reux. Venons maintenant’nux parti-

* tu!im,qui ont long-rem ps vécu pour avoir
mené une forme de vie ranwnnblc à leur
"tu" , tant pour ce qui concerne le boire
8c le manger , que les exercices. Le plus
illufire exemple que nous en ayons , ell:

V Mm celuy de nofire Prince, de qui l’humidité.
"w langue vie, comble de toutes fortes de fe.

ne en ces matines; 8c
il y peut avoir del’ex-a
cès en l’abfiinenee ,
comme en la débauche.

Varan: maintenant aux fleura]? élonge: mie.
particuliers il adéja dît fumets ce qui n’efi pas

pourquoy les autres du fujets &jc ne re-
ont tant vécu. pcte point ce qu’il a

Convenabl: à leur na- déjà. touché ,95: rein
tu". je l’ay mi: de la lui pourra donner, avec
forrc,parce que c’eli la l’effluent: d’8»: longue

Iegle qu’on doit lui- vie, on

De Perfe. je comprens
fous ce mortouslespcu.
pies quienoient conte-
musions cet Empire.

licitez
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licitez cet Empire. Numa Pompilius
Ëein de pieté 8c de refpeéi: envers les

ieux , 8c dont le regne a elté très-flo-
rill’ant, vécut plus de quatre-vingts ans;
comme fit aufli Servius Tullius , tous
deux Rois des Romains. Mais Tarquin
le Superbe en vécut plus de quatre-vingt-
dix , dans une parfaite fauté , s’eflant re-
tiré à Cumes , depuis fou exil. J ’ajoûte-
Jay à ces exemples celuy des autres Rois
qui ont auflî vécu long-temps: 8c à la fin

je te donneray la lifte des Romains qui
font parvenus à unèxàongue vieillelÎe . tant
à Rome qu’en Itali s ce qui nous donne
.l’efperance de conferver encore l’Empe.-
reur plufieurs années , pour le bien general’

de tout le monde ; 8c refute ceux qui con-
damnent ce climat. Argantonius Roi des
Tarte’fiens , vécut cent cinquante ans , fi
l’on en veut croireAnacreon 8c fiel-odore 3
car les autres n’en font: pas diaccord ; 8c
Agathocles Roi de Sicile , quatre-vingt-
quinze, au rapportdes Hilloriens Demo-
cares 8c Timée. Hieron Roi de Syracufe
mourut de maladie à l’âge dequatre-vingt-
douze ans , après en avoit regné foixante
8c dix , comme difent Demetrius Galli-
llianus 8c plufieurs autres. Anteas Roi de
Scythie , mourut en une bataille contre
Philippe, âgé de plus de quatre-vingt-

Tome 1 l 1. L



                                                                     

8:14 DE ’C’ÊU’X Q’UI O N’T

dix ans ; .8: Bardylis Roi des [Illyriens aullî
environ le mgfme âge , en combattant à. q
cheval ’, dans une guerre qu’il eut contre

ce mefme Prince. Terés Roi des Odry-
liens , allajufqu’àquatre-vingtpdouze ans, ’
à ce que dit Théopompe , 8: Antigonus
Roi de Macedoine, furnommé le Borgne,
mourut à quatre-vingt-un , dans un com-
bat contre Seleucus 8c Lyfimacus en Phry-
gie, au rapport d’Hieronyme, qui y elloit,
8c qui dit prefque la même chol’e de Lyfi-
macus. au Roi de Macedoine. Antigo-
nus fils de Demetrius , 6c petit fils de ce
premier Antigonus , regna quarante-qua-
tre ans en Macedoine , 8c en vécut qua-
trevingts, au rapport de Medie 8c des au.
tres’Hifioriens; 8c Antipater fils d’Iolas,
qui gouverna la Macedoine fous plufieurs
Bois , en vécut autant 8c un peu davan-
tage. Ptolomc’efil: de Luger, le plus hem. ,
feux de tous les Princes de fou fiecle , vê-
cut quatre-vingt-ans , après massoit re-
gné quarante-deux ; 8c avant fa mort , il
lama l’Ernpire au plus jeune de fes fils ,
furnommé Philadelphe. Fhiletere le pre-
mier Roy de Pergame , qui efloit Ennu-
que , mourut à quatre-vingts ans ; 8c At-
talus, l’un de fes fuccelreurs, qu’on a nom-I

Prolome’e fils de Lagus. parl’hifiroire. Du relie
q J’ay rétabli cet endroit il y a au Grec a 4..
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Été aufii Philadelphe , vers qui Scipion
fut envoyé , en a vécu quatre-vingt-deux.
Mitridate Roi de Pont,furnommé le Bâ-
dEeur, mourut âgé de quatre-vin t-qua-
’tre ans , pourfuivy par Antigonus e Bor-
gne , à ce que dit Hieronyme , 8c les au-
tres ’Hiflzoriens. Ariarathes Roi de Cap-
padoce , vécut quatre- vingt.deux ans , au
rapport du mefme Auteur , 8c ne mourut a
pas de mort naturelle ,xmais fut attaché à
Un gibet par Perdicas , après avoir efié
pris en un combat. Le vieux Gyms , pre-
mier Roi de Perle , mourut âgé de cent

. ans , coma ile]! gravi fur le: colonnes qui fer.
vent de bornes à la Perle 8c à l’AlTyrie , à
quoi femble s’accorder an’fi’rrite : encore

ne mourut-il pas de mort naturelle , mais
de dépit , ayant appris que la plufpart de
ceux qu’il aimoit avoient efié tuez par (on

, fils Cambyfes , fous un faux ordre. Atta-
xerxes Mnémon , à qui le jeune Cyrus fit

la guerre , mourut de maladie à l’âge de

Comme il tfl gram! [in Un [aux ordre.0u bien,
les colonne: , 0c. ou parfin ordre , ranimions
fimplement , comme dit il ne [le fourniroit plus :
l’bifioire dePerfe à: 4’11]: Toutefois, il a dit d’a- *

V lyric. bord qu’il ne donnoit la
0néfisrite.]e n’ajoute lifte que de ceux qui

point l’Hiflorim d’Alc. ’ avoient long-temps vê-

xondrt , car il cit allez cu , (ains de corps 8c
connu. . d’efprir. Lij
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’ quatre-,vingt-fix ans ; encore Dinon dit-il
quatre-vingt-quatorze. Un autre Roi de
Perle de même nom , qu’IlidoreCarace-
nien dit avoir régné un peu avant fou
temps, fut tué en trahil’on à quatre-vingt-
trcizc ansppar fou frere Gofithres. Sinar-

o. , ;.-thocle R01 des Parthes,efiant de retour de
mati" Scythie, commença à regner à. l’âge de
in... quatreAVmgts ans, 8c en régna fept. Tl-

ranès Roi d’Armenie , àqui Lucullus fit
En guerre, mourut de maladie à quatre-
vingt-cinq ans. Hifpafine , Roi des Ca-
raciens , vers la mer Rouge, mourut aulli
de maladie à mcfme âge ; 8c Terée le
troifiéme d’après lui, àquatre-vingt dou-
ze. Artabaze , le feptiéme après Teiée ,
commença à régnera quatre-vin t-fix ans,
à (on retour des Parthes. Mna cirés Roi
des Parthes, vécut quatre-vin t-feize ans;
8c MaflinilTa Roy de Numi ie , quarre-
vingt-dix , après en avoir- regné foixante ;
8c eut un fils à quatre-vingt-lix ans, tant
il efioit robufle .8: vigoureux à cet âge.
Azandre , qu’Auguflze fit Roi du Bofpho-
re , combattit vaillamment 8c àpied 8c à -
cheval , à. l’âge de quatre-vingt-clix ans,L
ô: fe laiiTa mourir de faim à quatre-vingt-
treize , ayant appris qu’Augufie avoit

anlre-vingt-diqu Valet: Maxime , parce
ajoure le relie, tire de que cela falloit minier.

tafia-v.
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donné l’intendance de la guerre à Scri- o.,.,..
bonius. Ifidore Caracenien dit que Goël’e,ç* 5-,”

. , . . . au r l-qui de fou temps citait R01 des Omaniens "instruis
en l’Arabie heurcufe , mourut de maladie j: f5”?
à cent quinze ans. Voilà tous les Princes 5mm.
de longuevie dont l’Hifioire fait mention.
Mais comme les gens de Lettres ont vécu
aufli fort long-temps , par un grand foin.
de leur fauté , nous en rapporterons aullî
les exemples , 8c premierement ceux des
Philofophes. Democrite fi celebre , mou-
rut d’abüinence à cent-quatre ans. Xeno-
phileMuficien , qui faifoit profeflîon de
la Philofophie de Pythagore, mourut à
cent-cinq ans 8c plus, dans Athènes , ou
il avoit efiably fa demeure , au rapport
d’Arif’coxene.Trois de fept Sages, Solen,
Thalès 8c Pittacus , vécurent chacun cent
ans; 8c Zénon chefde la feéte Stoïque,qua-c.,flqt,u
tre-vingt-dix-huit. On dit qu’ayant bren-1mm
ché à l’entrée de l’on Ecole, il s’écria :2122:

Que me veux-tu î 8c ei’tant de retourriflîme»:
chez-luy, il s’abflint de manger, 8c mou- ’ m"
rut. Cleante [on fricceffeurôc fou difciple,
eut une apol’tume’à la lévre à l’âge de quad:

tre-vingt-dix-neuf ans ; 8c le laiffa mou-
rir de mefme; avec cette particularité ,

u’ayant receu lettre dans cet intervalle ,
de quelquesuns de fes amis qui le prioient
de diverfeschofes , il le fit altiporter à mana:

in

’ R
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ger pour y donner ordre ; de l’ayant fait ,’
pourfuivit fou delTein 8c mourut.’Xeno--
phanes fils de Dexine , 8: difciple du
Philofophe Archelaus , vécut quatre-
vingt-onze ans ; 8c Xenocrate difciple de
Platon quatre-vingt -quatre. Carneaï
des chef de la nouvelle Academic , en: .
vêcutquatre-vingt- cinq ; Cryfippe le
Stoïcien quatre - vingt - un , 6c Dioge-
ne Seleücien de la mefme fe&e , quarres
vingt-huit. Pofidonius Philofophe 8c Hi-
fiorien. natif d’Apamée ville de Syrie, ’
8c depuis cyt0yen de Rhodes , mourutà
quatre-vingt4quatre ans ; Critolaiis le
Peripateticien , à plus de quatre-vingt-
deux ,À 8c le divin Platon à quatre-vingt-
un. Athenodore de Tharl’e Philofophe
Stoïque , qui fut precepteur d’Augufle,
dt obtint de lui un droit d’exemption
pour fou pais , c’elt pourquoy on luy fa-
crifie tous les ans comme à un Heros, r
mourut à quatre-vingt -deux ans. Nefiot.
precepeur de Tibere, du mefme pais , 8e
de la mefme feéte , en vécut quatre-vingt-
douze; Xénophon plus de quatre-vingt-
dix. Voila la lifte des Philofophes. Pour
les Hiftoriens,Ctefibius mourut en le pro-
menant à l’âge de fix-vingts quatre ans ,
felon la Chronique d’Apollodore. Hiero-
nyme , dont j’ai déja fait mention , après
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avoir fouffert mute fa vie beaucoup a
bleH’ure’s de de fatigues à la guerre ,
monrur à un: quatre un: , au rapport d’A-
gatharcides , au neuvième livre de l’Hif-
toire d’Afie. Hellanicus de l’Ille de Lef-
bos, 8c Pherecidés l’Hillzorien , ont vécu

chacun quatre-vingt-cinq ans ; Timée
Tauromenire quatre-vingt-feize.; 8: Ari-
fiobule- de la ville de» Callandre enMar.
cédoine , quatre-vin t-dix , après avoir
commencé (on Hifiorre à l’âge de quarres

vingt-quatre, comme il dit luy-mefme en
à Prcface. Polybe Megalopolitain , fils
de Lycortas , mourut àquatreavingt-deux
d’unecheùte de cheval, au, retour, de la
campagne; HypficrateAmifc’nien , homr
me de grande tradition , à quatre-vingt-
douze. Peur les Orateurs , ou ceux qui
ont fait profeflion d’éloquence , le Rhé«

theur Gorgias mourut faute de manger,à.
centçhuit ans , 8c répondità ceux quiluy
demandoientcomment il citoit arrive’ànn
fi. long âge , que c’eltoit en vivant chez
Iby , fans fréquenter les bonnes tables.
Ifocrate fit l’on Panégyrique fi celebre à
l’âge de quatre-vingt-feizc ans , ô: moue

tout que!" ans. je qu’iladit qu’ilne gît.
n’ajoûte point , jam de loir que de ceux-1 w

«on (a sont. uneL luj
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rut à quatre-vingt-clix-neuf, fur la non-J
velle de la bataille de Cheronée , après
avoir prévû la captivité de la Grece , 8C
dit en pleurant le vers ’d’Euripide ; Cad-
mur quittant un jour la ville-d: Sidon. A pol-
lodore de Pergame, precèpteur d’Augufie
en éloquence,commeAthenodore en Phi-
lofophie , vécut quatre-vingt-deux ans;5:
Potamon Orateur allez il’luflre , quatre-
vingt-dix. Pour les Poètes , Sophocle fut
étranglé. d’un grain de railin à l’âge de

quatre-vmfgt-quinze ans s 8c un peu avant
fa mort, e ant acculé par l’on fils de n’elire

luscapable du gouvernement de fou bien ,-
Il lût aux Juges la Tragédie d’Edipe , qu’il

venoit de compofer ; 8c fut renvoyé ab-
fous , 8c (on fils déclaré fou par Arrelt.
Le Poëte comique Cratinus vécut qua-
tre-vin-gt-dix-fept ans , ayant remporté
encore à; cet âge le prix des jeux pour une
Comedie, qu’il venoit defaire. Polemon,
autre Poète Comique, mourut au mefme
âge à force de rire , pour avoir vil un albe
manger des figues qu’on avoit fervies fur
l’a table. Epicarme de mefme profellion
en vécut autant , 8c Anacréon Poëte Ly-

rique , quatre-vingt-cinq ; Steficore de
mefme; Simonidie de Cée plus de qua-

Ponr avoir qui. je re- qui n’cfi as nccellaitc
tranche quelque choie, en cet en toit.
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tic-vingt-dix. Pour les Grammairiens,
Entoflhene le Cyrénien , quia efié sium
Poète , Mathematicien , 8c Philofophe,
mourut à quatre-vingt-deux ans ; 8c Ly-
curgue le Legiflateur , à quatre-vingt-
cinq. Voila lalifie de tous les Princes 8:
de tous les hommes de Lettres de longue
vie , dont l’Hifioire fait mention. Je fe-
ray, s’il plaiü aux Dieux , un Traité à parc

des Romains, comme je l’ay promis.

m»wæwwwwwwww
LOUANGE DE LAl PATRIE;
I L ya long-temps qu’on dit qu’il n’y a,

rien de fi doux que la Patrie , il faut:
ajoûter , ny de fi aimable , 8c qui merite
tant de refpeét 8c de veneration. Car elle
en: la premiere caufe de tout le bien que
nous faifons, puifque c’eli à elle que.nous
devons noflre naifTance 8c noflre éduca-
tion. Chacun admire la. beauté 8c la ma-
gnificence des grandes Villes ; mais on
aime fa Patrie , telle qu’elle efl; 8c quel-
que voyage qu’on falTe dans les pais Eliran-
gers , on en revient œûjoms-là , ou l’on y
veut revenir; c’efl: comme le but où a:
terminent tous nos defirs. Celuy donc
qui fait vanité d’avoir une illulire Patrie ,
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ignoreà mon avis, l’amour 8e l’honneur!-
qu’on doit au lieu de la nailTance ; puif-
qu’iltémoigne par là. qu’il l’efiimeroics

moins, fi elle el’toit moins il] ulire; au lieu-
que c’eft allez pour fe faire aimer , qu’elle
foit nofire Patrie. Lorfque l’on compare
enfemble les pais , on fait cas de l’un pour
le commerce , de l’autre pour l’abondan-
ce; mais on a une palfion pour le lien, qui
ne confidere point tout cela. On fouhaite-,
toit bien qu’il fufl plus riche ou plus a-
greable ; mais tel qu’il- e-fi on l’eliime , ou-
du moins on s’en contente. Comme un
honnefle homme ne changeroit pour rien
du monde (on pere nixfes enfans I, jufques-
là qu’il couvreleurs défauts, 8c qu’il fait.

valoir leurs avantages : Il en efl: de mefme
de la Patrie , qui a encore quelque chofe
de plus tendre. Et veritablementelle nous;
doit elire en plus grande confideration ,
îuifqu’clle nous efl: plus proche, 8c que la,

oi ny la Nature ne content le devoir eus
vers les Parens , qu’après celui-là. Carils
font tous enfermez dans la Patrie, comme
dans le centre où toutes les lignes aboutiç-
fent. Les Dieux mefmes femblent aimer:
leur Patrie , 8c n’avoir foin du. monde ,
que comme el’tant leur païs ,’ puifqu’ils

font comme nous Citoyens de l’Univers ;
mais ils confiderent parriculieremcnt- le

e -m hNA-

....-Êr. - -n,,



                                                                     

DE LÀ PATRIE-13!lieu où ils ont pris naiH’ance. Leur ville
leur efi toûjours plus agréable , 8c les
Illes où ils font nez , plus l’aimes ; juf-
ques-là que les vœux 8e les factifices
qu’on leur fait aux lieux de leur naifl’an-
ce , font mieux receus d’eux.’ Si donc le
nom de Patrie eft aimé des Dieux mef me,
qui n’ontpoint proprement d’autre Pa-
trie que le Ciel , comment ne le fera-bi!
point des hommes?C’efi-là qu’ils contem-

plent premierement la lumiere du Soleil,
’ lequel encore que commun à tous,efi efli-r

me neanmoins particulier à chacun à l’en-
droit où il le voit. C’efl-là qu’ils com-
mencent à former les remiers mots , 8:
à avoir quelque connorlllance des choies
du monde. Que fi quelqu’un a une Patrie:
fi del’avantageuf’e , qu’il en ait befoin d’u-

ne autre pour apprendre ce qu’un honnê-’
te homme doit l’çavoir , il ne laifTe pas
de luy avoir toujours de l’obligation ,
puifque c’efi elle qui le rend capable de
tout. Aulii l’on n’apprend les Arts 8c les
Sciences que pour elire , s’il. faut ainfi di-
re , plus utile à fa Patrie , 8c Penne por-
fe du bien que pour l’employeg à la fer-
vir dansla neceflité. Que l’on fait au-
trement , on manque non feulement de
reconnoifl’ance,mais de raifon, puifqu’elle

enferme tout ce que nous avons de plus
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cher , 86 ce qui nons doit faire aimer la
vie. Si nous fommesobligez aux particu-’
liers qui nous font du bien , nous le l’ont-
mes à plus forte raifon à la lource de
tous nos biens. Il faut donc croire que les
Loix qu’on a eliablies contre les ingrats
8c les parricides , regardent particulrere-
ment la Patrie , com’mela mere commue
ne , a: comme nolire bienfaié’crice. Aullî
performe n’elt li peu amoureux de l’on
pais, qu’il ne s’en fouvienn-e quelquefois ,
8c qu’il n’en demande des nouvelles , lors
qu’il el’t abfent; 8c la plufpart s’écrient:

dans les pais étrangers , qu’ils ne goûtent
aucuns plaifirs : c’el’e pourquoy quelque
fortune que nous faillons hors de là, nous
croyons qu’il manque toûjours quelque
chulo à nofire felicité. Ceux qui le l’ont
rendus allumes parmi les autres Nations ,
Toit pour leur fçavoir ou pour leurs ri-
.chel’l’es , meurent d’envie de revenir-là ,

. pour y faire montre de leurs avanta es;
d’autant plus qu’ils ont acquis plus deîien- .

ou plus de réputation. Les jeunes gens
l’Ont portez de l’amour de la Patrie, 8:
à plus forte raifonles vieillards , qui ont
plus de connoilTance des choles;c’elt pour-
quoi ils veulent venir mourir aux lieux
ou ils ont pris nailTance. Chacun craint
d’en elire banni même après [a mort , 8;
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delire d’eltre enfeveli dans le fepulcre de
l’es pares. Ceux qui demeurent en des pais
étrangers font eliimez comme des bâtards,
8: ne le loucient point de ce qui peut ar-
river , pourvû qu’ils ayent dequoi vivre,
comme les belies. Les autres l’aiment ,
ququue flerile : 8c ne la pouvant louer
par la fertilité , la louent par le nom de
Patrie. E mon qu’ils [gobent qu’il y en a
de plus heur’eules , ils ne la quittent pas
pour cela , (St aiment mieux voir monter la
fumée de leur tolet , comme dit le Poëœ ,
que de gonfler hors de là tous les plailirs
imaginables. Mais il n’y a rien qui mon-
tre tant l’avantage de la Patrie,que ce que le
bannill’ement eli conté entre les plus grands
vi’upplices. Les Legillateurs n’ont pas elié

feuls de ce fentiment ; car les grands Ca-
pitaines n’ont point de plus bel éguillon à.

la Vertu, que de dire aux Soldats qu’ils
combattent pour leur Patrie , pour laquel-
le il cil: mel’me glorieux de mourir. Cela
réveille le courage des plus lâches , ,8; fait
qu’on ne confidere plus le peril.

Encore u’ils [gerbent , Monter la fumée . ée.
ÉLIC le dis en general, Le Grec dit , que Infu-

our ne point defcen- mée de leur Patrie leur
du tr dans le parti-r [omble plus claire (9’ plus
culier ’Ulyfl’e , parce émiant: que]: fin d’ail- l

1 leurssmais cela n’aurorg ’qu’il n’e’lt pas allez

connu de ce temps-ey. point de grace àprclçut.
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DES DIPSADELS,
Cc]! une afin: oïdium-propos ,1 ou plâtojl

un petit difoours Academique , comme celuy
de Bacchus à de l’ Hercule Gaulois.

L E collé Meridional de la Lybie, n’efl:
qu’une vafie plaine de l’ablons ardens,

fans aucune plante ni verdure; 8c li l’on
trouve par hazard de l’eau dans le creux
de quelque rocher , c’elt de l’eau puante
13C bourbeufe , relie de quelque torrent,
dont le’pl’us alteré ne fçauroit boire. Il
ne faut donc pas s’étonner li c’el’t un païs

inhabité z car qui voudroit habiter des
lieux li [ces 8: fi lier-iles , 6c dont l’air efl;
comme de feu ? Les feuls Garamantes ,
Nation fauvage 8c vagabonde , 8c qui fe
plaifi àla chaire , y font quelquefois des
courfes vers le Solliice d’Hyver , lors que
l’air ellrafraîchi , 8c le fable afl’ermy par
les pluyes r. 8c leur chall’e el’t d’Al’nes l’au-

ovages , 8c d’Autruches ; mais particulie-
rement de Singes , 8c quelquefois d’Ele-

’phans; car ce ont-là les animaux qui en-
durent mieux la l’oif 8c la chaleur. Mais
ces peuples s’en retournent ’fi-toll: qu’ils

A 4-..; A-A.
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ont confumé leurs provifions , 8c! que le
’Soleil revient, de peur que les fables ve-
nant àfécher , ne rendent leur retour im-
poilible ; car on y enfonce comme dans
odela neige. Mais toutceque je viens dedi-
se , n’efl rien au prix des ferpens qui ram-
pent fur terre , ou qui font cachez dans
ces l’ablons ,- 8c qui infeâent tout de leur
morfure «St-de leur haleine. Af ics , Vi-

lghyfales ,
Javelots , Dragons , Amphi eues,& au-
tres monllres effroyables pour leur forme.
leur grandeur , ou leur multitude, mais

’fur tout pour leur venin. Il y a des Scor-
pions de deux fortes; les uns terrefires ,
aquiontl’épine du dos fort fouple , avec
quantité de vertebres ; les autres aériens
ô: plus petits , qui ont des ailes de crel’pe
commeles chauve-fouris , les cygaICs , 8e
les fauterelles , qui volent 8c qui rendent

. ces lieux inaccellibles. Mais de tous les
Ierpens qui habitent dans ces l’olitudes , le a
plus cruel eli la Dipfade , qui n’ell: pas
plus grande que la Vipere ; mais dont la.
’piqueu-re caule des douleurs effroyables
jufqu’à- la mort. Car c’efl un venin grolï

ifier qui brûle , altere 8c pourrit; 8c ceux
qui en font affligez , crient comme s’ils

selloient dans un feu. Cequiles tourmen-
te le plus , c’efi qu’ils [coffrent une fait?



                                                                     

pacifient ce: au r. Les

136,DES DIPSADES.
extrême , fans fe pouvoir défalterer; car
plus ils boivent , 8c plus ils ont envie de

" a cire. Cela mefme les altere davantage,
comme f1 le bruvage fervoitd’aliment au
bralier qu’ils ont dans le corps, 8c qu’on
verfalt de l’huile fur du feu; ce que les
Medecins attribuentà la qualité du venin,
qui efi un poifon giollier , lequel eltant
détrempé par l’eau, augmente fes forces ,
8c s’épand par tout. J e n’ay jamais voya-

gé en des pais fi deferts 5c li reculez, ni
n’ay vû performe qui ait été mordu de
ce [arpent ; mais j’ay oüi dire à un de mes
amis , qu’il avoit lû l’Epitaphe d’un hom-

me qui en citoit mort , en traverfant les
rochers qu’on nomme - la grande Syrte ;

arce qu’il n’y a point d’autre chemin de

a Lybie en Egy te. Il dit que fon fepul-
cre cil battu des ors de la mer , 8c qu’on
voit au delfus la fiatuë d’un homme,com-
me on peint Tantale dans un Marais , qui
puife de l’eau pourboire, 8: qui aune Dip-
’fade entortillée autour de fon pied. Il cil:
environné de femmes qui verfent de l’eau
fur luy , 8c à fes collez a des œufs d’A u-
truches, qu’il alloit querir apparemment
quandilfut piqué, Car les peuples mon:

que larmefme choie;
e’eû pourquoy je les

Les peuples vofifinr re-

palle.Vers ne difcnr prefquc
recueillent

a

-s--..
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recueillent ce: œufs avec grand foin, non
feulement pour les manger , maispour en.
faire des coupes 8c des vafes r parce qu’ils
n’en ont point d’autres , 8c qu’ils n’en

peuvent faire de leur terre qui eli fablon-
neufe; outre qu’il y en a de li grands, que
chaque moitié peut couvrir la telle d’un a. , leur
homme. Mais ces ferpens en font commeij à;
les gardiens , 8c fortent du fable pour pi- P
qua aux qui en approchent. J ’ay rapporté
cette merveille, non’pas pour vous en.
tretenir des mylieres de la Nature ; car

. c’elt plûtoltaux Medecins de s’enquérir de

ces chofes , pour elfayer d’y trouver quel-
que. remede :ni pour le difputer au Poète
Nicandre , quLen a parlé; mais parce qu’il
me femble qu’il m’ell arrivé quelque cho-

le de femblable [8: je vous prie de ne pas
condamner ma comparaifon , pour efire
un peu hardie. Car depuis que j’ay eu
l’honneur de voûte converfation , 1e ne
m’en puis plus défalterer. Et avec raifort

certes; car où pourroit-on trouver ail-
leurs des efprits mieux faits 8c plus rai-
fonnables: Pardonnez-moy donc f1 je
recherche de nouveau volire entretien ,
comme ceux qui font mordus des Dipfa-
des ont recours à l’eau , 8c li je me plon-

Pour ploquer aux qui pare pas ce que j’ay dé- ’

mapproobent. Je ne re- l ja exprimé. q

70m
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ge dans la fource. Dieu veuille qu’elle ne
tarilfejamais , a: que je ne demeure pas
bâillant après , comme un Tantalez. Carr
pour ma foif , elle fera étemelleâpuifque
comme dit Platon , on ne fe la e jamais.
de voir 8c d’aimer ce qui eli beau.

’ DIALOGUE
DE LUCIEN ET HESIOD’E.

C’ejl une raillerie contre Hqfi’ode,quis’ejlvnnè

te’d’nwir eû commerce ne; les Mufti.

LUCi EN. T Es Vers témoignent allez
que tu es grand Poète ;-

car tu ne dis rien de commun , 8c l’Om
voit bien que tu as receu une branche des
laurier de la main des Mu fes. Mais je vou-r
drois bien fçavoir pourquoy ayant dit que
ce divin prefent t’apprendroit le pali’é de
l’avenir , tu- as parlé de l’un", fans nous.
rien dire de l’autre? Car tu as. chanté la.
Généalogie des Dieux , à com-mencer de-
puis le Ciel 8c la Terre, le Cahos 8e l’A-
mour , tu as donné enfuite des préceptes
de l’Altrologie , pour le pilote 8c le la.-
bouteur; tu as parlé de la vie rufiique,
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ET HESIODE.r3çdes vertus des femmes, 8c d’autres choies

femblables: mais tu n’as pas dit un feu!
moc de l’avenir, ce qui cul]: mieux marqué
ton’infpiration , 86 eull: ollé plus avanta-
geux aux hommes. Efi-ce que tu nous en.
as fait accroire, ou que tu as voulu ca-
cher ton fecret,1ou bien que tespropheties
ne font pas venues jufqu’ànous? Car il n’y
a pas d’apparence que les Mufes n’ayent
tenu qu’une partie de leur promelfe , 8c.
qu’elles" layent oublié à t’apprendre l’ave-

A nir, qui elioit le princrpal. D’y-nous
. hardiment ce qui en cil: , car perfonnene

le fçait mieux que toy; 8c il en jufie que
vous autres favoris des Dieux. les imitiez,
en faifant comme eux du bienaux hommes;
ô: dillipant les tenebres par vos lamieres.

Hurons. Il cil: aifé de terépondre ,
que n’ayant rien dit que par l’infpiration’
des Mufes,c’eli à elles à te rendre compte
de leurs actions i mais li tu. défires de
fçavoir quelque chofe de mon métier , je
te diray ce que je fçay de l’Agriçulture.
Comme les Dieux ne fe revelent qu’à qui
il leur plaili’, ils ne revelent aulli que ce
qu’il leur plaifi: , 8c ne m’ont rien appris
de ce quertu délires fçavoir. D’ailleurs, il
ne faut pas attendre des Poètes une verité-
hiliorique; ni leur demander raifon de
soutes leurs limons; outre qu’ils ont colis

’ M



                                                                     

14.0 DIALOGUE DE LUCIEN
tu me d’ajoûter beaucoup de chofes pour
remplir la mefure de leurs vers , ou pour
caufer plus d’admiration; 8c li tu leur s
retranchois cette licence , tu ferois tarir
leur veine. Mais fans prendre garde aux
beautez de l’invention de de l’exprellion ,
qui font leurs pnncrpaux talens, tu t’amu-
les à chicanner leurs paroles , comme tu
ferons celles d’un contrat , qui efi la mar-
que d’un efprit pointilleux ; à l’exemple
de ces Critiques , qui cenfurent les vers»
d’Homere. Je lailfe à part que tu trou-
veras dans mon P0ëme , qui s’intitule , les
Oeuvres deles Jour: , diVerfes prédiétions
queje fais à ceux qui cultiveront bien ou

mal leur champ. «- LUCIEN. Tu parles veritablement en
Berger , ou plûtollen Enthoufialie , de
ne pouvoir, rendre raifon de ce que tu as
dit , ni de dire pourquoy tu l’as dit. Car
du relie nous n’attendons pas des Mufes
des preceptes de l’Agriculture , qu’un
Laboureur nous peut mieux apprendre
qu’elles : mais des fecrets où l’elprit de
l’homme ne peut penetrer. * Ce n’ell pas
pronofliquer l’avenir , que de predire à
un homme qui marche pieds nuds , qu’il

* je n’allegue point les comparaifous à ma
d’exemple à une chofe façon,
110? claire , a: j’agencc

U



                                                                     

l

ET HESIODE.r4:1’s’enrhumera, ou qu’il fe piquera à quel--

que épine, 8c autres chofes femblables ,
que l’experience nous apprend mieux que
tous les Poètes. Lailfant donc là toutes ces
excufes frivoles , dis que tu ne fçavois ce ’
quetu difois , ou que tu parlois parinfpia
ration ; ce qui n’ell; pas encore bien affuré,
puifque tu n’as tenu que la moité de ce
que tu avons pramis. -

æeeaweewæmeetmawt
LE. NAVIRE, ou LES somma-s,

DIALOGUE
chruus,Trnoraüs,Sanrrz;

ET ADIMANTE.
’11 prend occafr’on d’un Navire qui efloit mir?

au par; de. lyré, pour je rire de l’extra»,

ragance de nos joubam.

Lycra-us. E difois-je pas Bien:
qu’un amoureux oublie-

roitplü’tojlle’logisdefa Munie, que Timo»

fin amoureux oublierai! 1 (i-tofl découverte par des
plûtofi le logis de fa maî- Vautour: ; mais cette
"en": Le Grec dit ,qu’u-1C0mparaif0n en trop
ne charogne ne [croit pas fait, ’



                                                                     

r42 LE NAVIRE). .Ïaüs ne perdroit fou humeur cuticule, à
que" pour voirlquelque chofe de nouveau ,»
il iroit julqu’au bout du monde. - .

T1 M o 1. ni sa J’efiois allé Voir ce:
grand Vailleau nouvellement arrivé au»
port de Pyrée , qui efi chargé d’une partiel

des bleds qu’on tranfporte tous les ans de
I’Egypre en Italie; 8c je crois que ny toy
ny Samipe n’efiiez fouis de la Ville à Ml”
ne defTein.-

LYCINUS’. Il eflî vray , pour ne t’en!

point mentir ; 8c Adimante venoit avec?
nous , mais il s’efl êgarëdam l’afoule. q

1 ,SAMIPE. Sçais-tu en que] endroit?
o. Mu C’efl: lorfque nous avons vû fortir en cheè

Je "un mile ce: beau garçon , qui avoit les che-
veux retroulTez 8c noüez par derriere.Car’
fi je le connais bien , il s’efli art-elfe à ce’
fpeâacle, 8c en a eflé touché.

LYCINUs. Je ne le trouve pas fi beauq
que tu dis , avec les grolles lèvres 8c lès:
jambes grêles ; outrequ’il cil noir de vi-
fage , qu’il ne fait que bredouiller , 8c a;
un mauvais accent. D’ailleurs les chea-
veux noiiez par derricre , montrent que
c’efi un efclave; 8c tu fçais qu’il y a tant

1è. Il u’cfi pas ncceffai- fera. touché enfaîta,
8’"? e’eare’ dans la fou- lage; outre que le rafle a

8° (Yen dire icy» davan-
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ou LES SOUHAITSr :4;
r d’une: beautez à Athenes pour qui il eŒ

Plus honnel’ce de foûpirer.

TlMoLAüS. Ne te trompes pas , tous
les enfans de bonne malfon en Égypte
ont les cheveux de la forte, 8c c’efl une
marque de nobleIÏe en ce Pais-là. Nos.
ancêtres même de Palléne nôurrilToient

V leur chevelure , * 8c la portoient retroul;
fée avec un crochet d’or.

Sunna. Tu me remets en memoire’
ce que Thucydide dit de holà-te ancien.
luxe , dans fa Préface, lorfque nous en-’
voyâmes une peuplade en Ionie.

T1 MOL A’n’s. Il me fouvient mainte--
nant où nous avons laiITé Adimante r ç’æ

cité dans ce navire", lorfque nous-noue
lbmmes arrefiez près du malt, àcompterr
la multitude de ce; cuirs entaillez les une»
fur les autres , 8c à admirer l’aHurance’
de ce Matelot qui montoit parles cordai-r
ges , 8: qui couroit au haut de l’antenne,»
tu empoignant les deux bouts.

D’autres beautexJ’al- un crocher d’or. Dm
tu: la penf’ee, pour .refle ,il y a au Grec 5,
tirer la chofe du falc. Cigale. pour crécher, mais

* En jeunrflè. Il feroit c’efl que le crochet ef-r
étrange de dire en vieil- toit fait en Cigale , 8C
1405. Et le Grec peut cela cufl fait icy quel-r
foulfrir l’un 8c l’antre; que obfcuriré.

mais il n’y a guere En empoignanttrs Jeux:
d’apparence que les bouts.0u quelques émia.
vieillardsreuoulalïenr nences qui choient à)
leur; chapeaux ava; l’antenne,



                                                                     

14.4. L E N A V I K Ë ,
SAMIPE. Tu as raifon , l’attendrons-J

nous icy , ou fi je l’iray querir ?
T1 MOLAüs. Continuonsplûtoflnoflre

chemin , car ’il 37a apparence qu’il aura
palle outre, 8c qu’il s’enlfera retourné à

la Ville , après nous avoir cherchez en
Vain. En tout cas il [fait trop bien le du:
mm paur’s’e’garer.

Lchus. Allons , li Samipele trou-i
ve bon , qliquu’il ne foit pas trop honni
nefiede quitter fa compagnie:

SAMIPIE. Allons , peut-effreque nous
trouverons encore le lieu des exercices ou-
vert. Mais tout en allant, faifons refle-
xion , je vous prie , fur la grandeur de ce
vailreaui , qui a fixvvingt coudées de long,-
vingt-neuf de haut , 8c plus de trente de
large: pour ne point parler de la hauteur
du malt, de la randeur de l’antenne ,.
8c de la groITeur Eu cabre qui fert à la re-
muër. Avez-vous remarqué comme d’un
collé la pouppe s’éleve peu à peu en rond,

8c porte au fommet un Oifeau d’or qui a
les aîles étendues: 8c de, l’autre , la prouë
avance un. long bec , 8»: a de part 8c d’aua

Ilfiainropôim le du. tes les penfées (ales le
min , pour J’égarer. Le] plus que je puis. q
Grec dit a qu’il ne faut oifeau. Il y aauGrec,
par craindre qu’on le :13- !Oifim; mais cela ferloit
banchasmais j’évite ton. ridicule,

, ne ’
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site , la Déell’e Ilis , qui cil le nom du Na-
vire! Parleray-je du rafle des ornemens i’
des Peintures,de la Banderole flamboyan-
te , des Anchres , des infirumens à tour-
ner 8c à manier le VaiHeau; des appar-
temens de la oupe? Tout en cil admi-
rable. Je laifFe à part cette foule de Ma-
telots , 8c la charge épouventable qu’il
porte, capable de nourrir tout un an , à ce
qu’on dit , la ville d’Athenes, 8: tout le
pais. Cependant un [cul homme gouver-
ne tout cela avec une perche dont. il re-
mué le gouvernail , qui efl d’une rams
deur excellive. C’en: ce petit vieillard
57141417: à trapu , nommé , s’il m’en fou-

vient bien , Heron.
T1 MOLAUS. On dit qu’il efi admirable

en fon art , 8c plus [gavant qu’un Protée
dans la Marine; car vous [fanez ce qui leur
efl arrivât» chemin. . .

Lyciuus. Nullement , nous ferons
bien-ailes de l’apprendre. h .

TrMOLAus. Il me l’a. conté lui-
même; car il efl: bon homme 8c fort ci-

n’ell pas extraordinai- point au hautde la tète.
re ; par on peut dire Vous finaux ce qui leur
chauve, fans avoir per- efi èrrive’ en chemin. Il
du tous fe cheveux , 8c. n’en faut pas dire la da-
ordinaîremenr on le dit mutage. i

’ NZomrlll.

chaumé. crépu. Cela pie ceux qui n’en ont
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vil. Il dit qu’ils partirent d’Alexandrie
par un allez beau temps , 6c qu’ils virent
le feptie’me jour le Promontoired’Acia.
mas .; maisqu’il fe leva tout à coupera
Vent d’aval , qui les repoplfa fur la colle
de Phenicie. Que de là ils furent portez
par la tempefle jufqu’aux Illes .Quelido-
miennes , où ils faillirent le dixième jour L.
d’ellte [ubmergezr J’ay paire par-là,» 8c
fçay comme les vagues y (ont enflées "par
les vents du Sud-ouah Car c’eût-là. qu’elt »
la féparation de la mer de Lycie 8; de cel-’

le de Pamphilie , ou s’avance un cap qui v
nÎeli qu’un amas d’écueils , a: qui rompt

les flots avec tant de violence, qu’il les
éleve quelquefois auflî hauthuje lui, Il
ajoutoit que fur le point de périr , il avoit
paru des feux fur la colle , à la lueur clef-
quels ils s’efioient reconnus la. nuit , de à.
celle d’un Aline, quiefroit fans cloute Ca-
fior on Pollux , qui s’eflant pore au haut
du malt , avoit drelTé le coins du Vaif-
l’eau en pleine Mer , comme il alloit don-
net contre les rochers. Que de là vo-
guai): par la mer Égée, après avoir perr-
du leur route , ils avoient efce’ contraints
de naviger à la bouline parce que le vent
citoit contraire; Si bien qu’au lieu dei-alfa

i Vent d’aval. je ne dis 1fignifie en nome Ian;
pas zéphire , parce qu’il gue Ç, ungdouir yeux.



                                                                     

p -4".

0U L ES SOUHAITS. r47
fer l’llle de Candie à main droite,& pren-
dre au’delfus du Promontoire de Maléev,
il: eflaient aluniez en te port , fans I tirer en.
Italie où ils devrdient elire déja.

chmus. Ce bon homme s’elt bien
égaré , mais ne vois-je pas Adimante P

TIMOLAUS. C’eft luy-mefme , appel-
ions le; Adiinante , Adimante.

LYCINUS.. Il faut qu’il fait lourd, ou
en colere,.q.u’il ne nous répond point; Car
je le reconnais à (on habit 8c à la démar-
che , fans parler de les cheveux courts;
doublons le pas pour l’attraper. Demeure-
là. Quoy l tu ne t’arrelteras pas, li l’on ne
te prend par le manteau P ou tu rêves pro-
fondement , ou tu ne fais pas femblant de

nous oüir. .ADIMANTE. Il .eli vray que j’entre-
tenois mes penfées.

L ver nus. Dis-nous àquoy tu penfois,
li ce n’ell un trop grand fecret ; mais
nous femmes initiez dans les myl’ceres ,
5C fçavons bien ce qu’il faut taire, a: ce
qu’il faut publier.

ADIMANTE. C’ell; une chofe trop ri-

dicule pour vous en entretenir. .
L YC 1 NUS. Ell-cequelque penl’éeamou; a

meule? Nous ne femmes pas ignorans non
Il: efiaient abordez! ter 7o. jour: après leur,

nation. llIaurajoû- départ. u
N 1;



                                                                     

14.8 LE NAVIRE;plus , dans les myllzeres d’amour.

ADIMANTE. Je ne penfois pas au
Dieu d’amour, mais à celuy des richeÈ

’ fes , 8c nageois dans l’opulence , lorli-
que vous elles venus interrompre ma ré:
verre.

chmus. Faisonous part de tes ne.
fors , puifque nous femmes de tes amis.

ADIMANŒ a. Vous n’en feriez pas plus

riches , ny moy plus pauvre , quand je
vous aurors tout donné. Mais je vous cli-
tayà quoy je rêvois , puilque vous le
voulez fçavoir. Je vous ay perdus en en?
tram dans le navire , m’eltant arrellé à,
mefurer l’Anchre. Quandj’eus donc bien
confideré tout , je demanday à. l’un des
Matelots combien ce Vaill’eau pouvoit
rapporter par an à [on mailtre , 8c il me

,4 "in, dit douze talens ; Si bien que ne fçachan;
[mn- que faire , je me mettois en fa place , 8e

fougeois caque je ferois s’il plioit à moy,
Je bâtillbis donc un Palais au-deKus du
’ Pecile ; .drelfois mon train 8c mon équir

page , 8; navigeois déja avec les acclama-
tions de tout le monde , aimé des uns ,
refpeéié des autres , ê: envié de tous;
lors que veus elles venu troubler ma féli-
cité a 6c fubmerger mon navire au l’ortir
il; Port a somme il voguoit à pleines toi.-

il
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chmus. Je fuis d’avis que tu nous

falles un procès comme a de: Pirate: qui
t’ont enlevé ton Vailleau ,r li tu n’aimes
mieux en équiper un autre fur l’heure ,
ou plûtol’t- cinq ou lix ; car cela ne te coû-
tera pas davantage. Mais toutefois tu l’ea-
rois trop infupportable; Car li n’ayant
qu’un Navire , tu ne failois pas femblant
de nous écouter , que feroisotu dans une
li grande opulence? Continuë donc ton
voyage , 8c nous demanderons de tes nou-
velles à ceux qui viondront,ou d’Egypte,

ou d’ Italie: l
Avr maure. N’avois-je pas raifonde

ne vous pas dire à quoy je penlois , citant
bien afleuré que vous ne manqueriez pas
devons en moquer; Adieu , je me vais
rembarquer tout prel’entement a carj’aime

encore mieux entretenir mes matelots,que
des gens qui le mocquent de moy.

chnws. Tout beau, nous voulons.
elire de la partie.- iAmmaura. Je vous en empel’cheray
bien; car je tireræy l’échelle lors que je
feraymonté.

ch 1 NUS: Nous te fuivrons àvla nage:

comme à de: Pirater ’8’: qui peuvent recevoir
]e n’exprime dans «si les graces de mon païsy
genrillell’es 4,: que les 8c les miennes. -

chofes qui m’agtécnt a i

- N Il]
4



                                                                     

150 LE NAVIRE; lI car ne penfes pas eflre feu] qui ayes droit:
de faire des fouhaits. J’en feray un de na-’
ger plus ville que ton Vaifl’eaua Tu fçais
que nous avons paillé tousenfemble en
l’Ifle d’Egine à la fefte de Diane , fans
que tu te puilTes plaindre de nous; 8c
maintenant que tu es devenu grand Sei-
gneur , tu méprifes tes vieux amis , 8’: ne
les veux pas fouffrir en ton Navire, Tu-
te méconnois bien dans ta fortune; Je ne
-m’efl:onne pas que tu ayes qhittéla’maifon

de ton pere , pour en bâtir une près du
Pecile , 8c dreHÏe’ un fi grand équipage.

"m Apporte-nous du moins au retour quel--
J’Egjp- que: [dîner d’Engte , ou de: parfum: de Ca-

m nope. Si tu n’aimes mieux charger l’une:
des Pyramides fur ton William, s’il cit"
capable de la porter.

T1 M0 LAI] s. C’efl: trop, Lycinus,après-

avoir ruiné Adimante, e le moquer en-
core de luy. Mais comme il nous .reflei

ajoùr. . . ,x .beaucoup de chemin jufqua la. Vllle ,
partageons-lez en quatre li vous voulez ,.
8c que chacun dans [on partage ilTe faio

Je quel [cubait il luy plaira; c a fervira
à nous faire trouver le chemin plus court,
8c à nous réveiller l’efpric. On verra pour

, gym" mines d’E-
87?" a (9’114: parfums de
Campa. je n’ajoûte pas.

une Ibis; car cela feroit
fans gram:r
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le larcins, qui fçait mieux faire des fou-
fiaits , 8c qui u’feroit mieux de fon- bien y

s’il citoit riche; I . . , ,SÆMIPB. Je leveux , 8c je’ne m’y é-

pargneray pas, Idrfque ce fera à mon tour.
Mais il faut que Lycirrus le veuille avqui.

L in! N us. Je ne m’oppofeiay jamais à.
votre felicite’; mais qui commencera? Je fuis
d’avis. que ce foie Adimanre ;v car il dois
avoir la préferenCez. Puis Samipel& Ti-
molaiÎs: Je me ’ardera’y pour le dernier,
8e ne veuf! (111e le demi Rade le plus proche
de la Ville! , encore le fera’y-je en courant.

ADIMA’NTE. I e ne qui’tteray point

mon premier fouhait , fi vous le trouvez
à propos : mais j’y ajoûteray encore quel-

» que choie fous le bon plaifir de Mercure.
Imaginez-vous donc, quele Vaifiëau e11 à
moy avecitout ce qui .efl dedans , &Iqu’il
el’c chargé de ce qu’il y ado plus précieux.

au monde.
Semer-z. Ce beau garçon que nous

avons vvû, y cil-il aufli P a
-* ADZIMANTE. Ouy , &de plusl,.tous
les grains de bled qui y font , font autant
de grains d’or.-

’ Mais quiecommenmar cela tout de fuite à Ly-
Pour éviter les trop cinus.
frequçntes découpures Grains d’or. Cela eh

’que’Lucien condamne mieux , que de dire des
luy-même ,A je faisdire pittud’or. l

N nij
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LYCINUS. Tu ne’vois pas que cela

enfoncera ton Vaifleau , a: te fera perin
toy 8c ton fouhait : car l’or cit bien plus
pefant que le bled.
. ADIMANTE. Jeteprie,ne bornepoint

ames fouhaits, ny ne porte envie a ma
fortune; S’il efi befoin , je feray quercet
or ne pefera pas plus: que du bled. Quand
ce fera à ton tour , je te lailTeray faire
toutes tes extravagances , [ans te troubler

hors de. faifon. ,- Lïcmus. Je le faifois ont ton pro-
fit , de peur que tu ne vin sàpérir avec
toutes tes richelTes , 8c à entraîner dans.
ton malheur ce beau fils qui ne fçait pas
peut-dire nager.

TIMOLAüs. Nclcrains point, les Dau.
phins le chargeront plûtofi fur leur clos
comme ils firent Arion , ou cet enfant
mort qu’il porterent à Corinthe. Crois-
tu qu’il ne merite pas aufli bien leur affic-
flance qu’un mort ou un Muficien!

ADIMANTE. Quoy ! tu te mêles aulfiï
de me railler? Nous verrons quand ce (e-
sa àtoy , fi tu rêves plus regulierement..

L Y c r N U s . Veritablementil mefembl: qu’à

un: maijîve de tonfoub’ait , tu le danois faire

Veritablmenr,üa je que l’autre luy repro-
fais dire cela à Lycinus, che,qu’il s’oppofe toit--
afin de mieux fonder ce , jours à fa. fclicité. .
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plus raifonnable ; 8c mefme il eût el’te’ plus

commode de trouver ce trefor dans ton
logis, pour n’avoir point, la peine de le

tranfporter. v
’ An r MANTE. Tu as raifon pour ce’
point 5 je veux qu’il foit fous le Mercurejdt’
mflnfalk , a: qu’il y en ait dequoy la rem-
plir. J ’acheterayd’abord une maifon com:-

meun commencement de ménage , ainfi
que dit Hefioide; maisjeveux qu’elle foie
grande 8c magnifique. Enfuite , j’aquer-
ray toutes lesterresqui font au tour de la-
Ville, hormis ce qui cit confacré aux
Dieux , au te qui borda la Mer, 8c quelque
peu vers l’Iflhm’e, pour voir les: jeux , 5311
me prend envie d’y afiil’ters Puis toute la
plaine de Sicyone; &en un mot ce qu’il y i
ade meilleur dans toutela Grece. Je veux.
que tout cela fuit à moy Jans controlleur;
Et ne veux point d’autre vailTelle que d’or 5:

non pas quelques coupes legeres , comme"
celles d’Equecrate , car les miennes pele-

ront chacune deux talens: l . rotin»
LYcrNUS Où. trouverasc’tu des gens.

.8014: le Marinade sur: Les terresdu rivage de
flrefalleJ’ay mieux ai- la mer , ne valent rien
me le. mettre ainfi,que ordinairement ;- dei?

.de dire , fins un porche, pourquoi j’ay pris plu-u
ou dans Mireur. roll ce fans ,que celuy

, au ce guibardelamr. dcl’Intcrprêtc Latin.



                                                                     

ring;- LE NAVIRE, a,
r po ur les porter P Il te faudra! donner à bof-r

re comme l’on fait aux malades 9 car" tu
ne puni-rois pas tenir une coupe d’or fi

filme;- A. ;Amen AN in. Je .t’e’ prie ,laill’e dormir

fa raifon , quand je feray des fouha-its ; je"
veux pour teifaire enrager que ma table 8c-
mon lit (oient d’or , 8c fi’tut me.fâches ,
mes-valets en feront aufl’i’. d

L vie r NU sa Et ton boire 8: ton manger,-
fi tu veux ; quand tu devrois-embuait de."
faim, comme urf autreiMidass , .

A Dr M A N T E. Tu feras des lbhges rai:
fonnabies , quand ce feraà ton-tour; pour
moy je veux que les miens [bien-t extra-
vagans comme ils ont atcoufiurné d’eflre;-’

Après ces meubles , je veux des habits
magnifiques, unetable fomptueuferâc de;
licate , un doux fom’meil , d’agréables l’on;

ges ;’» Que’mes amis me falFentrtoûjourï

quelque demande , que je leur accordai
ray. Que les plus Grands me viennent;
faire la cour , 8c le promenent de grandi
matindevant ma porte; .80 parmi eux les
’Minijîm de l’Empereur î 8c j’ordonne que’

. lorfqu’ils voudront entrer,on leur ferme’la:

minifires del’Empereur. point particularîfè les’
’ai mis cela au lieu des lieux d’où venoient leur

noms Grecs, qui ne di- lfriandifes’,pat’ce que ccd
feue rien :rmars je n’ay l la ne feroit plus «rem,

-l-z ---»-
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ou Les s-OUH’Arr’s. ne
porte au nez , comme ilsfont maintenant

- aux autres. En-Fortant,» qu’and’je’ jetteray.

les yeux de tous collez , comme’le’Soleil

fait fes rayons, je ne les veux pas feule-
ment regarder , ni tous ceux qui leur
relTemblent. Mais fr je voy quelque hon-
nefte homme qui fait pauvre , comme je
l’eftois avant fmon’ fôuhait, je le pren-
dray par la main &- le meneray dîner
chez moi.- Cependant ils enrageront , tant
parle mépris queje feray d’eux ,»que’ par

Femme queje feray des autres ,. 5c par la
contemplation de ma grandeur 8c de ma
gloire. Quand je porteray à quelqu’un une
fauté dans une coupe d’or , je veux , lorf-i
qu’il m’aura fait raifon , que la coupe
luy demeure , pour montrer ma liberalite’;
car les plus riches ne feront que des co-

Le Grasquins auprès de moy. Dionique ne fera du En",
plus monlïre de quelque chetive vailTelleruiu
d’argent que [on pere luy a laiffée, voyant-

que ce fera le fervice de mes valets. je
donneray. tous-les mois cent dragmes par
telle à chaque auvre de la ville , 8c cin-
quante à ceux (le dehorsu Je conflruiray

. des bains ublics ,ù desvamphithéatres 8c
d’aurres édifices pOur la neceflité ,Ale plai--

tir , ou l’ornement. Je fera-y venir la mer
jul’qu’aui Dipyle par’le’moyen d’un grand

canal , afin que mes richeKes abordent de l
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plus près. Mai: non , il n’en fera plus
de befoin ,- car j’ay trouvé tout ce qu’il

falloit dans ma fille. Enfin pour cencluw
te,» puifque ce ne feroit jamais fait , 8c
qu’il n’y a point de fin aux l’ouhait-s des

hommes ,4 je VOUS dOnneray à chacun
vingt tonnes dor,xexceptéà4Lycinus qui:
n’en aura qu’une pour punition de (es
importunes remontrances; Voila la vie
que je veux’naener , palliant mon rem 5’
dans les divertilÏemens de la Ville 8c ’
la Camprîgne, &ï je prie Mercure qu’il-

accompli’ e mon fouhait; A I
Lycrnusr Quand je deVrois’ perdre’

encore ma tourie d’or , je ne’puis’î m’em-

pêcher de te dire’que’ ton (cubait ne tiencî
qu’à un filet, 8c que’s’il vient à-rompre ,1

adieu toute ta fol icité. .
ADIMANTE. POurquoy? .
LYClvNUSr Parce que tu n’as point lîv

mité le temps qtre t0ut cela devon durer;
8c peutdel’tre que la’ mort te prendra au’

milieu d’arbustes treforsr, avant que d’en-
avoir joüi. Veux-tu que je t’allegue l’a--
xemple’de ceux à qui le. femblable’ella atè-

rivé P Ne’fçais-tu pas que Crefus 8c Pon-
l’ycrate, qui cil-oient plus riches que toy ,.
furent’dépoüillez en uninfiant? D’ailleurs,

mais nonvj’a’y aj’oû-a [a changé» fon- (bubale;

ficela y à caule qu’il .

W...- la



                                                                     

LES SOUHAITE I 57qui t’a dit que tu ne deviendras point ma,
lade? Ne vois-ru pas ordinairement les ri.-
.ches mener une vie languiifante , fans pou-
voir goûter aucun ,plfiifir P J e ne parle
pointues pieges qu’on leur dreiTe tous les
jours , ni ’de-la. haine 6c de l’envie quis’aç-

fiel-lent à eux , 8; qui ne les (gauroient
quitter,
Apr MA NIE. Tu eues unebonne preu-

ve; car tu n’as «airé de me perfecuter de,
puisun moment que j’ay dequoy.Tu n’au;
ras pas feulement la tourie d’or que je t’ay

Promife.
LYC-I N Us. Tu es déja de l’humeur des

Grands , qui ne veulent point qu’on les
contredife , 8c de qui les promefTes ne
font que du vent, Mais je requiem de bon
coeur de la tienne, wifi-bien yoilà l’éten-
duë data felicicé mirée. C’en: à. Samipe

Iouhaicer à [on pour.
I SAMIPE. Pour moy quine fuis pas voi-
fin de la mer, je ne fouhaiterai point de
N aviregoar je veux gue mon païsçonnem-
pie ma gloire. Etjç ne feray point de pe-
titsfouhgits comme Adimantç h: Mais je
veux efire Roy, 8c pour mieux gourer ma,
felicité,mqntqr par tigrez. à I’Empmj. Carje

Mouler par deâreî Un: Fait i’Auteur, 8c
PEmpire. Cela. c’ bien - cabaner d’eRrC v0,-
mîcux de la force , que veu; , qui cit une belle
defairc tout le circuit ambition. i



                                                                     

ne :L-E NAVIRE;
me veux point devoir le Trône ,au mente
,Ïde mes i Ancêtres , mais au mien : Il
n’el’t rien de plus grand ni de plusfldivin
que dîefire foi-même l’Auteu: 8c i’Arbi-

ne de [a fortune.
L Y c 1 NUS. Courage, cÎefl lbuhaiter que

[cela: Car il fifi: vray qu’il n’y a rien de
plus beau que de commander. Ton pais
ne croyoit pas avoir élevé un Empereur
,en ta perfonne.- Mais regne , triomphe ,
équipe des ilotes 8c des armées : Que fe-
Jas-tu après tout dans une fi haute condi-
fion-3

Sunna. Je .feray la. guerre; Écoute,
fuy-moy .: car je ne veux faire General de

ma Cavalerie. .chmus. Je vous remercie ., grand
Prince , 8c me profierne à vos pieds , à la
façon des Perfes , pour vous rendre graces
d’une fi grande faveur. Mais que voûte
Majeflé donne ce commandement àun
autre : car je fuis un fort mauvais écuyer ,
,8; je croy qu’il me faudroit attacher à la
[elle pour m’empefeher de tomber , par-
ticulierement fi j’eftois fur quelque ches-
val de bataille qui vint à [e cabrer au (on
des trompettes , outre le danger qu’il y
auroit qu’il ne m’emportât au milieu des

Ennemis. Mais dites-ma] , pourquoi vou-
Mai: djm-maj.]’ajofitc «le, qui fait-lainantkg
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lez-vous faire la guerre? Voilà un beau
paire-temps d’aller tourmenter les autres,
8c foy-mefme-i Ne vaudroitqil pas mieux
jouir en paix de voûte Empire?

saurie. Tu cit un poltron, quine (gaie
ce que c’efi que d’eltre Prince,

An rua N T E. Donnez-moi ce comman-
dement, Sire , je m’en acquitteray mieux
.quelui ,- loutre que je Amerite quelque faé
veurypour vous avoir départi fi liberalea
lament mes trefors. ,Ce fera airez pour lui
de commander quelque corps d’Infan-
terre.

.S nuire. Il faut fçavoir premierement
fi ma Cavalerie te voudra bien recevoir.
Que tous ceux qui font de cet avis , lavent
jeannin. Voila qui va bien ,. tu feras mon
General , 8c Lycinus commandera mon
aile droite. Je donneray la gauche à Ti-
molaüs ; car pour moi je me placeray au a!

Il au
la up.

à Zen.-
milieul, felonlilla coufiume des Rois de Ph"-
Perfe, dont je ne veux point d’autre rimoit:
Aque’Xempbonu ., .

Levant [a main. l1 n’en geignît»; auprès d’eux;

pas necelfairé d’ajoü- car c’efl’ignorer que
le: , que tout le monde 7 celuy qui efl au milieu,
enfant; car ce qui fait cit bien éloigné delà!
le fait allez entendre. pointe de l’a-île drouè

mine rimai): que XE- a: de l’aile gauche , ou.
zapbimJ’ay ajouté cela, (e mettent les Chefs qui

lûnoü que de dire , les commandeur). -
quad il: malt»! avoir



                                                                     

1-60 LE NAVIRE;Mais commençons à marcher,voilamori’
Armée en bataille -: Tirons vers Corin-
the par le chemin des Montagnes ; après
avoir imploré l’aide des Dieux par des
holocaultes , 8c particulierement celle de
Jupiter , qui cil: le Protecteur des Rois.
Quand j’auray fubjugué toute la Grece,
qui ne peut réfifier à ma puiITancei, j’em-
barqueray mes troupes , 6c gagneray l’Io- - -
nie. Car mon Armée navale m’attend dé-
ja à Cenchrées, ou [ont toutes mes muni-
tiens de guerre 8c de bouche. Delà ayant
facrifié à Diane , 8c biffé par tout des

a Gouverneurs ,je palleray victorieux dans
la Carie , la Lycie, 8c la Pamphilie,.d’où
j’entreraylen Syrie , après avoir renjverfé la.
Pifidie , 6c la Cilieie, 6c viendrayjüfqu’à
l’Euphrate.

- L 1c: mus. Je fuppl-ie voûte Majeflé de
donner le commandement de fou aile
droite à un autre ; car je voy, bien que
voûte delïein efi de marcher contre les
Armeniens , 8: les Parthes : 8c je train.
drois trop que-leur Cavalerie ne me pal:
fait (il; le ventre, ou qu’ils ne me per-
çalTentàcoups de flèches. LaiHlez-inoy ,
je vous prie , pour voûte Antipater en
Grece , afin de tenir le pais en paix , 6c
empefcher qu’il ne ferevolte en voûte

abfence. . Sauna.
’e..-A
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SAMIPE. Tu recules, poltron! Et ne

fçais-tu pas qu’onrpunic de mort les de.-

ferteurs P Mais puifque nous avons tout
canui’s jufqu’à l’Euphrate , 8c donné or-

dre aux Troupes que nous y lamons»,
de nous fubjuguer l’E yte, la Phéni-
cie 8c la. Paleft-ine , page le premier à la
celte de l’aile droite , fur le pont de ba-
teaux qui cit tout prefi; je te fuivray
avec la bataille , de Timolaüs aura foin
de conduire l’arriere garde. Avance-to];
Adimante ,q avec la Cavalerie. Dieu foin
loué, voila toute la Mofopotamie fous
notre pouvoir. Tout fe rend ,. performe
ne fe prefente ; Babylone ouvre les. port
tes. Le Roy de Perle s’efl retiré à Ctefig
pliante , 8c aiTemble les Troupes à- Seleu-r
aie. Les Coureurs rapportent qu’il a dé-
ja un million de combattans , fans’les for-
ces de. l’A-rmenie , de la Baàriane ,- 86
de la Mer Cafpienne, qui ne. font pas
encore arrivées; Il faut tenir un confeil
de uerre, pOur fçavoir ce quell’on fera:

olim-NIE. Je fuis-d?avis que l’In-
Awme-tndeimante» te ) à multiple l’autre

]efais marcher la Ca- fait marcher fes forces
valetielapremiere,par. vers Ctéfiphonte"; ce
ce que cela fe fait toû- qui n’aurait point de
jours dans les plaines. couleur autrement,par-»

S’efi retiréâ Cle’fifibvfi- i ce que les ennemisef-f

"Je l’ay mis de la for- [mien ailleurs i
Tom au;
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fanterie tire droit à Ctefiphonte qui en:
un pais montueux , 8c que la. Cavalerie"
demeure icy dans les plainesw

Samurai. Quoyltu-trembles aulïï, Adi-I
mante, lorfqu’il faut venir aux mains 1’
quelel’t ton avis, Timolaüs?

’ TIMOLAüS. Qu’il ne faut oint par-v

tager nos forces , mais marc et en cli-
lîgence contre l’Ennemy , avant que tom-
tes les fiennes fuient allemble’es;

Sumer. Et toy, Lycinus?
chmus. Lesmien efl: de nous reè

pofer fous ces Oliviers auprès de cette and
hmm: r car c’efi une allez grande traite f
d’aller au port de Pire’e, 8: d’en reve-

’nir pendant la chaleur qu’il fait.

* Sauna. Tu crois efire encoreà Athé-
nes, malheureux l tandis que nous fom-I
mes victorieux fous les murs de Baby-
lune, 8: que nous deliberons par quel?
chemin: nous attaquerons l’Ennemy.

L YCI’NUS. Tu as bienfait de m’en fai-r
re l’ouvenir , car je ne croyois par rêver.

5A1"? se. Marchons donc , a; que tous.
le portent en" gens de cœur. Voila les-
rEnn’emis qui le prefentent ; Choquons-

Anprlrdemle colonne. IêmOt ;- j’aime mieux-le
Il y a au. Grec , fur faire repol’et fous des
«Iranienne; mais je ne l’Oliviers,duram lacin-
uaduis pas de met a leur du jour.

4.-......m- - au -me à

,4-
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Erul’quement , qu’ils ne nous accablent

de leUrs flèches. Bon , nous voila aux
mains , fans qu’elles nous ayent fait beau-
coup de’maLL’aîle gauche triomphe déja

fous-laconduite de Timolaüs. Mais les
Perfesle défendent’rbravement à la ba-

taille, animez par la prefence de leur
Roy. Courage , Lycinus ,- ne trahis point:
t’a gloire, ny ma fortune;

promus: Que voulez-vous que je
faire! J”ay tonte la CaValerie ennemie
furies [brasa Si vous ne me fecourez en
diligence? ,- je me vais l’auver tout cou-
rant dans le: lieu des eXercices , 8C j’a-
bandonneray lax toute la conquelle de la»

Fer le. a I . x yt S AMIPË. Nullement; Tevoila dégagé.
Timolaüs victorieux a pris les ennemis
en queuë en flanc , il ne relie plus qu’à.
vaincre le Roy qui m’a envoyé défier au.

combath il i l l jLY’cr’N’u-s. Prens garde que tu n’y fois

bielle ,on perd louvent la vie en difputant

Une Couronne. j lA131 M’A-«NT8; Le cOup" ne" m’a fait
qu’éfl’eurer la peau : mais jel’ay percé luy

86 l’on cheval , de mon javelot. Coupons-
luy la telle ,- de la mettons aubout d’une
pique: A cet afpeël: tout le rend , ou.
prendla-fuiteuVoyez comme Ës .Barbares

. il
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fe prollernent devant moy , pour m’adorer’
à leur façonsmais je neveux pas le loufi-
frir des Grecs, ny enfeindre les loix de
mon pais. Combienje m’envais bal’tÎr de
Villes , 8c en détruire d’autres l Toutefois
il faut queje me vange auparavant de cet
ufurier , qui m’a challé de mon héritages

pour l’avoir.. v -
L Y cr N us. Tout beau , la clemence

lied bien aux Rois; Puis, il cil: temps de
le repofer après une ligrande viétoire , 86
de fellz-iner-nos amis dans Babylone: Mais
voila ton temps achevé ,,c’eli à Timolaüs
à foulaaiter. à fou tour.

Sur r me. Hé bien !.m’entens.je à faire

des fouhaits? j
LYCPNUS’. Je t’y. trouve encore plus.

impertinent qu’Adimante. Car encore.
bornoit-il. les fiens- à des riclrelles , 8c à
faire bonnechereàfes amis , qui cil une
chofe allez douce. Mais tu vas t’expofer
aux dangers par vaine gloire ,. 8e fouhaiteri
une condition ou, tu n’auras pas feulement
à craindre tes ennemis , mais tesdomelii;
ques: fans goulierjamais aucun repos, non...
pas mefme en fouge. Cartrtferas accablé
de mille fâcheux foucis, 8c tourmenté de
la crainte, tantoll d’une revolte de tes fu-
jets , tantol’t d’une invafion de tesennemis.

lutes lailleébloüir ,,mon ami , à.
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d’ une Couronne ;.. 8e pour une félicité qui
n’ait que dans l’opinion d’autruy , tu en
as abandonné une veritable. Quand il n’y
auroit autre choie , nevl’eroit-ce pas une
indignité de voir que la. mort netrel’peftera

point ton. Diadème , &rquetu feras malade
comme les autres 3. Que dis-je? pour une
maladie que. les autres ont ,- tu en auras
cent; 8e il ne te relier-ara lafinde toute-

ta Royauté , que quelque vain tombeau ,
ou des flatuës qui feront. ruinées par le.
temps: 8e quand tout- cela fubfilleroit ,
il ne t’en reviendroit aucun profit. Voilà.
donc ta félicité durant ta. vie ; des craintes,
des foupçons, des défiances , des foins , des-
veilles , des-inquiétudes 18: après ta mort,
ou l’oubli , ou le mépris, ou l’execration,
ou tout au moinsl’inl’enlibilité- Mais il

ait temps que Timolaiis entre en lice..
Prens garde den’aller point faire des fou-
haits extravagans comme les autres. à

.Trmornüs, Confidere , Lycinus , li;
l’on peut condamner celuy-cy. Je. ne des
mandeni les trel’ors , ni. les. grandeurs a
mais premieremem la fante’; 8c. une fauté vi-r’

goureufe. qui ne puille eflre. éblanlée par:

Mais premierement [a il’eror’entmaintenant
famé; fumets ces ba- ’diculesaôeje; n’expfl-v

ues qui (ont; tirées me icy que les-particip-
âïanciennesrflîables, qui lqlariteanecegaucs’c
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aucun accident ; puis la force , la beauté’ ,1
lavîtelle, & pardefl’us’tout, l’invilibilite’ :’

Elbe aimable à toutes les Dames, ouvrir
toutes les portes fermées,xvoler par l’air,
dire invulnerable; Et tous ces aVantages ,
non pas pOur un fiecle ni pourdeux , mais
pour fept ou huit-- cent am”; toûjours à la
fleur- de [on âge , 8è l’ans vieillir, ni riens
perdre de fa vigueur. Confiderece’ l’ouhait,-
ne te l’emble-t- il pas railbnnable? Car par’
ce moyen tousles trel’ors me ferontoüverts :5
je ferai à couvert de’tous les dangers; J e’

pourray voir. tout ce qu’il y aider-are arr-
monde , fans avoir befoin de lefaire venin
avec beaucoup de temps 8è de déparle ;-
J’auray avec la fcience des chofes cachées,-
la joüill’ance de mus. lesbiens qui [Outre-l
pandus en divers lieux; outre le plailir qu’il
y auroit, par exemple , de dînera Athenes,.-
8: de coucher eanabylones Sçavo-iren un
infiant des nouvelles de tout le monde ,«
jufqu’âcelles des Antipodes , s’il y en a ;1
En un mot tout ce’qui le pall’efurlaterreï
8c dansle Ciel,ncar l’élement du ferme me’
pourroitnuire. D’ailleurs , je poùrrois en’
cet état» faire tout le bien 8c le malique je
voudrois , à mes amis 8: à mes ennemis, 8e
châtier tous les tyrans qui font au monde,-
fans courre fortune , par le moyen" de mon
invifibilite’Î Coucher avec les plus belles
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Dames, fans-crainte des maris ni des meres;
affilier fans peril à» tous les COmbats’, 80
donner à qui il me plairoit la-viétoire par’
le moyen de’ma force. Car je-ne voudrois"
pas avoir ces qualitez en un degré-ordinai-
re , mais au plus haut point qu’on les-
puilTe imaginer. Que peux-tu reprendre,

en ce fourbait? A t ,LYCINUS. Rien, carline fait pasfeur’
de contredire un homme qui ade li grands-
avantagesr Mais je te’ demande par les-
Dieux, toi qui as veu tant de pais fur-l’aine
de tes l’ouhaits, li tu as veu quelque part
un petit bon-homme , camus. 8c pelé.

’ comme toi, qui full: aimé de toutes les;
Dames ,t 8; qui triomphait des armées ,.
citant fi’ faible! Tu n’as oublié qu’une:
ehofe dans tonl’ouhait , c’efi d’être [age :1

car cela l’eul euli fufii fanstout le relie,-
ët t’eufi’e-mpel’ché de faire toutes ces ex-r

travagances. . Ii T1 MOL-Aüs. J’attends letienîpourrvoirï
ceque-tudiras; car il n’ aura-rien’à redire:

Lx’cmus. Il n’ene - asde befoin : car"
nous-voila arriVez au Dlpyle , où-fe dol--
vent terminer tous nos fouhaits , ô: vous:
avez œnfume’ le mienpar lalongueur des.
vôtres; Mais je ne m’en-plains pas :- car je”
n’aime point les felicitez en peinture ,. niât"
faire bonne chere en fouge ,-pour*mourir’
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de faim en effet. Il me fafcheroif trop;
lorfque je viendrois-chez moy ,Vde ne trou-
Ver rien de tout ce quej’auroisv fouhaité a

Comme cesComediens qui viennent de
faire leperfonnaged’A’lexandre, 8c quifont:
contraints chez eux dejoücr celui de faquins
En un mon tout ces beaux fouhaics ne fer-
viront qu’à :vous rendre voue condition
plus infupportable; 8c particulierement à
Timolaüs ,dequi les ailles feront tantofil
fonduës comme celles d’Icare. Pour moi,
je ne veux de tous vos foulaaits’que le’plai:
fir d’en rire ; Car qui eufi; jamais penfé
que de teHes chimeras fu (En: entrées dans
l’efpiit de trois Philofophes Ê-

D’AIexandfl. J’ày pris

fan exemple plûtofi
que deum une, parce

u’il l’a. voulu imiter
’ ans un de (es fouhaus;

mm
æ
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DIALOGUES
D E s

iCOURTISANE&
Lucien décrit icy le: mœurs de: Courtifane: ;

à» découvre leurs n’ayant: à leur: artifice: ,

à l’exemple de Menandre , (’9’ de: anciens

C viniques.

D I A L O G U E
DE GLYCERA ET DE TuAïs.
G I. Y c E R A. ’E fouvienbil de ce

Capitaine étranger
qui ait toûjours fi magnifique , 8c qui a.
entretenu l’une de mes compagnes , avant

ue de me faire l’amour 3 .
THAïs. Il m’en fouvient fort bien , c’en:

celuy qui fitla débauche avec nous , l’an-
née derniere , à la Pelle de Cerés ; mais

* Qu-glqucs-uns met- les Vers de l’Aùtcur;
1 1cm icy une Tragcdie il cü mieux de la. Ic-

en Mers a. mais outre jette: avec (es autres
que je ne traduis Pas Poëficsàla fin.

mame 111. P.
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qu’a-t-il fait? car il femble que tu en
veuilles dire quelque chofe.

GLYCERA. Ifante qui fait profeifion
V d’amitié avecquevmoy , me l’a débauché.

THAïs. Et cela te pique .9
GLYCERA. Qui en doute P Je ne te ce-

le point,quecelame touche fenfiblement.
Tu Aïs. Je ne l’approuve pas non plus

que toy; mais il cit afl’ez ordinaire aux
,Cou stil’anes de s’en lever ainfi leurs Galans;

de forte que fi tu m’en crois , tu ne rom-
pras pasavec elle pour cela , nOn plus que
Philis ne rompit pas avec toy , pouf luy
avoit fait le-mefme tour. Maisje m’éton-
ne comme il t’a pû quitter pour elle , s’il
n’efi: toutàfait aveugle; Quel charme a.
t-il trouvé en des levres mortes 8c des
joué? pendantes! Eflz-ce pour l’on beau nez
qu’il l’a prife , ou pour fa tefle chauve ;
8c (on grand col ëfilé? En un mot , je
ne luy voy rien de raifonnable que la taille
ô: le foûris.

G LYCERA. Crois-tu que ce foit ce qui

liante. je change les ptêns point que de
noms Grecs qui n’ont Grecs , a: (cuvent de
point de grue parmy ceuxdontl’Auteur s’en:
nouesparce quefil’Au- fetvi en un autre enq-
leur cufl écrit en Pran- droit.
cois,ilencu& prisd’au- 7014?: pendantes. j’a-
trcs soutrc que. cela cit joûte cela pour rempli:
indifiercnt.Maisjen’en le fujct.

. 1M..."-

A-----vù’ -"r anx--w Jm.
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l’a touché î C’eli que l’a mere cit une mæ

V giclenne : qui fe change la nuit en hibou .
6c va criant par les cimetieres. On dit
qu’elle peut faire del’cendre la Lune en
terre ar l’es fortileges. Sans cloute qu’elle
lui a gaille? quelque breuvage amoureux ,
8c maintenant la mere 8c la fille le plu-
ment enfemble. ’
- THAïs. Comme tu l’as plumé , 8: com-

me tu en plumeras un autre ; mais pour
celuy-cy , je te confeille de le lailTer en
paix , pour fouger à d’autres conquer-

tCS. eH* tiéW-iK-M-ifièhlbfié visitaibififllsàls Mal? hi!
’ÈthÊC’k kkùfl’k’k’k’kïfi’k’k’kfi’kü’k’kfl

WM-iê-Ilsdêfl’in’lé’ifir H*»i-Dlwk-Ë*’*****

DIALOGUE.
DE MYRTIUM, DE PAMPHILE’,

E-T D E D o a 1 s.

MYRTXUM. UoY! Pamp hile ,tu
te mariesà la fille du

Pilote Himm? Et que font devenus tant»
depleurs 8c de foûpirs ,tôc tous ces fer-
mens , de ne m’abandonnerjamaisi’ As-tu
oublié que je fuis grolTe de toy , 8c tou-

Himm. Ce mot vient mieux la que Philon.P i j
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te prefte d’accoucher , qui e]! une cbojefort -
arantzgtufe à une Courtifam. Mais ne crains
point que j’expofe l’enfant ; je veux l’éle-

ver pour me fervir de confolationv, partir
culierement fi c’ei’t un fils , afin qu’il ce

reproche un jour ta perfidie. Encore , fi
tu prenois quelque Dame qui valût mieux
que moi ; mais j’ay honte fans mentir de
te voir épris de fi peu de chofe. Car je vis
l’année palTe’e cette belle avec fa mare à la

fefle de Cerés , 8c je n’avais garde alors de
croire qu’elle me dût faire un fi mauvais
mon Examine bien , je te prie, tous l’es
défauts avant que de t’y engager. Confi-
dere je: yeux e’teims , 6c f es regars de travers;

’Enfin elle eft faite comme fou peu: , qui
n’eü pas fou: beau , comme tu fçais. i
’ PAMPHILE. Jenepuis pluslong-temps

fouir parler d’une fille , dont j’ignore la
beauté ou la laideur. Je ne fçai pas feule.
ment ficalui dont tu parles , a une fille;
outre qu’il eI’t mal avec mon pere , qui a
eu bien de la peine à [e faire payer a;

au: e]! une du]? fort ce; et que ce qu’en;
nmmageufi: à une pour. veut dire par u , et;
tifïzne. Je n’ay pas vou-

lu ditc qu’elle feroit
obligée de nourrir (on
enfant, parce qu’elles
ne relioient pas parfire-

riodc fuivante.
’ Set yeuxp’reimrLc moi,

bien: , ne diroit Pas
un; en ce; endroit...

expliqué dans la pc- A
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quelque argent qu’il luy devoit ; 8c je croy
qu’il luy en ei’t dû encore quelque chofe.
Que fi je me voulois marier , j’époufe-
rois bien plûtofl: la fille de Demea , donc
le pere a commande’l’année derniere les Ar-

mées de la République, 8c qui m’efi al-
liée du collé de ma mere. Dis-moy fi c’efl:

tout de bon que tu dis cela , ou feulement
pour m’éprouver.

MYRTIUM. Quoy! il n’efi pas vray ?
PAMPHILE. Que tu cs’folle! Je croy

que tu te feus encore de la débauche d’hier;
quoiqu’il me femble qu’elle fut fort m0:

défie. ’a Mvnrrum. C’eft Doris qui m’a don-
ne’l’alarme , car étant allée acheter quel-

quechofe pour mes couches , 8c faire des
vœux pour moy à Diane , elle rencontra
Leibia , qui luy dit . . . . . Mais qu’elle te
le conte elle-même , f1 elle ne l’a in-

venté. lDORIS. Je puilTe mourir , fi j’ay men-
tid’un feu] mot.Lefbia m’aborda en riant,
&jme dit : Hé bien, Doris , vofire Ga-
landfe marie! Et comme je faifoisl’éton-
née; Tu n’as qu’à palier par fa rué , dit-

.Atommandë, de. Ce s’appellaifent Géné-
in’eüoit que comme des taux a car il y en avoit
Coloncls , ququu’îls plufieurs.

P iij
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elle, tu verras lapone couronne? de char

. peaux de Heurs , 8c entendras la mufique.
PAMPHILE. Ettu y as paiTé?
D0315. Oui , &j’ay trouvé ce qu’elle

m’avoir dit , fort vray.
w PAMPHILE. C’efi: que tu as pfis une

porte pour l’autre. Car ma mere me dîne
hier au foir: Hé bien , Pamphile , quand
veux-tu quitter tes débauches! Voilà le fils
de nofire voifin qui fa marie , qui eft beau-
coup plus jeune que t0], 8c tu c’amufes encore
à emretenir des femmes? J e m’endormis
à ce difcours , ô: fuis forti aujourd’huy
de grand matin ; de forte que je ne [gay
ce qui en e11: Que fi tu ne me veux croire,
envoyes-y une faconde fois , 8: tu trou- -
veras ce que je dis veritable.

M YRTIUM. Ha , Pamphile! tu me
fends la vie , carje fufre morte de déplaifir.

PAMPHILE. Ne crains pas que je tu
quitte jamais , 8c particulieremenc en l’é-
tat où je te vois.

Ldpom ronronnât. Le l te le fait Voir.
Grec marque que c’é- Beaucoup plus jeune qua-
toi: les Porches , où toy. j’ay ajoüté cela,
il y avoit pluficurs parce queil fait au rai-
portcs , comme la fui- founcmcnt.
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D I A L O G U E
ï DE PHILINE ET DE sa NIERE.

La MEnE. S-tu Éole , ma fille, ou
fi tu ei’cois yvre hier!

CarDiphile m’efl venu voir ce marin pleun
ranz, 8c criant, que quoy qu’il te pufl dire,
tu te levas de table pour danfer; 8c com,
me tu vis que cela le piquoit , tu sanas
afl’eoir auprès de Lamprias , 8c te mis à le
c’arefi’er pour le faire enrager davantage.
Il dit ménisque tu te dérobas la nuit , 85

que tu allas coucher fur un petit lit toute
feule, ou tu ne fis ne chanter , quoique
tu le villes pleurer 36 regret.
- LA FILLE. Ilne vous a pas dit qu’il

m’avoir quittée auparavant pour entrete-
nir la maifirell’e de Lamprias, avant qu’il
fufi arrivé ; 8c qu’il commença à la carel’v

fer, ququue je lui fille ligne qu’il s’an-
rêtafi. Pour me faire plus de dépit , il la,

. prit par le 601,8: la balla fi amoureufement,

Par l; ml. Le Grec pas icy une hîfioire ,
dit , par l’oreille : mais l mais une galanterie.
cela cil trop étrange à j’exprime ces coûtu-
rios mœurs, pour el’rre mes en d’autres lieux ,
misainfi s car ce n’eûp oùcelaa’pluslrie grue,

P mj



                                                                     

176 DIALOGUES lqu’il ne pouvoit retirer fes levres de ciel: l
fus fa bouche. Enfuite il lui parla à l’o-
reille , 8c je vis bien que e’elloit de moy
qu’il luy parloit : car elle me regardoit
de temps en temps en foûriant; 8c comme
il me vit pleurer de regret , il le priât ri-
re. Après qu’ils furent las de s’entretenir
8c de le baifer , Lamprias citant arrivé ,
je ne lailTai pas de m’aller mettre à table,
auprès de Diphile , afin qu’il n’eul’t point:

d’excul’e.Alors Thaïsvfe levant, commen-

ça à danfer , mouflant fa robe pour mon-
trer fa belle jambe; Et mon galand de la
louer; car Lamprias ne clifoit mot. Mais
Diphile ne fe pouvoit une: d’admi-
rer fes perfeétions ; 8c difoit qu’elle avoit:
le pied 8c l’oreille excellente , 8c que ja-
mais il n’avoit vû mieux danfer. Cepen-
dant , vous la connoiHez ; car vous l’avez
veuë aux bains avec moy. Si vous fçaviez
alors commeelle fit la coquette Ê Elle me
dit que je n’ofois danfer de peur de mon-
trer mes longues flûtes , voulant parler de
mes jambes , 8c plufieurs autres chofes ,
qui me piquèrent fi fort , que je fauta)!
en place , 8c me mis à danfer aulii-bien
qu’elle. Cependant Diphile regardoit en
haut 8c ne bailla jamais la veuë , ququue
Lamprias fifi tout ce qu’il pull: pour me.
louer. Voudriez-vous que j’eulTe l’entier:
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tout cela , 8c laillé regner Thaïs en ma
prefence î

LA MÈRE. Maisil n’efioit pas necef-
faire d’aller carell’er enfuite Lamprias.

La F I 1.1.15. Diphile avoit bien carell’é

Thaïs , pourquoi n’aurois-je pas eu mon

tout Z ’La MÈRE. Mais après , ne vouloir
pas coucher avec luy, 8c le mettre à chan«
ter tandis qu’il pleuroit , c’en ell trop, ma
fille : Que fumons-nous devenues cet hy-
ver fans lui P

LA FILLE. Et pour celaje fouffriray
qu’il me méprife.

La MÈRE. Non , mais je ne le mé-
priferois pas aulli : car tu fçais que le méa
pris fait perdre l’amour. D’ailleurs turne
lui as jamais témoigné aucune tendrelre ,
qui Iel’r ce qui touche plus un Amant.
Prens garde que pour en vouloir trop
faire, tu ne gâtes tong

W
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D I A L o G U E.

DEMELISSEET DE BACCHISJ

MELISSE. Eteprie, Bacehis, de m’a-
’ menerquelque Magicienne

qui donne des breuvages pour faire aimer,
fi tu en connois quelqu’une; car je don-
nerois tout cequej’ay au monde,pour r’a-
voir Charmide , 8c pour faire qu’il cuit au-
tant d’averlion pour Cloris , qu’il a en
d’inclination pour moy.

BACCHIS. Quoy! Charmide te quitte
pour elle , après avoir f0uffert pour toy-
la haine de les parens , 8c refufé le meil-
leur party de la Ville!

MELISSE. Il el’t vray , Bacchis , se l’on
dit qu’il ell enfermé prel’entement avec

elle , chez un de les amis.
Baccms. Jete plains , Melill’e; mais

encore d’on vient l’a froideur!

MELISSE. Dejaloufie. Comme il re-
venoit l’autre jour du port de Pirée de-
mander quelque argent que l’on devoit à
fou pere , il entra chez moi fans me (tu

Chrrmide. je change fous que j’ay alleguecs
’ lesnorns pour les rai- cy-dcllus.

-m- A- -tflA,-- .
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luer. Et lorfque je courus l’embrall’er l’e-

lon ma Icoûtume , il me repoulÎa, 8c me
dit que j’allall’e car-relier Hermotime, 8c
que noflzre amour étoit fi public , que les
murailles en parloient. Alors il le coucha
fans me répondre , 8: ne voulut point .
louper : Et comme je fus près de luy , il
me tourna le dos , quelque chol’e que je
luy pulTe’dire , jufqu’à me menacer de
le lever, 8c de s’en aller en plein minuit ,.
fi je l’importunois davantage.

Baccurs. Mais cil-il vray aufli que tu
vois Hermotime ?

ME r. r s s a. Je ne fçay pas feulement qui
i il cit : mais comme Charmide fut party,

j’envoyay des le point dujour ma fervante
au Ceramique , ou elle trouva écrit con-- "
tre les murailles , Melifl: aime Hflmtimr,
à" H ermotz’me Meliffe.

BACCHIS. C’efl: une piece qu’on luya
faire pour luy donner de la jaloufie, à cau-
fequ’on le connoilt de cet humeur. Si je
le voy , je me mocqueray bien de luy , 8c
l’ap elleray bien innocent de le lailTet
ain l furprendre à ces petites finelÏes.

MELISS E. Où’le trouveras-tu , main-
. tenant qu’il cil enfermé avec les nouvel-

les amours chez un de les amis , tandis
que les parens le viennent chercher chez
moy? Tu me ferais bien plus de plailir lis
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tu pouvois trouver quelque femme. de
Thellalie , qui me le ramenaft par fes

charmes; a. Encours. Je cannois une Syrienne
qui fera bien ton fait : car elle fit revenir
Phanias après une abfence de quatre mois,
c0mme je defel’perois de le revoir.

MELISSE. Et que lit-elle pour cela P
Baccurs. Quelquefortilege felon leur

coûtume , après que je luy eus donné ce
qu’elle me demanda , qui n’eltoit pas de
Fraude valeur, 8c qu’elle eut ben toute
cule dans une coupe ; mais il faut avoir

quelque choie de ton Galand.
MELISSE. Quoy?
B A c c H18 . Des clieveux,ou quelqu’au-

tre bagatelle.
b MELIssE. J’ay les mules de cham-

re.
BAccu’is. C’efl allez. Elle les pendra

à une cheville , 8c fera dallons quelques
fufl’umigations , puis elle jettera du fel
dans le feu ,en prononçant ton nom 8c le
fieu. Alors tirant de fou fein un miroir
magique , elle le tournera de tous collez,
murmuranttout basquelques paroles. Du
moins voilà ce qu’elle fit pour moy , 8c
Phanias revint aufli-tofl,malgré les remon-
trances de fes amis , 8c les pleurs de fa
nouvelle maillrefl’e. Elle m’apprit aulli le i
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moyen de faire haïr, en marchant fur les
pas de quelqu’un , mettant le pied gauche
ou il a mis le droit , .8: le droit ou il a mis
le gauche , puis dilant , Je tefurmonre , à
714i: plurfort que tu]; je l’ay éprouvé , 8c il
Am’a réüfli. ’

MELISSE. Ne tarde pas davantage à
envoyer querir cette femme ; En toy, Phi-j;lr;7,’"
lime , prépare ce qu’elle a dit, ne! . .1.

eeeaaeeaaaeeeææeaaaaaæ

DIALOGUE
mi CLEcNARwM * in DE LÉÈNA.

CIE’ONARIUM. N dit d’étranges
. chofes de toy,Lée-

na; Que Megille , cette riche Dame-de
Lelbos , te camelle comme feroit un hom-

I me ,: Qu’en cit-il? Tu rougis; Cela cil-i1
yra .i’

ËËENA. Il en cil quelque choie.
CLEONARIUM. Mais’à quoy abou-

tilÏent toutes ces carrelles ? Je ne le puis
comprendre. Tu ne m’aimes point; car tu

. ne me le ’célerois pas.

Les N A. Je t’aime plus que performe ,

-* flandrins. Il cil: plus beau que clora-

fim. v
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ge femelle.-
C LEONARIUM. Penlez que c’el’t quel-

que Tribade , comme on dit qu’il y en a
beaucoup en cette Ille , qui n’aiment pas
les hommes, &qui carelleiit les fem-

mes. .LÉENA. C’ell quelque chofe de fem-
blable.

CLEONARIUM. Contes -moy com-
ment elle te déclara l’a paillon , ce que
tu luy répondis , 8.: le relie de cette avan-
ture.

LÉENA. Elle faifoit la débauche avec
Démonafle de Corinthe , qui ell: de l’on
humeur , 8c elles m’envoyerent querir .
comme Mulicienne, pourchanterôt jouer

l des infirumens pendant leur repas. Après
avoir fait bonnechere , elles me retinrent
àcoucher , 8c me dirent que je couche-
rois avec elles , 8c qu’elles me mettroient
au milieu ;.ce queje n’olay refuler, parce
qu’il me .fembloit qu’elles me faifoient
honneur. Lorfque nous fûmesau lit, elles
commencerent à folâtrer, 8c à mettre la ’
main dans mon l’ein , non pas en riant ,
comme font les filles; mais avec témoi-
gnage d’une paflion violentes, dontje de-
meuray toute interdite , ne pouvant de-
viner ce que c’elloit. A la fin Megille

ma)... L
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toute en fureur, ofialh coëfure , 8c parut
toute mie; 84 lanœf’te rafe comme un Athle-

te , ce qui me furprit encoreplus. Alors
prenant la parole ; As-tu vû , dit-elle ,
un plus beau garçon? Je ne vois point là,
luy dis-je, de garçon.Ne m’ofl’enfe point,
dit-el le , je ne m’appelle pas Megille , mais

»Megil , à: voila ma femme, montrant
sDemonaflë. Je me pris a rire à ce dif-

cours ,8: luy dis , Quoy l tu nous as
trompées fi long-temps,eflzant homme 8c
palTant pour femme , com-me Achille par-
mi les filles Ë Mais tu n’es pas faite com-
me luy, Non , dit-elle , mais je n’en ay
pas befoin s 6c fi tu veux l’éprouver , tu
trouveras qu’il ne me manque rien pour
accomplir tes delirs 8c les miens. N’es-
tu point hermaphrodite , lui dis-je, com-
me on dit qu’il y en a plufieurs 3 ou com-
me ceDevin ;deThebes,dont m’a parlé ma
compagne Ifmenoelore , qui devint hom-
me après avoir cité femme î Non , dit-
elle; mais j’ay-toutes les pallions 8c les in-

’clinations des hommes. Alàrselle me fic

Touteuuè’. Cela. n’ait que chofe quiluy tient
pas au Grec,mais le lieu de Ce qu’ont le: L
Iailonncmcnt le yen: hommes. ’ay adoucy

ainfi. encore daturas en.-Alors,ùç.3e n’ajoûv droits quiefioicnt (a.

scrongqn’clleaqucl. les. ’
l
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prelent d’un colier 8c de quelque linge qui
.efloit fort beau : 8c m’embralÏant me bai-
fai, .6: fatisfit à fa paflion. i

CLEONARIUM. Mais que lit-elle, 8;
comment t car c’efl-là la dilïiculté.

LÉEN A. Ne t’en enquiers pas davanta-
ge; car il ne m’efl pas honnefie de le dire,
ny à toy de l’entendre.

D I A L O G U E
DE CROBYLÉ ET DE CORINNE.

CROBYLÉV T bien , Corinne , elb-
, ce unechofe fi fâcheufe ,

de perdre [on pucelage P Tu y as plus ga- i
gné que perdu s caril te relie de l’argent:
dequoy avoir un collier.

Con 1 N NE. Qu’il y ait: de beaux rubis,
comme là celuy de Philenis. i

CROBYLÉ. Il fera tout femblable :
mais il faut que tu apprennes maintenant
à vivre avec les hommes , car tu [gais que
nous n’avons point d’autre moyen de nous

entretenir. Depuis la mort de ton pere ,
nous avons fubfil’té du mieux que nous i
avons pû , de ce qu’il nous avoit lailTé ;
car de fon vivant nous n’avxons faute de

rien a
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tien, Dieu mercy. C’efioit le meilleur ou-
vrier de la ville , 8c tout le monde dit en-
core qu’il n’aura jamais fon femblable;
mais depuis fa mort,nous avons vécu com-
me tu (gais en grande mil’ere , 8c vendu
picte à piece toute fa boutique , en atten-
dant que tu fulTes en âge d’en gagner.

Commun. Comment feray-je pour
cela!

Caca r LÉ.. Comme tu viens de faire,

8c comme fait ta voifine. k
Cornu N E. Mais c’el’t une Courtil’ane.

C1103 v LÉ. Qu’importe P Tu devien-
dras riche comme elle , 6c auras de beaux
Galans. Tu pleure, petite [otte z Voy.tu
pas le train qu’elle a ,’ 8c comme on luy
apporte des prel’ens de tous coflezzJ’ay vû

le temps qu’elle n’avait que des haillons ,
maintenant elle efivétuë comme une Prin-

--cefl’e.

COR] un a. Et comment a-t-elle fait Ë
CROBY 1.15.. Elle a cité adrqite à ga-

gner les cœurs , toûjours propre 8c bien
mire , témoignant beaucoup de douceur
8c de modeflie , 8c ne riant pas à gorge
déployée comme toy , qui fais toûjours
la folle. D’ailleurs , elle avoit l’entretien
doux 8c charmant, recevoit bien tousceux
qui la venoient voir , fans s’amufer à les
railler ny à les reprendre ; 8c lorfqu’on la.

Tome 111,
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mettoit de quelque partie , elle ne le cre-
voit pas de boire 8c de manger comme tu
fais , caril n’y» a rien que les hommes haïr-

fent tant; mais ele mangeoit proprement
8c délicatement,& beuvoit à petits traits ,
8c non pas tout d’un coup.

CORINNE. Quoy l elle n’ofoit boire-
tout l’on foû , quand elle avoit foif ?

CROBY LÊ. C’elt alors qu’elle citoit
plus retenuë , de peur de faire quelque
choie de mauvaife grace. Après , elle n’en-
tretenoit que celuy qui la menoit , fans ri-
re comme toy à tout le monde ; 8c lors
qu’on la vouloit careil’er , ellen’efioit ni

forte ni effrontée. En un mot ,.elle-n’avoit
antre but que de donner de l’amour 6c dut
plaifir , à ceux qui faifoient de la dépen-
fe pour elle , qui cit ce que les hommes
delirent. Si tu retiens bien cette leçon , tu;
me rendras heureufe 8c toy aulli s car tu.
es plus belle 8c plus agréable qu’elle n’é-

-toit : Songe feulement à conferve; ton em’-»

bonpoint 8c ta gayeté. y - -
CORINNE. Mais , un mere-, tous ceux

«qui me viendront voir ,4 feront-ils aufli.’
beaux que celuy qui vient de partir P
. Cri-ouïrai. Il yen aura de plus beaux,".

8c de plus laids. .1: -. , r
Ellen’enmtmoit , 061 ici l, efl’ déjà exprime.

..Ce que l’Auceur dit . v * r ’ . vmn- -- ----A

Api
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Connu E. Et faudra-t-il que je ca-

refie ceux-cy ,4 aulli-bien que les autres!
CROBY LÉ. Encore plus ; car ce [ont

ceux qui aiment mieux qu’on les carefl’e ,
ô: qui donnentdavantage ; les autres veu-«
lent palier pour beaux ; mais il faut toû-
jours avoir foin de faire bouillir la mar-
mite. Quetu feras aife d’entendre en pali"
faut par la rué , Dieux 3 qu’elle cit brave
8c bien parée , 8c que fa mere elt berneur-
fe ! Q’u’as-tu Ptu ne réponds rien. Ne fe-
ras-tu pas ce que je dis! Oüi , je le fçay’
bien, car tu es bonne fille : 8c tu palle-
xas toutes les autres z maisva au bain, fil
par hazard ton Galand revenoitce foir i,
camme il l’a promis.

eaeaweeaemaeaemaeaa
DIALOGUE

m: Musa.me ET DE. sa Mena.»

LA M BRILN au: femme: trop heureuferg.
» " .ma fille ,li nous trou-i

’vonstoûjours un Galand comme celuy-cy .
QuOy l ’ depuis deux mois qu’il t’entre-r

Non: fomenteur!) beu- manies anciennes , qui
"lifts-1 cela; dit niiez, n’auroient- point de,
fans-i aptitudes cène grâce àrgrefcnr: pau .
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tretient , il ne t’a donné que des paroles!
Simon pere meurt! Si-je fuis jamais le
niailtre! Sije puis avoir du bien , 8c au-
tres chofes femblables; mais pour de l’ar-
gent ou des prefens , point de nouvelles ,
il ne te donne par feulement de: parfums.Croit-
il nous ayer d’excul’es 8c de reverences?
C’ell faire l’amour à bon marché.

LA FILLE. Il m’ajuré qu’iln’en au:

toit jamais d’autre que moy. . il
LA MERE. Et tule crois! Et pour ce-

la l’autrejour qu’il n’avoit point d’argent

pour payer , tu mis ta bague en gage pour
uy , 8c tu as fouflErt qu elle fuit venduë-,

8c que l’argent full: difiipé E Tu luy as
encore donné tes bracelets , 86 diverfes
liardes; Et tout cela fans m’en parler l

LA FILLE. Comme il alecœurgene-
reux , il n’oubliera jamais les faveurs que
jeluy fais ; Et fi-tofi que l’on pere aura
les yeux clos , il ne manquera pas de m’é-
poul’er. Vous fçavez que c’efi le meilleur

Il ne te donne par fiu- tren’e, mais non pas des
hmm! des parfums. je foulîers. C’en pour la.
ne dis que celascar (l’a. mefmc raifon que je
joûter des habitué. de: n’ajoûte pas enflure
fiulierr, cela feroit bas, (on Erot,parce que c’efl:
8c ne diroit pas allez: troppeudcchofeqn’un
Car il n’y a guercs de écor, pour vendre des
Galand qui ne donne bagues &dcs brafielets
des parfums à la. Maî- pour le payer, .
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parti de la Ville: Puis il e11: beau ,jeune ,
galant , de bonne maillons Que voulez-
vous davantage P

L A MÈRE. Mais ,» ma fille , quand il
faudra payer le louage de la chambre, ou
quelqu’autre chofe , le contentera-t-on de

V cela? 8c fera-ce allez de dire: attendez,s’il
vous plaît, que le pere deiChve’rea foie
mort: N ’efi-ce pas une honte, qu’il n’y

ait que toy, de toutes tes compagnes, qui
n’ayes ni collier ni pendans d’oreilles?

LA .FILLE. Ellesnefontpourcela,ni
plus belles ni plus heureul’es que moy.

- La Mena. Non;mais elles fontplus
fages , 8c ne prennent pas pour argent
comptant, les promefl’es des amoureux ,
qui l’ont toûjours prefis à jurer qu’ils vous
adorent , 6c qu’ils n’en épouferont jamais

d’autres ; mais tout cela n’efl; que du
vent. Cependant , tu te pique: de cbaflen’,
qui cil une choie allez plaifante pour une
Courtil’anne. Et hier qu’on t’offroit bien

de l’argent pour te polleder une nuit , tu
fus fi forte que de le ref’ul’er.

LA FILLE. Enfilez-vous voulu que
j’eulTe chafi’é Chérea, pour faire entrer

un je-nefçay qui P *

Tu, repiquai: thafleté ’ cit plus éloigné de
Lthec dit fidelilégmais l’humeur d’une Cour--

il cil: plus joly comme ltifanne.
je le dis , Parce qu’Il
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La MERE. Mais ce je ne l’çay qui

avoit de l’argent, 8c ton beau mignon n’en-
a point. Et le fils de noflre wifi» , qui cil lis
beau 8c li poly , pourquoy n’en as-tu

2point voulu? ’ ’LA FILLE. Chéreajura de nous tuer-
tous deux, s’il nous trouvoit jamais en-

femble. ’LA MERE. Ha! c’efi trop ma. fille ,
d’el’rre à incline temps gueux 6c jaloux Ë

Il faudra donc pour luy obéir , que tu vi-
ves comme une Prêtrelï’e de Cere’s. Mais.
à propos c’elt aujourd’hui la folle de cet-
te DéelTe , t’a-t-il envoyé feulement de-r

quoy la faire P
La FILLE. Que voulez -vous qu’ilÎ

faire? il n’a pas un fou. .
LA MÈRE. Qu’illne fall’e pas-l’amourr

Elt-il le feul de la jeunell’e qui n’ait point
d’invention ET Ne. fçauroit-il excroquer à
l’on pere! Que ne menace-t-il la mere
d’aller à. la guerre? Plût à Dieu qu’il fuit

déja li loin , qu’on ne le revifl. jamais,
fans nous élire à charge , en ne donnant
rien , 8c ne permettant pas qu’on nous don-

ne. Crois-tu ellre toujours jeune, ou que
fa pallîon dure toûjours! Quand il. lem
riche , ma fille, ô: qu’on luy propofera
quelque bon party , il te plantera-là ;l’ôc’ tu

pralin vaifin. j’aime qu’un me: quine
macule mettre ainli ,, rient " v- .
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te lamenteras alors inutilement.

LA FILLE. Je fçay qu’il a reful’é des-

mariages très-avantageux , pour l’amour

de moy. .
La M ÈRE. C’elfqu’il t’aimeprefene

tement , 8c que la fantaifie de le marier"
neluy en: pas encore venuë ; maisattendsr
un peu. Dieu veuille que je m’abufe , 8e
que tu ne te repentes pas» un. jour de ne-
m’avoir pas voulu- croire-a

DIALOGUE.
D’AMPÉLIS ET ’DE’ CHRYSIS.-

CHRYSIS. 1U0Y , Ampe’lis! fi l’on.
’ n’ell; jaloux , 8: qu’on.

ne batreôc tempelte , on n’elt point anion--
roux! Dieu me garde de telles amours.

fAMPELrs. Ce (ont pourtant les marc
ques d’une ’pallion’ violente. Car les lars

mes , les foûpirs 8C les carelTes , ne font"
que des jeux d’enfant ; la jaloufie ell: la-
preuve que l’Amour elf arrivée à l’on pe-
riode. Sçache donc que ton Galand t’aI-»
me-,lpuil’qu’il te traite de la forte; 8: Dieu-1
veüille que cela dure. ’

CHRYSIS- Quoy! qu’ilmebattctoû-

q : .A I .V
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l’oufFrir que tu en aimes un autre ; car s’il
ne t’aimoit , pourquoy s’en mettroit-il en
peine P

CnRYsrs. Mais je n’en aimes point
d’autre ; ô: par l’on caprice il m’empê-

chera de voir compagnie Ë Pour avoir
loüé en l’a préfence le fils d’un Banquier,

il a mal à la telle. . ’ V
AMPÉLIS. Il n’y a pas de danger qu’il

croye que l’on te recherche ; car Il en re-
doublera l’es carell’es 8c l’es prél’ens.

CHRYSIs. Mais il ne donne que des
coups.

I AmrIêLIs. Attends , il donnera autre
choie. Il n’y en a point de plus amoureux
que ceux qui font bien jaloux. Veux-tu
que je te dife ce que je fis un jour à un
Galand , dont la pallion commençoit à l’e
refroidir? J e luy fermay la porte , 8c en
fisentrer un autre. Alors il commença à
faire l’enragé 8e le del’el’peré ; mais tout

cela n’aboutit qu’à me faire de nouvelles
faveurs , 8c à ne plus découcher d’avec
moi. Cependant l’a femme crioit que je l’a-
vais enforcele’ , 8c que je lui avois donné

un breuvage pour me faire. aimer; mais
tout ce breuvage n’ellaoit qu’un peu de ja-
loulie mêlée bien’à propos. Ul’e de cette re-

Çette , 8c tu t’en trouveras bien ,: J ’ay dpux

015

-v-s
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fois ton âge , 8c l’çai mieux que toy. com-i
me il le faut gouverner.

Wæægæeîîææt’k’æüææ

-DIALOGUE M
DE Doncas, DE PÀu’NYQUIs.
’ de .Philollrate ,8: de Polemon.

Doncas. N Gus; l’ommes perdues ,
: ma :Mailtreïll’e ,- nofire
C apitaine ell de retour avec un équipage
de Prince, 8c tout le-monde le va voir ,
8e luy fait la reverenCe. J ’ay trouvé Par-
ménon à qui j’en ai demandé :des nou-
velles ,18: il me l’a confirmé.

.PANNYQUIS. N’as-tu fait que; celafl
C’elt bien débuté. Tu devois joindre les

mains en le voyant , 6c rendre graces aux
Dieux de ce qu’il étoit revenu en bonne
famé , lui dire que je ne’fail’ois que pleu-
rer 8c foûpirer en l’abfence de l’on maillre,
8c m’enquerir de ce qu’il faifoit.

DORCAS. Je l’ay fait aulli; mais-je
voulois rapporter limplement ce qu’il
m’avoir dit ; car je commençay d’abord :

Ah Dieux! Parménon , je croy que les
oreilles vous ont bien corné en voltre abq

Ion: 111. K
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lente v’; car nous n’aVOns: fait autre chofe’

que parler de vous. Ma Mailtrell’e elloit- -
fi trille , qu’elle ne vouloit voir performe;
a; elle citoit plus. mon: que vive , loriqu’il ,
arrivoit quelque Confier quidil’oit qu’on. V

s’el’toit battu." V v i H
PAN N x’QUIs- Vôilàqui en bien.

’ DORCAS. Enfuite je luy dis ce que je
vous viens de dire ,’ 8: il me répondit;
qu’il eue-lioit encore plus , qu’ortn’en di-

foit. A .l . PANNYQUIS- Quoy! fans’direçaupaa
taxant que [on Mailtne penfoit toûjours
à moy ; 8c qu’il ne celfoit de boire à ma
fauté , ou qu’il n’apprehendoit rien. tant.
que de me trouver malade à [on retour. z.
-I Doacas. Il a dit quelque clwfe’de

femblables mais. le principal ’elt, qu’ils
font revenus riches, 8c que Polémon a.
quantité d’argent 8c de bonnes nipes.
Parménon mef me avoit au petit doigt un
gras 1145i: taillé àfacerre: , qui jettoit un
feu merveilleux.- Je l’ây laill’é ,.comme il

- Plus morte que avive.
C’en trappe». dire ,
qu’elle s’arrachoit les
cheveux , 6c. qu’elsle l’e

ter. Il yra aurGr’ecmné

piaule trois toulrumoù
[frange éclate , taillé en

triangles mais l’un n’ait.

frappoit l’eliomac ; ce- toit point de grace, 8e
la leroit bon, s’ilefloit l’autre. approche de
blell’é. I mon expreflion , li ce
- 11a "à; mythifiais n’clt lamente choie. n

s......

I

Nyfh -- ..
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mevouloit compter fes proüelÎes , pour
me hafler de vous venir dire ces nouvel-

les , afin que vous avifiez à. ce que vous
avez à faire. Car Polémon viendra icy,
fi-tofi: que la foule fera écoulée; 8c s’il
y trouve Philofirare , je ne fçay ce qu’il
fera , ou plûtofl ce qu’il ne fera point.

PANN YQU Is. Nous trouverons quel-
que invention; car tu [gai-s que je ne le
puis chalïer , après ce qu’il m’a donné
tout nouvellement, ô: ce-qu’il m’a pro-
mis. De défobliger mm, Polémon dans
une fi haute fortune, il e11 dangereux; car
s’il vouloit tout tuer quand il n’avoir rien,

K que fera-ce maintenant , qu’il efl: li ria
che? D’ailleurs , je-puis profiter beau-
coup de [on opulence. ’ ’

DORCA s. Voilà Philoilrate 8c lui, qui
arrivent à mefme temps par divers en.

droits. s *PANNYQUIS; Ah Dieux ! nous rom;
mes perdues. Je voudrois efire cent pieds
fous terre »; car je ne fçay que faire , ni que

dire. n ’ i .PurLosTnAæi-z. Et bien,ernyquis,
ne ferons-nons point la débauche ce loir P

PANNYQUIS. Vous me perdez, Phi-
loflrate. Bonjour, Polémon , je fuis ra-
vie de vous revoir, après une fi longue
abfence. -

. R ij



                                                                     

196 DIALOGUESPo Lino N. Qui cil ce galanthomme;
qui vous traite fi familierement? Vous ne
répondez rien , Pannyquis? Ha l je voy
bien ce que c’efi; vous avez fait une nou-
velle amitié en mon abfence. J ’ay engran-
de raifon de me hafier de revenir , pour
apprendre plûtofi voflre honte 8c mon
malheur. Voilà ce que c’efi de vous avoir
trop bien traitée ; mais cela me fera fige
à l’avenir. Qui elles-vous, le beau-fils?

PHILDSTRA’IE, Qui estu, toy mal;

me 5’ l IPOLÉMON. Le Colonel Polémon ,
qui ay aimé Pannyquis , tandis qu’elle
l’a merité.

PHILOSTRATE. iEt moy , Philoflra-
te, qui l’aime maintenant qu’elle le me-
rite î 8c qui la paye fort bien. Suivez-
moy , Pannyquis; Adieu , Monfieur le
Colonel. ’
. PoLÉMoN. Elle peut faire ce qu’il

luy plaira,
PANN vous. Que feray-je , Dorcas?
DORCAS. Il n’v a point d’apparence

de demeurer avec Polémon irrité. Ben,
trous.
. ’POLÉMON. Vous pouvez bien vous
réjoiiir pour la derniere fois;kcar après
avoir répandu tant de fang innocent,je ne
laiflëray pas un fi grand crime impur!»

Mùfi VQ-o
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Moy qui venge les querelles des autres g
ne vengerois-je pas les miennes! Parme’nan,
fais avancer me: gens , 8c les range à droit 86
à gauche; mets en tête les mieux armez,
8c le rei’te furies ailes , avec un gros de
referve à leurs épaules.

PHILOSTRATE. Que penfe faire ce
Fanfaron P croit-il nous épouvenrer de
paroles? Il me porte bien la mine de
n’avoir jamais vû la guerre qu’en pein-
ture , "8: d’être toujours demeuré . ren-
fermé dans quelque méchante garnifon.

POLÉMON. Tu le fçauras tantoft,lorf-
que nous ferons aux mains.

PHILOSTRATE. Je ne veux que
ce petit laquais pour me défendre, à:
pour t’empêcher à coups de pierrre , d’en-

trer.
Parménan , ée. Il cil faire dire cela à Parmi-

plus vif ainfi , que de mm.

memW;

En; i
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D A L O G U E
DE QUéLmomUM ET DE Dnocé.

QuéLmONIUM.D’Oùvient, Drocé,
qu’on ne voit plus

icy Clinias 3 . IDnocé. C’efl [on Mail’tre qui l’em-
pefche d’y venir. ’

QUéLmoNrUM. Qui? Diotime. Il
cit de mes amis : li tu veux , je luy en par-
leray.

oncé. Non , c’efl Ariflénet ; le
plus débauché de tous les Philofophes.

QUÉLIDONIUM. Quoy E ce vieux
Barbon , toûjours penfifôc mélancolique,
qu’on voit le promener avec [es Ecoliers

au Pécile. ,DROCÉ. Oüy, ce glorieux Pedant,
que je voudrois avoir veu traîner par la
barbe à la voirie.

QUÉLIDONIÛM. Mais d’où vient

cela! ’
Dnocfi. Je ne fçay ; mais auparavant ’

Clinias ne bougeoit de chez moy, 8c il

il
l

. fl-*--.Ï e.àà-u,vA-. M - A -,---
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ya in: jour: qu’il. n’y cil entré) Cepen-
dant , j’ay envoyé ma fervante à. la déc
couverte , qui m’a rapporté qu’elle l’avoit

trouvé à la promenade avec fon. Main-res
mais listoit qu’elleluy fit figue , il rougit’
r8: bailla la veuë , fans plus tourner la té:
te de (on collé , de forte qu’elle revint
toute furprife. En quel efiat peules-tuque
je fus alors? Tantofi je m’imaginois qu’il.
ailoit amoureux d’une autre ; tantol’t qu’il

efioit piqué contre moy; tantol’c que fan
I re luy avoit défendu de me voir : mais

a la fin il m’envoia ce Billet par [on la;-
quàis. Tien , lis-le toy-incline.
’ QUÉLIDONIUM. N’y a-t-il rien de

fecret 2 ’ »-DRocÉ. Non [que tu ne puill’esuvoir
’Q’UÉLIDONIUM. Il el’t allez mal écrit,

on voit bien qu’il l’a fait à l’a hafle.*Bx1.-

1m DE Cursus A Dnocfi.Les Dieux
Dix jours. Il n’ya ne defemr? parce qu’on

trois au Grec; mais c dl a coûtume de dire cela.
trop peu, pour fc plain- en ces rencontres.’ q ,
du tant , 8c pour faire *Billetld.e cliniùs. J’ai
dire à une voifine , mis cesmots,p’onr ai-
qu’on ne le .voir plus. re voir ce dont on para

Lis-le toi-mefme. je ne loir : Du telle , je fais
dis pas a car tufiais lire , lire la leur: fans inter-3
parce que cela a quel- ruption g arec que ce.-
que choie d’infarnes a: tu; a plus cgrace.
j’ajoute ,N’y m-ilrim * ’ il ’ l

R mj
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me [ont témoins, ma rime Droee’, que je t’ai.-

me plus que moy-mefme : mais Ariflenet a qui
mon pere m’a donné pour apprendre la Philofoo

phle ,me fait par tout , à ne me prefche que
la Vertu, pour me divertir de ma pajjion. Il
promet de; me rendre heureux , fije le veux
croire : mais je ne norme point de plus grande
felieite’, que de te pojfeder. V i: contente , à
m’oublie jamais ton C L r N r A s. .

Dnocé. Que dis-tu de cette lettre,
Quélidoniumk?

QUÉLIDONIUM. Quelafin laifle quel:

flue efperanoe. - ’ * .Dnocu’. C’ell ce qu’il me femble :
mais cependant , je meurs de dépit 8c d’ -î

mour. Au telle, j’ay entretenu le laquais,
qui dit que ce Philofophe aime les beaux

arçons , 8c qu’il ne lit autre choie à fort
Ëifciple que des Dialogues d’amour de
quelques anciens Philo ophes;.jufques-lâ
qu’il’a menacé" d’en donner avrs au pere ï

de Clinias.
QUÉLIDONIUM. Il lefaloit bien fais

re boire. g ’

Quela finlaifleguelque c’en: que la lettre mais
efporanee. je ne dis pas, no plate , se Lucien
que le relie cit Scythi- faiFoir mal des Billets
que , parce que cela ne l d’amour , comme il le
profil pointllefi vrai voit encore en cela!
que j’ay embelli qucl- d’Ulle’e à Calyplb,

que! endroits a mais M p ’

as

;æ
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. Dnocé. Je l’ay fait aufli , 8e fuis af-
feurée de luy , car il cil amoureux de ma
fervante.

QUÉLIDONIUM. Ayes bon courage,
Drocé , tout ira bien. Je ferai écrire aux.
lieux où le pere fe promene , que le Philo-

- fophe Ariflenet carrelle fou difciple g ce
qui joint au rapport du laquais, fera fans
doute quelque effet.

DROCÉ. Mais comment pourra- t-on
écrire cela fans , efire apperçû i’

QUÉLÎDONIUM. La nuit avec du
charbon , fur les murs du Ceramique.

Dnocé. C’eft bien dit ; joins tes for- i
ces aux miennes , pour me venger de ce

Pedant. . Imumæmauwaœmæ
WWWWWWWW

DIALOGUE
DE TRYPHENE, ET DE CHARMIDH.’

TRYP-HENE.C OMMENT l après avoit
donné de l’argent à une

fille, pour coucher avec elle , luy tourner
le dos 8c ne faire que foupirer’; 8c outre
cela, avoir re’ve’ pendant tout le repas i?
Pour qui foûpirez-vous, Charmide? Ne

Rêve. Cela vaut mieux que fleuron
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me le celez point , que j’apprenne le nom
de cette Belle , pour récompenfe de la
mauvaife nuit qu’elle me fait palier au-
,près de vous.

CHARMIDE. Je me meurs d’amour,
.Tryphene , je le confelle.

TRYPHENB. Je voi bien que ce n’en:
pas pour moi ; car on diroit que vous
avez peur de me toucher,tant vous elles
bien envelopé de la couverture. Mais en-
core , quelle cf: cette cruelle? Petit-CRI!
que je vous ypourray fervir. .

CHARMIDE. Elleefi aflezillufire.
TRYPHENE. Son nom P
CH A R M 1 DE. Philematiu m.
TRYPHENE. Laquelle? car il y en a

deux ; celle qu’entretient le fils de nolise
General , qui efl la plus jeune, 8c une au-
tre déja vieille , qu’on nomme le Trébuq
cher.

CHARMIDE. C’en: ce trebuchet qui
m’a pris.

TRYPHENE. Ya-t-il long-,temps , ou
fi voflre amour ne fait que de naif’cre l

CHARMIDE. Il y a plus de fix mois,
dès la premiere fois que je la vis. .

TRYPHENE. Avez-vous bien remar-
qué (on âge 8c les rides P

Crummmz. Ellejure qu’elle n’a que
vingt-deux ans.

e, -.M---M V..- .
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T2 v ru n N E. Mais croirez-vous plû-

tofl: à l’es fermens qu’à vos yeux! Voyez-

vous pas que le poil commence à luy blan-
chir autour des temples P Que li vous
l’aviez veuë route nuë.... .

CHARMIDE. Elle ne me l’a jamais
Voulu permettre.

T11! PH ENE. Avec raifon ; ’car elle a
Je cerps marqueté comme un Leoparcl-
Et c’efi pour cette belle que vous foûpl-
rez P Vous elles à plaindre , Charmide ;
mais fe peut-ilfaire qu’elle vous méprife?

CHARMIDE. Pour ne luy avoir pas
voulu donner l’argent qu’elle me deman-
doit ; car tu fçais l’avarice de mon pere :
elle m’a fermé la porte, 8c a fait entrer
mon rival,de forte que je ne te cele point,
quec’el’t pour la faire enrager que je t’ay

envoye quem.
T RY "mu E.Vraymentje vous ay bien

de l’obligation.Sijel’eufTe fçeu....Mais je
mevais lever , aufli-bien cit-il déjajour.

CHARMIDE. Non, mon cœur; car fi
cela cit , je n’en veux point d’autre que

toy.
Tnvrmmrs. Demandez-1e à voflre

mere, qui peut l’avoir veuë au bain. Car
pour fon âge , vofire gratifiant vous le

Grand’mre. Il y vient mieux que panifia":0
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ppurra apprendre, fi elle en: encore en
Vie.

CHARMIDE. Embrafl’e-mOydonc ;ma
cllere mi nonne , 8: pardonne à ma froi-
deur; o ons tous ces obfiacles qui nous
empefchoient de nous toucher s Je dis ..

adieu pour jamais à Philematium.

DIALOGUE
DE JOESSE, DE .PYTHIE,

ET DELYSIAS. 4
JoEssx.TU te mocques de moi, Lycn

fias , 8c avec raifon ; parce
queje ne t’ay jamais demandé d’argent a
Comme font les autres, ny ne t’ay fermé la
porte de mon logis , ny ne t’ay obligé à

, dérober ton pere ou ta mere, pour me
faire quelque prefent , mais je t’ay reçu
d’abord fans me rien donner. Cependant;
tu fçais combien j’en ay éconduit pour
l’amour de t0y. Prem’ierement Eteocle ,

ui el’t maintenant du corps du Senat;
puis le Patron d’une .Galere , 8: MelilTe
l’un de tes camarades , qui efi nouvelle-
ment enrichi de la fuccellion de [on pet.
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le , le tout pour te polleder ieul gamme un
Adonis. .Car infenfe’e queje fuis, je croyois
à tes ferments; 8c vivois en Penelope pour
ton fujet,malgré les reproches de ma mere.
Cependant, comme tu me vis bien éprifen. Avoir

de ton amour, tantoll tu loüois en mamfim
prefence l’une de mes compagnes; tantoft
tu faifois des carell’es aune autre , pour
me fairecle’pit; ce qui me rendoit toute
confufe. T.e (ouvient-il de la débauche
que tu fis demierement avec deux de tes
amis , où vous filles venir deux de me: plus
grandes ennemies? Tu baifas cinq fois la.
plus laide en ma prefence , en quoy tu te
faifois plus de tort qu’à moy: mais com-
bien fis-tu de carelfes muettes à l’autre:
tantol’t luy faifant ligne des yeux que tu
allois boire à; fa fauté ; gantoit difant à
ton laquais, qu’il ne donnafi à boire à
perfonne dans ton verre qu’a elle ;,tantpll’.

luyjettant des fleurs , tandis que [on Ga-
land regardoit de l’autre coïté: 6,; elle

Compte un Admis. que l’autre citoit une
Il n’y’auroit peint de Muficienne,quin’eftoit
grue parmi nous,à di- l la que pour chanter.
se Pluton; Il fan: ayoir Toutefois , comme il
égard à la divetfitc du me: trois Galans à la
temps fi: des Langues. débauche , j’ay trouç

Deux de mesplm gran- vé à propos de mettre
des ennemies. Le Grec ne trois Çourtifancs.
dit qu’une; mais ç’çfi ’

Je "Il
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les mettoit dans Ion fein , après les avoir
baifées. Car pour me faire plus de dépit,
vous ne vous cachiez point de moy.Pour-
quoyfais-tu cela? T’ay- je offenfé en quel-
que chofei’ Ay-je fait quelque faveur à
d’autre qu’à toy P Vis-je pour autre que
pour toy feu! P Croy-moy , ce n’efi’. pas
une grande viétoire , que de triompher
d’une fille , ô: il n’y a point de gloire à
méprifer une performe qui nous adore :
Mais les Diearrmevengeront , 8: ne lair-
feront point ton crime impuny. Tu me
regretteras un jour , loriqueje feray mor-
te de defefpoir. Pourquoy grinces-tu les
dents , de me regardes-tu de travers! Dy
ce que tu asfurle cœur, j’en feray juge
Pythie. Quoy l tu t’en vas fans me répon-

’ tire? Regardes,ma Compagne, comme il

me traite. -Prune. Ha cœur de rocher! car il
faut eflre bien barbare , pour n’ellre pas
touché des larmes-d’une Mail’trelTe l C’ell:

toy Joelle qui l’as perdu en luy témoi-
gnant trop de paliion. Il falloit eflre plus
fine de plus retenuë; mais fi tu m’en crois,
tu celTeras de te plaindre, 8c le banniras
de ton logis 8c de ton cœur.

JOESSE. Ne m’en parle, point ,je ne le
puis faire. j

P! une. Le voila qui revient.-

.Mfifi m-NM.MMW m;
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n lousse. Ah! tu m’as perdue! fans

doute qu’il t’a ouïe.

LYSIAS. Ce n’efl: pas pour toy que je I
retOurne , J celle ,n’en. prens point de va-
nité. C’ell pour ta compagne, de peut
qu’elle’n’ait mauvaife opinion de moy;

car tu m’es trop indiEerente , pour faire
quelque choie en ta faveur.

PYTHIE. Tu as bien fait de revenir;
car j’eulie publié par tout ton infideg

lité. , .Lrsras. Dy-moy, Pythie , voudrois-
tu queje fouffrifle une infame, qui dit
qu’elle meurt d’amour pour moy , après
l’avoir trouvée couchée avec un Galand ï

k PYTHIE. Quand cela feroit, Lylias ,’
tu fçais la fragilité du fexe , de: ce que
cÎell: d’une Courtifane; Mais où [fut-ce

que cela arriva i’ * ’
LY s u s. Chez elle-mefme. Car com-

me mon pere ayant découvert mon amour,
’ eût fermé la porte du logis , avant que

de lie coucher, 8e en eût emporté la clef a,
je montay par dclÏusilamuraille, à l’aide
de monlaquais ,86 me rendant chez elle,
j’ouvrîs doucement fa porte, parce que je
fçavois le fecret ; 8c entrant dans fa cham-
bre , je la trouvay endormie en!" le: bras

15mn labre: d’un jeune grigou. je touchera, en
par: les autres particulaire: insulaires.

i
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d’un jeune garfon. Alors ., pour n’en point
mentir , fi j’eufle eu mon épée,je les eu (le

tuez tous deux. Mais dequoy riez-vous ?
J oEssE. Voila le beau fils entre les

bras de qui je dormois.
.PYTHIE. Non , ne lui dis point.

Joessn. Pourquoy non? C’eltoit elle
même que j’avois priée de coucher avec
moy en ton abfence.

Lysrns. A d’autres ,’ il n’avoitpoint

de cheveux ;’ Luy font-r ils crus en un
jour P

J OESS E.C’ell qu’elle s’efl: fait ra fer dans

fa derniere maladie. Je te prie , Pythie ,
fouffre que je te décoëfe , pour lui faire
voir (on impertinence. Tien , jaloux ,
voila mon’Galand.

Lvrsus. Qui n’y cuit efié trompé?
car il n’y avoit point de clarté dans la
chambre , 8c je touchay feulement fa relie

de la main. . - -Joessu. Hé bien! me crois-tu à reo
fient? 8c ne crains-tu point que je te aile
enragera mon tour ?
V . LYSIAS. Non; mais faifons la déballe.

- che ce foir , à: que Pythie en [oit , puif-
qu’elle a fervi à noltre reconciliation.

[brimais cela n’en pas rivet la choie. des le
’ 1M jour. Le Grec’dit Yl en mieux,de faire ar.

important au fujet , a: lendemain.
Jozssa.’
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J onss a. Je le, veux , ququu’elle au:

efié caufe de toutle mal. r p
Prunus. Prens garde, Lylias , de ne

rien dire à performe de ce que tu as vû.

maæznnrammara
DIALOGUE

Inn Laon-noua , DE QUÉNIDAS ;’
de d’Hymnie.

LEONTIQUE. C Onte luy un peu;
. Quénidas,comme aucombat contre les Galates , je m’avançay-
hors du front de la bataille, monté fur
un faperlze cheval , 8e mis tellement l’épou-

vante dans le cœur des Ennemis , que ja-
mais perfonne n’ofa fe prefenter devant:
moy. Dy comme enfuite je tuay d’un
feul couple General de leur Cavalerie, 8C
le perçay luy 8: fou cheval : Puis tout;
nant fur l’Infanterie, qui s’efloit ferrée

en un gros bataillon pour me faire telle ,
je palfay furie ventre de fept des princi-fl
paux Officiers ; 8c d’un revers fendant en
deux la telle avec l’armetà un Colonel ,’
j’ouvris un large chemin à ceux qui mar-

superbubeual. L’Epithete de hlm , n’en pas

il fort. -Tous; HI. ’ S



                                                                     

"ne DIALOGUES-
choient fur les pas de ma viâoire.

QUÉNIDAS. Ce n’efl; rien à cOmparai.
l’on du Satrape , que vous défifies en Pa-

phlagonie. z VLEONTIQUB. Tu as raifon; car outre
fou énorme grandeur , qui l’eull: pû faire

palier pour Geant , il délioit feu! toute
nofire Armée , avec un courage invinci-
ble ; 8c cependant tu fçais comme je me
girafeau; devant la] , quelque elïort qu’on

fifi pour me retenir. -
QUÉN [DAS. Je ne vous celc point que

j’eus peur alors ; mais voûte réfolution
me ralfeura , auffi-bien que le fouvenir

de vos Triomphes. , iLEONTIQUE. A qui me comparois-tu
en cet état glorieux , tout couvert d’ar-
mes brillantes 3

QUÉNIDAS. A Heétor , ou à Achille.
LEDNTIQUE.Il me fouvientencoreque

.la Satrape rampitfa lance fur mon (tu , fans
m’ébranlernon-plus qu’un rocher g mais je

le percay d’outreen outre avec la mienne:
Puis fautant le erementà terre , je luy fé-
paray la telle es épaules , d’un coup d’é-

étu. jel’ay mis le plus
lui , (je. Le telle n’a pathétiquement que
point befoin mainte- j’ay pin parce que c’efi
nant d’élire exprimé, une rodomontable.

Rompitfi: [un fur mon

. Ï: mprefenrti devant
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pée ,’ 8c la. rapportay toute fanglam ,8: qui

dégoutoit fur mes habits. . .
H Y MME. Ha Dieux! vous me faîtes

horreur , je n’ay plus garde de vans.em’-

bralTer. . . ex

y. LÉONTIQUE. Ne crains point,ma mî-
gnonne l fi je fuis un Mgrs à la- .guerre ,
je fuis un Adonis en amour. 4

Hum; E. Il me femble que je vous
voisiencore porter latefle de ce Sacrape."
- LEONTIQUE. Que dirois-tu donc fitu
m’avais vû les armes à la main , tout cou;
vert de fang 8c de pou filere.

Hamme; Je m’enfùirois , 8c je penl’e
déja voir devant moy les ombres de ceux
que vou5javqtuez , 8c .fur tout ce mire»!
table à qui vous fendîtes lavtefteren deux

avec [on cafque. - . ’ l
LEONTIQUE. gue tu es faible l-je ne

dis ces chofes que une réjouir.
»HYMNIE;CelaÆroù bon pour les Dite
Midas , qui tremperent leursmains dan;
le fang de leurs maris; mais pourl moy
qui n’ay pas feulement le courage de Voir
tuer un poulet , je frilTonne au recit: de

edis pas , au bau: de ma; faut oint. piquer
[film , parce que cela’ d’éru itioù dans les
feroit un mauvais feu. ’galanteriea; I ’
’banaïdultc’efiaflew; A) ’ et :1 , «-

.. l V LlJll4elÀv-.J. Æ:

Toute (biglant: , je ne t de par , çXÇmçle :11 ne
e
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vos exploits; 8c tandis qu’il fait jour , je
m’en retourne au logis. Suivez-moy, L]-
de’; Adieu, Monfieurle Colonel , qui tuez

tout ce que vous voyez. - 1 l
L non r 1 qu E. Arrefle,arrei’te,Hymnie.

Quoy! elle s’en va ,j’ay beau la prier.
QU É N 1 D A s. A quoy perliez-vous au Hi;

de luy aller conter ces extravagances s je
la voyois à tous coups pâlir 8c changer de

vifage. . .VLEONTIQUEC’efl: toy qui m’a mis en
humeur , par la défaite de ce Geant.

QU É mon. Je le faifois par complai-
fance,pourvousaiderà mentir; mais vous
vous cites lamé tranf porter au recit de vos

louanges. - w r ,a LE0NT1QUB. Suyvla, Quénidas, 8c lui

perfuade de revenir. .. Qu É N 1 n A s. Quevo’ulez-vous queje lui
dife l Qu’il n’efl: rien9de tout ce que vous

avez dit y 8c que c’eflpit pour luy faire

peut? l , v Ç,
iLnonr rQUE.N0n,cela feroit honteux.
.QuémDAs. .Elle ne voudra pas reve-.

nir autrement; Il vous faut refondre à.
perdre vof’tre maifirelÏe,ou vofire valeur.

LEoNTrqurj. Tu me jettes dans de
grandes extrémitez. Dy-luy ce que tu’
voudras , pourveu que tula ralingues. i

Lydé. Il y a au Grec, I lpas’fi agréable en nofi

Grammf, mais il niefi ne langue; d
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D I A L O G U E
DE Donrou , ET DE MYRIALË. 1

DORION. U me chaires; Myrtale’,’
maintenant quej’ay man-

gé tout mon bien avec toy : mais lorfque
j’eltois riche ,j’el’tois ton Tout 8c ton F a-

vory; 8c depuis que ce Marchand de Bi-
thynie elt venu , l’on me ferme la porte ,
8c l’on ne me confidere plus. v
- MYRTALÉ. O les grands prefens que

tu m’as fait! Veux-tu que nous comptions
tout ce que tu m’as donné! Pmnierement,
des efcarpins de Sicyone , qui valent en-
viron deux dragmes ; 8c pour cela tu cou-
chas avecque moy deux nuits ; puis une
boëte de parfums , lorfque tu revins de
Syrie. Que veux-tu que nous mettions .
pour cela P
-D0R10N. Elle coutoit , par mesgrands
Dieux , autant que les efcarpins.
c M v R T A LÉ. Mais lorfque tu par-

tis , je .te donnay auflî une petite caraque

Je Marchand de Bitbs- Premierèment, j’ofic
nie. C’efl allez de cela. l’interruption , pour:
en ce: endroit; , . A dire plus courtl
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de Matelot, qu’un Pilote avoit laiirée chez

moy.
DORION. Il cil vray; mais il la reprit à.

Sir-jonc, après m’avoir bien frotté, croyant
que je la luy avois dérobée. Outre cela , je
a; rapporté des oignons de Cypre , avec
un caban dcfigues : 6c un fromage de Gy-
thie ; fans parler de huit pains de Navire
que je t’ayidonnez , 8c des pantoufles de
Patate , ingrate!

Mr RT A LÉ. Tout cela nevaut pas plus
de cinq dragmes.

D o a r o N. C’ei’t toujours beaucoup

pour un pauvre homme comme moy,qui
n’ay rien dOnnés en toute ma vie à ma.
propre mere. Après j’ay mis p0ur toy une
dragme d’argent aux pieds de Venus , au
jour de la fe es 8c en ay donné deux au-
tres à ta me e pour avoir des rouliers, de
de temps en temps quelques fous à ta fer-

Matelot. j’aime mieux te de copine , pour Sa-
smcrtrc ainfi , que for- mon
fait : Et Pilon, qu’efpa. 7e t’ai rapporté ,- je n’a-

ie: de Galere,ou qucl- joûte pas lerjhlinu,oc.
qu’autre me: fembla- parce qu’il n’y a que
ble , parce que ce ne trop de 61101-6567: Pour
fan: pas chofes bifto- vingt-cinq fols.
tiques; 8c partant , il De figou’ay mis cela.
faut éviter ce qui en au lieu du mot Grec
trop bas.
A, Signe. C’efi une faut me plus haut.

que je n’ay pas expri-
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vante; Tout cela enfemble, fait la fortune
d’un Matelot. ’

MYRTALÉ. Quoy! tes oignonsôc tes

figues ? I ,DbRION. Je ne ferois pas Matelot. fi
j’étois riche: mais je voudrois bien fçaa
Voir ce queton ufurier t’a donné.

MYRTALÉ. Premieremcnt la jupe 8c
le colier que tu vois.

Doyon. Ha l je t’ay vû le coller ,ne

mens point. ’MYRTALÉ. Celuy que tu m’as veu ,
citoit plus petit 8: n’avoir point d’émerau-
des. Il m’a donniaufli des pendans-d’oreil-

les , avec un tapis , 8c a payé le louage de
ma maifon. Ce ne font pas là des bagatel-
les comme toy.

DORION. Mais tu ne dis pas que c’efl:
un vieux pelé tout jaune , (8c qui n’a plus
de dents , ququu’il veuille faire le beau;
mais cela luy lied’, comme à un afne de
chanter. Dieu te conferve un fi beau Ga-
land 8c te faire la grace d’avoir de f4 race.

La jupe. Le mat Grec joüte point , qu’il; lon-
fignifie plûtofi ce que né dm: minés; car e’efi
nous appellons hongreli- airez de cela.
ne ; mais comme cela l D’avoir de fiance. Il
cil-indiffèrent, je prens y a au Grec , defaire de:
le plus beau mot pour enfilas quiluircfiemblcm:
m’exprimer. mais cette penfée cil

Il n’a donné. je n’a- déja ailleurs.
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Pour moy je trouveray une fille de ma
condition , qui m’aimera. Tout le monde -
ne peut pas donner des pendans-d’oreilles,
8c des colliers de pierreries.

M YRTALÉ. Ha que celle qui te polle-
dera fera heureufe , quand tu luy rappor-
teras tes beaux prefens! Adieu, mes pan-i
mufles de Patate, mes oignons de Cy-
pre , 8c mes efcarpins de Sicyone l

030303 mmmmwwmœmwœœm
mœwœnœœœ il) 930300039990 cramera

DIALOGUE ’-
DE COCHLYS,ET DE PARTHÉNICE.

COCHLYS. U’As-TU à pleurer, Par-
tliénice Ë Qui t’a ainfi

mal-traitée ï’

PARTHÉNICE. L’Amant de Crocale,
qui arriva hier pendant le louper , 8c ren-
verra la table 8c les verres : puis de rage
me bailla un foufiet pour efire venuë
chez elleà la priere de fon rival. Il ne le
traita pas mieux que moy ! car il le traîna
par les cheveux , 8: luy donna cent coups
de pieds 8c de poing ; de forte que je ne
fçay fi le pauvre homme en pourra échac

per. vCocuLvs. Efloit-il fouou yvre,defai-
re ces infolences î Pamuénrca.

I
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PARTHËNICE. C’el’toitjaloufie: car

l’a maillrell’e luy ayant demandé deux ta-

lens , comme il ne les put donner, elle
;fit entrer chez elle le fils d’un riche la-
boureur , qui l’aimait , il I y avoit long-
temps, 8c comme ils loupoient enfemble,
ce mal-heur la arriva. ’

. COCHLYS- Conte-moy la chofe plus
particulierement. .

PARTHÉNICE. Comme la débauche
commençoit à s’échauffer , 8c que. ce la-
boureur le préparoit à danl’er au l’on de la
"flûte , on ouït tout à coup un grand bruit,
8: l’on vit entrer aulii-toll: ce fanfaron.
avec l’ept ou huit de les camarades , qui
firent le ’dél’ordre que je viens de dire.
Crocale le fauva chez une de l’es voifines,
8c ils me traiterent de la fortéque tu vois,
dequoy je me vais plaindreà mon mailtre;
8c l’autre all’emble l’es amis , pour en ti-
terrail’on.

Cocu LYS. i Voila ce qu’on gagne avec
ces gens-là : Ils font les grands de les fans
farons; mais lorl’qu’il faut payer,ils n’ont .

pas un fou , 8e vous remettent toûjours à
la montre 8c au quartier d’hiver : Aulli
ay-je fait vœu de n’en recevoir pas un
chez-moy; a: j’aimérois mieux un mate-
lot , ou un Courtaut de Boutique , que
tous ces fendeurs de nafeaux, qui ont plû-
toll la main à l’épée qu’à la bourre.

Ïflme 111.
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LA MORT DE PEREGRINUS?
lC’eji l’bijloire de la vie éd: la mortd’mi Pbiq

lofopbe , qui je brûla publiquement aux

jeux Olympiques. ’
L;UGIE,N A CRONIUS.

CE malheureux Peregrinus a eu’ ré
’ mel’me deflin que le Protée d’HOq

mare , dont il aimoit à porter le nom.
Car après s’ellre changé en mille formes, ’

à la fin il cil devenu feu , 8c s’en ejl alle’m
fumée comme Empedocle’; avec cette dif-
ference , que ç’aellzé à la veuë de tout le

monde , 8c dans la plus illulire Allem-
blée de la Grece ; au lieu que l’autre dé-
"r’oba l’a mort aux yeux des hommes. Il
me femble que je te vois éclater de rire à
cette nouvelle; 8c t’écrier , Ah la grande
folie! 8c que l’amour de la gloire nous

S’en a]! allé en filmée. charbon: mais men ex.

-Il fera marqué enlhite prellion cil plus belle
pluficurs fois , qu’il a. de la forte. Les autres
ait cela par vaine gloi. particularitez feront

te , 8L il n’eltoit pas ne- touchées en un autre

allaite delcmertreicy. endroits Q
Du relie le Grec dit on ’
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fait faire d’extravagances l J’en ay dit au-
tant que toy , à la veuë de ce fpeéitacle;
mais tu ne cours point de danger pour ce-
la , au lieu que j’ay failly à ellre déchiré

par la Cyniques; comme A&eon le fut
par l’es Chiens , 8c Penthée par les Bac-
chantes.’ VoiCy donc l’hilioire de cette
Tragedie ; tu en cannois l’Auteur , 8c tu
Tçais qu’il en a fait en fa vie plus qu’El’o

chyle ny Sophocle. Lorl’queje fus arrivé
à Elide , j’apperçûs en pallant par le lieu

des exercices , un Philolbphe Cynique ,
nominé Theagéne , qui crioit contre tout
le monde , felon leur coutume , 8c pref-
choit tout haut la vertu. Enfuite , il vint
à tomber fur nofire Prore’e , 8c s’emportanc
’contre ceux qui l’accufoientlde’vaine gloir-
’re; il s’écria , ô Ciel l ô Terre l’ô Mer! ô

Hercule nollre Patron l Quoy! .Peregri-
’nus , pour te vouloirimiter , cil acculé
d’ambition! Mais s’il eull elle ambitieux,
cuit-il donné tout fon bien , comme il la.
fait à la Patrie ,, au lieu de l’employer à
l’on agrandifi’ement ?’ Eult-il abandonné

deux ou traînaillions d’or , pOur difputer de

W Deux outrois million: garder le nombre des
d’or.LeGrec dit 7. ou 8. talens qui cil exprimé

’ mais 21a menterie feroit plus bas,parce que cela
infupporrabie : Toute- ne fait pas tant (Pellet
fois jen’ay pas laille de en noflrcllangue.

Tij
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la Vertu avec Jupiter P Pour elire emprie
formé en Syrie , chaire de Rome , 8c errer
vagabondpar le monde , comme le Soleil

out éclairer l’Univers? Hercule ne s’ell-
il pas brûlé avant lui! Bacchus 8c El’cu,
lape n’ont-ils pas elle confurmez du en
icelefie? Empedoclenes’efi-il asjettétouç

vif dans la fournaileclu mont ma? Com-
Âme il diroit cela avec de grands cris , je
demanday à l’un de ceux qui relioient pre-
!ens , qu’avoit cela de commun avec nô,
.tre Protée 2. 8c ce qu’on entendoit par le
feu dont il vouloit ellre confumé! C’efi,
-dit-il , qu’il lÎe doit brûler publiquement aux

jeux Olympiques. Comment , dis je, de
pourquoy: Mais le Cynique faifoit tant
de bruit , que je ne pus entendre la répon-
fe. Il falot donc écouter le relie de l’a Ha-

.rangue , ou il le répandit en de vaines 86
exceliives louanges de [on Herps. Carnon
content de le mettre au ’dellus d’Antil’e’

thene, de Diogene 8c de Socrate, il le com-
para à Jupiter Olympien , 8c dit que le
;monde voyoit deux grands chef-d’oeuvres , ’

Errer vagabond par le liberté dont je rens raja
monde prompte le Soleil [ou dans la Préface.

;pour flairer l’urine". Bruler publiquement.
.Je’mets la choie d’une La fuite expli uera le
.autrc façon que l’Au- temps,quin’e pas 11;,

,teur, pour la rendre cellaire icy. ,
plusbelle , qui en une

.-



                                                                     

DE PEREGRINUS. auleJupiter de Phidias 8c le Philofophe Peu
regrinus ; l’un l’ouvrage de l’art , 8c l’au-

tre celuy (1:14 raifon; mais qu’enfin le der-
nier alloit prendre place dans le Ciel,par-
ce que la terre n’en efloit pas digne.Com-
me il eut dit cela avec beaucoup de chao
leur , il fit femblant de s’arracher les che-
veux , 8c commençaà pleurer li ridicule-
ment , qu’il fail’oit rire les uns, 8c donnoit
de la itié aux autres , tant que l’es ca-
marad’es l’emportercnt, dans les tranl’ports

de cette feinte douleur. Là dell’us un Phi- 0.,fim-
lofoplie de Secte contraire , prenant fafffrjj’rze
place, commença l’a Harangue par une ri-hmm.
fée; 8c dit qu’il elloit bien julle de faire
fucceder le ris de Democrite , aux pleurs
d’Heraclite.Car qui pourroit s’empefcher

de rire , dit-il , en voyant un Philolbphe
Cynique , faire des tours de palle-palle ,
8c fauter dans un bralier ardent , pour le
faire admirer du genre humain? Mais afin,
que vous l’çachiez que] efl: cet il lulire Bâ-
teleur,& ce grand chef- d’œuvre de la Rai-
fon , comme l’on camarade l’appelle;Voi-
cy ce que j’en ay vû moy-même,& ceque
des gens dignes de foy m’en ont appris.
Comme il fut devenu grand ,À car je ne
veux point parler de fou enfance , il fut

De la ruijàn. Le Phi- l’ouvrage de laRail’om

lof0phe en plûtoll: quedelaNatute. . fi

’ T 11j
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furpris en adultere , 8c contraint de l’e jet-’
ter du haut en bas d’une mail’on , avec
unerave dans le cul , après avoir elle bien
frotté. Enl’uite , il débauchaunjeunegar-r
çon , &pour le l’auver de la Iufiice, don-
na fept cent cinquante livrer au pere 8c à. la
mere qui elloient pauvres.- Maisje ne luy
veux pas reprocher les fautes de Eajeunelï
le: car ce divin portrait n’ef’toit encore.
qu’ébauche’. Voicy ce qu’il a fait depuis ,

qui mérite bien la peine qu’il va l’ouffrir;

Ennuyé de ce que l’on pere luy retenoit
trop long-temps l’on bien , par une longue
vieillefl’e , il l’étouffer comme vous avez-

pû entendre, 8c fut contraint de s’enliuir,
changeant à tous momensd’airôc dopais,
tant qu’il le mêla parmy les Chrétiens en
Judée , 8c apprit’leur admirable doétrine.
Mais il leur montra bien-roll qu’ils n’ef-
toient que des novices auprès de luy ; car ’
il ne devint pas feulement Propliete , mais
chef de leur Congregation. Il interpretoit
leurs écritures , 8c en compol’oit luy-me.
me; fi bien qu’ils le con fideroient comme
leur Legillateur 8c leur Patron , 8c en
parloient comme d’un Dieu. Cependant

Sept (ont cinquante li- qui ne l’ont gueres que
rtrre.t..I.’Interptete La- la quatrième partie
tine. pris icy des dragï d’une dragme.

mes pour des [aller-ces, . n
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celuy qu’ils adorent a ,efié crucifié dans la

Palefline ,. pour avoir introduit cette
Secte. Sur ces entrefaites , noflre Prorée
ayant cité arrefié à cgufe de "fa’nouvelle

doctrine, cette difarace contribua beau:
c0up à falgloire , 8c aida à le mettre cri
credir. Car, fur cette nouvelle, les Chré-
tiens , qui de [on mal-heur particulier,
faifoientleur calamité publique, com-.-
mencerent à remuer Ciel 8c Terre ,. pour
tâcher âle tirer rie-là; Et comme ils Vis.
rent qu’ils (n’en pouvoient; venir à bout ,
ils luy rendirent tous les devoirs imagiç
nables , pour draver d’adoucir fou; mal.
On voyoit des le point du jour à la porte
de la prilon , une troupe de vieilles , de
veuves , 8c d’orphelins ;p. les principaux
palloient la nuit avec, luy, après avoir
corrompu le Geolier.. Ils y banquetoient a", W
mefme ,8: y celebroienc leurs myfieres; www:
6c il j vint des deputez. de leurs Eglifes d’A-4::"Ï,f,’.::

. . i1""h’fl"une interruption, par-1mm!
riculicremenr après a;
voir dit qu’ils le pre-
noienr ou: un Dieu I,
qui cil eaucoup plus;
outre-que les premiers
Chrefliens ne renddîenç

une; mais premiere- P951311; d’honneur-à.
ment cela. clin icy hors Socrate que les Grecs ,
d’œuvre;puis c’efl trop a; l’on; appelle 5mm

peu de chofe,pour faireiAuims. ’ i

25’173 adorent, Cela

marque allez grand
b0mme,quî efi dit par
taillerie.

Il y vint des Deputq.
Le Grec dît qu’ils l’ap-

pelloient le nouveau Sp-

T m5
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fie , pour luy témoiËner leur déplaifir , a:
luy offrir leur afli ance. Car c’el’t une
chofe incroyable; du foin 8e de la dili-
gence qu’ils apportent. en ces rencontres ,
n’épargnant rien pour s’entre-fecourir au ,
befoin ; fi bien qu’on luy envoyoit de l’ar-’

gent de toutes parts , fous ce pretexte , 8c
cela lui fut de grand revenu. En un mot,
ces miferables méprifent routes chofes , k
8c la mort mefme, fur l’efpcrance de l’im-
mortalité , 8c s’offrent volontairement aux
fupplices. Car leur premier Legiflateur
leur a fait accroire qu’ils font tous freres ,
depuis qu’ils ont renoncé à noflre Reli-
gion , 8c qu’adorant le Crucifié , ils vi-
vent félon les loix ; de forte qu’ils mé-
prirent tout , 8c troyen: que tout a]? comma";
recevant ces dogmes avec une obéïflance
aveugle. S’il fe trouve’donc quelque im-
pofieur parmy eux , qui foit adroit âprem-
dre (on temps,& àfe fervir de l’occalion ,
il s’enrichit en moins de rien , 8c abufe de
leur credulité.Cependant Peregrinus ( car
c’efi ainfi encore qu’il le nommoit ) fut:
élargy parle Gouverneur de Syrie , qui

Craie»! que tout efi rez , pour montrer que
tommumCelafe rappor- les Chrefiîens s’ai-
te, à mon avis , a ce rioient l’unrl’autre de
qu’il a dit , qu’on Il? ce qu’ils avoient, au, ’
apportoit de tous c0 -
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aimoit les Lettres 5c ceux qui en font pro-
feflion , 8c qui avoit pitié de luy , fça-
chant que par vaine gloire il ne le fou-
eioit pas de mourir. A [on ret0ur il trou-
va toute fa ville irritée, pour le meur-
tre de [on pere ,8: plufieurs le vouloient:
declarer partie contre luy. La moitié de
fou bien avoit cité dillipée en fou abfence,
de fortequ’il ne luy relioit plus que les
heritages , qui pouvoient monter à quinze: 7500
talens , 8e non pas àquinze mille, comme "m
adit cet impofieur; veuquetoute fa Ville ,
avec cinq des meilleures des environs , ne hm
vaut pas cela. Comme le meurtre donc
citoit tout recent , on croyoit à toute heu-
te qu’il fe prefenteroit un dénonciateur;
car on murmuroit toutohaut pour le re-
gret qu’on avoit de ce bon Vieillard , qui
avoit cité tué fi indignement. Mais nofire
impol’teur , pour efquiver ce danger , le
prefente à l’aliemblée du peuple en équi-

page de Philofophe , avec le baftbnà la
main 8c la beface fur l’épaule , couvert:
d’un méchant manteau ; 8e s’el’tant lailTé

croiflzre le poil , car il commençoit déjà:

à contrefaire le Cynique , il dit tout
haut , qu’il donnoit au public tout ce que
fou pere luy avoit lailTé. Cela fut reçû
avec des applaudillèmens extraordinaires
du peuple , qui bâille après les difiribu:
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rions; 8e l’on crioit qu’il n’y avnit quelui

de veritable Philofophe, 8e qu’il efioit le
digne irrecefleur de Cratés 8c de Diogene,
ce qui ferma la bouche à fes ennemis ; de
ceux qui en voulurent parler faillirent à
être lapidez. Il fortit donc une fecoudq
fois de l’on pais , ayant allez de revenu
en la fimplicité des Chreflziens , qui le fui.
voient par tout,& qui ne lelailToient man-g
quer de rien. Mais ils l’abandonnerenq
quelque temps après , pour l’avoir furpris,
mangeant dequelques viandes défendues au
fi bien que n’ayant plus de quoy fubfifter,
il prefenta requei’te à l’Empereur , pour
efire relevé de fa donation, 8c pourrentrei;
dans l’on bien: mais fa Ville s’y oppol’antn

il n’en pût venir à bout. Il fortit dans;
pour la troifie’me fois , 8c le tranfportar
en Égypte vers Agatobolus , où il s’exer-,
çoit d’une étrange forte à la vertu. Car
il alloit t0ut nud parla ruë , avec le vila-
ge barbouillé de bouë , 8c la moitié de la,

tefte rafe. ; 8: devant tout le monde fai-
foit ce dont on antife Diogene, comme une
chofe indificerente , 8: cent autres extrava-
gances; le donnant la difcipline fur le
derriere avec une ferule , 8c foufl’ram:
mêfme d’efire felÎe’ par les autres. Ainfi

’ Dont on antife Diogene. C’elt le peché d’Onam 1

dontparlc la Sainte Écriture. .
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difcipliné il pellètera Italie , où il le mir:
à crier contre tout le monde , 8c particu-
lierement contre l’Empereur , qui le fouf-
frit avec la modeItie ordinaire , ne voul-
faut pas qu’on luy pût reprocher d’avoir

puni un Plrilofophe pour des paroles , 8:
particulierement un Cynique, qui fait
profellion de dire des, injures ; ce que le
Galant n’ignoroit pas , 6c c’efi ce qui le
rendoit fi hardi. Cependant cela le mit en
cflime parmi le peuple, tant que le Gou-
verneur de Rome fut contraint de le chai;
fer pour les infolences, ô; dit que la Ville
le paneroit bien de luy : ce qui contribua
encore à fa réputatiOn , comme ayant efté
banni pour avoir dit la verité trop libre--
ment; 8c par là il s’égaloit à la gloire de
Dion , de Mufonius , 8c d’Epiétete , de
autres femblables Philofoplres qui avoient;
alizé traitez de mellite. Il pailla donc en
Grece, où tantofl: il injurioit ceux d’Elin,
de ;I tantofi il follicitoit les Grecs à la res
volte; Et il fut’fiinfolent , que, de crier
en public contre unelperfonne de mérite
86 de dignité , qui entr’autres ferviees qu’il

avoit rendus au pais , avoit fait venir de
l’eau à grands frais dans la ville’d’Olymn

pie, pour la commodité des jeux , où l’on.
’ mouroit de foif auparavant. Il s’empore
toit contre lui , comme .contrele corrupn,
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teur des mœurs de la Grece , quo’yqu’il

nelaifl’all pas de fe fervir de cette eau ,
8c de jouir du benefice qu’il Condamnoit.
Mais il eût cité lapidé par le peuple,
pour cette extravagance , s’il ne fe full:
refugié à lallatuë de J upi-ter Olympien s
de forte qu’aux jeux d’après , il fe dédit:

tout haut, par une harangue prémeditée,
8c. loüa celui contre lequel il avoit tant:
déclamé ; ququu’il tâchait d’excufer cc

qu’il avoit fait. Comme il le vit par là
décrié , 6c qu’il n’avoir plus d’invention

nouvelle pour rétablir fa réputation , ni
pourjoüirtde la gloire dont il el’toit li
amoureux il s’avifa, pour le faire ad-
mirer ,-de fortir du monde par une extras
vagance, 8c fit courre le bruit qu’il li:
brûleroit aux jeux fuivans. Il travaille
maintenant à cela , 86 creufe une folie,où
il porte luy-mefme du bois pour fou bu-
cher , afin que rien ne manque à la Trac

edie. Mais il devroit plûtoll: témoigner la
orce de fou efprit , à attendre la. mort en

patience , fans fortir de la vie comme un
fugitif; ou s’il a refolu abfolument
de mourir, choifir une fin moins tra-
gique. r Quefila mort d’ H ercule luy plain:
tant, que ne va-t-il le brûler, à l’on. exem-

yple , fur quelque montagne reculée , en
prefence de Theagene,’ qui luy fer:
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vira de Philoé’tete? Mais de vouloir mou- un, qui
rit fur un bûcher aux jeux Olympiques ,Zfiïk
à la vûë de toutela Grece , c’ei’r une Vil-(un ’

mité infupportable; ququu’il ait merité
le feu pour fes crimes. Il faudroit feule-
ment que ce full: dans le Taureau de Pha-
-laris , par une affreulk: 8c longue mort, 8c
mon pas eflre devoré en un infiant par les
flammes. Car on dit qu’iln’y aqu’à ouvrir

la bouche , pour elire incontinent ruilio-
que’. Mais ce fpeétacle luy plaift, 8c il
fait gloire de mourir en un lieu où il
m’eü pas feulement permis d’enterrer les
Émorts; ce qui me fait fouvenir de celuy
qui brûla le Temple d’Ephefe , pour fe
rendre illuftre. En effet , cela part d’une
mel’me vanité , ququu’il publie que c’efl:

pour apprendre aux hommes à méprifer
la mort. Mais premierement, il cit dan-
gereux de faire ces leçons aux. méchans ,

qui en pourroient abulÏer ; car la crainte
.de la mort eft la feule chofe qui les. peut
retenir en leur devoir. Que s’il dit qu’il
ne le fait que pour les autres , comment
ren pourra-t-il faire la difiinâion? D’ail-
leurs , je fçai bien que vous ne voudriez
pas qu’aucun de vos enfans fuivii’t cet

"exemple : 8c (on compagnon luy-inefme,
(qui chante fi haut les louanges . ne le veut:

pas fuivre; En quéy il me femble qu’il efl:
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fans-excufe; car puifqu’il le prend pour
modèle , il le devroit imiter en fa princi-
pale partie , 8e aller trouver Hercule dans
le Ciel avec luy. Ce n’eft pas dans les
choies exterieures , que l’impofleur peut
contrefaire , qu’il faut imiter les grands
hom mes; mais-dans le dernier acte de leur
vie , qui cit toûjours le princi al. Il me
’femble aufli qu’il devroit cire et un bu-
cher de bois vert , pour el’tre étonné par
la frimée , 8c que cela Conviendroit mieux
à la vanité, fans allaiter le defiin d’Her-
’cule 8c d’Efculape, qui ef’t aufli celuy des

afiafiins 8e des facrileges. D’ailleurs,I-Ier-
cule , s’il cit vray ce qu’on en dit , le brû-
la pour éviter les tourmens qu’il enduroit.
’Mais qui peut obliger à cela mitre Pro-
tée , que fon extravagance P Il ne l’ert de

- rien d’alleouer l’exemple des Braclimanes:

Comme s il n’y avoit point de fous aux
Indes, nuai-bien qu’ailleurs , 8e qu’on ne
fût pas tourmenté par tout: , de la mélan-
colie , 8c de l’amour de la gloire. Davan-
tage , s’il les veut imiter , que ne fait-il
comme eux?C;zrilr ne fi jettent pas dans lefen,

Car il: nefe iemntpas l vrai-femblable , outre
edans lefeu. Le Grec a- qu’il le détruit luy-
jOûte s avec tfpenmre même, en difant ,un r
plut-eflre qu’on les en ri- la folle citoit profonde.
vermMais cela n’eflpas . - i
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pour en efire devorez en un imitant :
mais au rapport d’Oneficrite , qui a vû
mourir Calanus , ils fe couchent douce-
ment furle hucher ,fans changer de pollu-
re ny de contenance, tant que le feu les ait:
conïumez entierement. Il y en a qui difent
qu’il ne mourra pas , ô: qui content de cer-
taines fables , comme fi Jupiter ne devoit
pas fouErir que l’on profanait un lieu qui

v luy cit confacré. Mais qu’il fait en repos
de ce côté-là ; car je ferois ferment qu’il
n’y a pas un Dieu qui ne ioit bien-aile de,
luy voir foull’rir la peine de fon parricide.
’D’ailleurs , il ne luy fera pas aifé d’en

échaper; car outre que la foll e cil profon-
de, il a des aboyeursà l’es collez, qui l’em-

pefchent de le dédire; 8c il feroit un beau
coup , s’il en pouvoit entraîner deux ou
trois après luy pourfe venger. On dit aulli
qu’il ne veut plus qu’on le nomme Pro,

’ rée , mais le Phenix ; comme s’il devoit
renaillre de les cendres , ou parce qu’il
drelTe l’on bûcher luy .- mefme , com-
me cet oifeau , ui le brûle , à ce qu’on
dit, en fa vieillecife. Il publie mefme des
Oracles ô: des anciennes Propheties , qui
diient qu’il fera le Dieu de la Nuit; 8c
l’on voit bien qu’il medite déja’ des Au-

tels 8e des Statuës. Pour moly , je ne dou-
te point que parmy tant dcfous , il ne s’en
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trouve quelqu’un qui jure qu’il aura elle’

guery par [on moyen du me! des dents , ou
l de la fièvre , 8c que ce Dieu de la nuit luy

fera apparu durant les tenebres. Il me fem-
ble que je voi déja les difciples dreH’er un
Oracle fur (on bûcher , où il prédira l’a-

venir , comme le Protée des Fables , 8c
eflablir des Prefires qui le foüeteront , ou
le feront quelque brûlure à fou intention.
On ne manquera pas de confacrerquelque
ceremonie noéturne à la mémoire, où l’on

portera. des torches à l’on bûcher. Thea-
gene publie déja un Oracle de la Sibylle ,
qui dit , Quand le meilleur de tous les Cyni-
que: fe brûlera près du Temple de Jupiter, à
montera au Ciel par cette 707e , qu’on ne mun-
que pas de l’udorer comme le Dieu de le Nuit,
à le. compagnon de V ulcuin é d’Hercule.

Mais j’en [gay un autre de Bacis , tout:
-contraire,,Quund le C ynique àplufz’eur: noms,
Apique’de l’aiguillon de la gloire , je précipitera

dans les fiâmes ,ilfuut queje: difriplerfuivent
f on exemple, s’il: ne Veulent eflrelupidez. comme

ailes lufches , qui prefcbenLIu Vertu , t’y qui ne:

la veulentpus pratiquer. Que vous en lem ble,
Mellieurs? Cet Oracle n’ell-il pas aulli
bouque l’autre P pour le moins , il ell auliil
-Veritable. Il ne relie plus à fes’dil’ciples,

î Du nul des dans. j’ay ajoûré cela par raillerie.

’ que
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que de choifir un lieu comme luy pour
sïen aller en fumée &s’e’vaporer ; car c’en:

ainfi qu’ils parlent. Alors toute l’afiîflan-
ce s’écria qu’ils l’avoient bien merité : 8c

celuy qui avoit harangué , le retira en l’eû-
rriant. Mais Theagene ayant oüi la huée ,
remonta en chaire , 6c commença à crier
contre luy. Pour moy , je le lailTay décla-
mer tout fou foûl , 8c fortis pour voirles
jeux ; car on difoit que lesJuges. avoient
déja pris leur place. Voila ce qui fe pallia!
à Elide. Depuis efianc fil-rivé à Olympie,
le derriere du Temple alloit plein de eus
qui loüoientou qui blâmoienti’on dellgein;

8c des injures on en vint aux coups , jur-
qu’à ce qu’il fortit , fuivi d’une foule de

peuple , ô: difcourut de fa vie paillée , 8c
des dangers qu’il avoit courus; rappor-
tant tout ce qu’il avoit. fouffert pour l’a-
mour de la Vertu. Mais je n’en pus en-
tendre qu’une partie à caufe de la foule ,
8c forcis de peut d’eflre étouEé dans la
preflë : difant un Ion adieu à noftre im»
pofieur , qui faifoit on Oraifon funebre
avant fa. mort. J’oüis feulement qu’il di-
foit , Qu’il vouloit couronner une illufire
vie , par une mort encore plus illufire; 8::
qu’ayant" vécu comme Hercule , il vouloit
mourir comme luy. Qu’il apprendroit: .
du moins pair-là. , à méprifer la vie, 8c

Tome 1 1 1.
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qu’il vouloit que tous les hommes lui fer-
vilTent de Philoâetes. Alors , le peuple
commença à crier , qu’il le confervafl: à
[on pais! mais les fages l’encouragerent à
pourfuivre [on delTein , ce qui, l’el’tonna
6c le fit pâlir , de forte qu’il fe retira tout
tremblant, fans plus rien dire : car il s’éa
toitimaginé que. tout le monde s’oppol’ev.

iroit à fa réfolution. Je te lame à penfer
fije riois de toute ma. force: car je ne
pouvois avoir pitié de luy à caufe de fa,
vanité : mais fa pafiion fut fatisfaite , lors
qu’il vit tout le mondc’le fuivre , fans con-

fiderer qu’on en fait autant aux criminels
que l’on conduit au fupplice. Enfin les
jeux Olympiques citant finis , qui furent
les plus beaux que je vis jamais ;vje ne pus
partir avec les autres , faute, de voiture ,
8c fus contraint de demeurer. Cependant
noftre Philofophe , après avoir toujours
diEeré, choilit la- nuit pour l’execution
de fon delTein , afin que le fpeâacle fut
plus beau. Un de mes compagnons m’ayant

donc éveillé fur le minuit , jallayïvec
luy ou le bûcher el’coit preparé , quiefioit
à plus de demi-lieue de la ville du collé
de l’l-Iippodrome , vers le Soleil levant.
Lorfque nous fûmes arrivez , nous tl’OLh
vâmes que le bûcher efloit enfoncé dans
terre environ la hauteur d’une braire ,
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8c compofé de fa lots 8c .de.bra,nc,hes de
lapin , pour pren re feu, plus aifémemi.
CommelaîLune fut levée , car il falloit

. qu’elle fut de la Comedie , il fortit avec
fes habits ordinaires , tenant une torche
à la main ,, fuivi, d’une trou e de Cyni-
ques , parmi lefquels citoit fheagene,’qui
jouoit allez bienfon perlbnnage, 8; pour
toit aulfi uneltorche. Comme ils eurent
mis le feu au bûcher, l’un deça,l’aut’re de.-

là , il s’alluma en uninflant: mais il faut
reveiller icy ton attention.) Alors noflre
Hercule mettant bas la peau de lion , 8c
la mefïuë 2 cîefivà-dire i (on Ballon’ôi à

befacei , avec (on méchant arnaqteau. ., de;-
meura en chenrife , 8c en chemli’e bien fa-
le. Aqui-tol’c ayant jetté quelques rains
d’encens dans le feu ,V il le tourna u cô-
te du Midy g car jçela ailoitaufii deilafarel-
ce , je. commença ,à invoquer, les Dieux
paternels 8e maternels pour. recevoir (on
aine. Après cela il le lança dans le feu,
où ilfut en un billant enveloppé de la flâ-
me , 8c dérobé à la veuë. Il me femble

V guçîjeœ, vojfrire encore decette Catama-

phe, êtavec rai (on, Pourmoyje ne trou-
yaypasïéçrange qu’ilinvoqual’c les Dieux .

(le-fa mers ;’ mais lorfqu’il panarde ceux -
de [PH Reis r31? refrouvenanc. du crime
Qu’il arroi: cpmmlrlje tu?!» m’çnçîpffchêî

11



                                                                     

2 3 6 l L A M O R T pide rire, 8c le pris pour unejulie punitiOn
Ide fon parricide. Cependant, les Cyni-
ques environnant le bûcher, témoignoient
leur douleur par un trille 8: morne filen-r
ce , ayant toûjours les yeux fichez defl’us;
fans verfer des larmes; Tant qu’indigné
He voir tant. d’extravaganCe , je m’écriay ,

Sortons d’ici; fous que nous fommes!
quel. plaifir’fï a-tïil à voir irollzir un vieil-

’Iard , 8c à eflre quoqué de la puanteur?
’Attendons - nous que quelque Peintre
vienne faire un tableau de nous , comme
les amis de,Socrate’ dans la prifon ?’ A ces
paroles les cyniques commen-ccrent ît’
mûrmurerrlôc quelques-uns levoient le
ballon ,lOrfqueje menaçai de jetter dans
le feu le premier qui branleroit; ce qui.
les arrefla. Je me retiray donc , rêvant en
chemin à’lasvanité des hommes, doni’les.

plus rages ont de la peine à: le défendre;-
"ôciiâ. plusforteraifori celui-cy-, qui n’ef;
toit pas (digne’d’unr meilleur traitement;
TA mon retour j’en rencontrai plirfieu rs qui
accouroient au fpeé’cacle, fur le bruit qui
’avoit couru le jourd’auparavant qu’il-ne
commenceroit ’qu’aprèsle lever du Soleil,

lors que ce Herosauroit l’aldé- cet site à.
la; Façon des Brachmanes; "J’en ra’menay

donc plufieurs, à qui je contai)» par le
chemin comme.lachofe-’ïs’efl10it Apafie’erë

lv
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- fans rien ajoûter ni diminuer , non plus

que je fais maintenant , linon lors que je
voyois que c’eftoient des fats qui bâil.
loient après des miracles. A ceux-là je di-
fois quele Philofophe n’avoit pas plûtofl:
el’cé dans le feu , qu’il s’efloit fait un trem-

blement de terre , avec des mugilTemens
effroyables; 8c qu’un vautour s’eftoit en-
volé clu- milieu de la fiâme, criant en voix
humaine, Que c’efltoit l’aime de Proréequi

lailToit laterre , pourgag-ner le Ciel. Il:
demeuroient comme immobiles à cesclif-
cours ï 8c levant les yeux 8c les mains en
haut , me demandoient fi- le Vautour avoit’
tiré vers l’Orient, ou vers l’Occident; 65
je leur répondois ce qui me venoit à la;
bouche. Comme je fus arrivé au lieu des-
aHèmblées, jetrouvay un venerable vieil-
lard qui contoit ce qui s’eltoit palle , 8:
ajoûtoit que le défunt luy citoit apparu
en habit blanc, couronné de branches d’oa
livier , 8c qu’il l’avoir. lame tout joyeux ,
qui fe promenoit fous le portiquedes feptî
Ecos. Il ajoûtoit la piece du Vautour,que
je venois d’inventer moy»mefme , 8c ju-
roit qu’il avoit vû (et oifeau Tu peut
juger par-là-de la fuiteCombien d’eflains
d" abeilles fe trouveront fur fou lèpulchre P
combien de Cigales Ë Combien de Cor-
beilles ,1 comme en celuy- d’Hefiode 3 ô:
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autres fantaifies femblables l Il me femble
que je voi déja une infinité de [latries dref-
fées à [on honneur , tant en Elide que par
toute la Grece. Car on dit que cet im-
pofieur a envoyé des inflrué’cions à toutes

iles grandes Villes , par forme de tefia-,
ment; qu’il les a fait porterpar fes prin-g
cipaux amis , comme s’il depefchoit des
Couriers de l’autre monde. Voila la fin,
d’unhomme quin’a jamais eu de paflion
quepour la gloire,fans aucun amour de la
verité; 8c qui s’eft à la fin brûlé, pour ac:-

querir de la reputation , lorfqu’il ne feroit;
plus capable d’en jouir. Je finiray par uq
conte qui te fera rire. J e t’ay déja dit à mon

retour de Syrie, commeje navigeai avec
luy depuis la Troade; 8c qu’entre fes au-
tres débauches il corrompit un beau gar-.
çon pour luy fervir d’Alcibiade , fous pre-
texte de le faire de fa Seéte; Qu’unetem-
pète eflant furvenuë enfuite , il fe mit à
pleurer avec les femmes -, luy qui fair
fait femblant de méprifer tant là mon.
Mais huit ou neuf jours avant fa fin , il
eut un grand vomilTement , pour avoir
peut» efire trop man é, qui fut fuivy d’ur -

ne fièvre violente. e Medecin qui le
traita, m’a dit qu’il le trouva par terre,
qui ne pouvoit foufrir l’ardeur dela fié.
V18, 8c qui demandoit de l’eau. fraîches .



                                                                     

DE PEREGRINUS. 239
mais il ne luy en voulut point donner;
8c dit que s’il fouhaitoit la mort , il la fal-
loit prendre maintenant qu’elle fe prefen-
toit d’elle-mefme; 8c qu’elle luy épargne-
roit la" peine d’un bûcher. A cela il rê-
pondit qu’elle ne luy feroit pas allez glo-
rieufe. Il nielfouvient que quelquesjours
auparavant , je le vis frotter d’un medica-
ment fi acre , qu’il le faifoit pleurer ; qui
cit à peu près comme li un criminel le
faifoit penfer d’un mal de doigt, avant
que d’aller au fupplice. Que penfes-tu
qu’eufi fait Democrite , en voyant cela Pr
Crois-tu qu’il eufl: eu une allez grande
fource de ris , pour ne le point épriilcr Ê
Ry tout ton foui comme-lui , Car la cho-
fe. le merite bien; 8c fur-cent, lors que tu
verras des fors fairele paranymphe de cette

mort. ’

W63?; ,
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LES FUGITIFS.
DIAL OGUE.

’APOLLON, JUPITER,
8c ’plulieurs autres parlent.

ÎC’equne Satyrerantrmoi: taquinsqui traient
embrajfe’ la Philnjopbie , pour s’exempler du

mimi! à de la peine , à qui aôufoient dl
a nom en leur: de’baacber.

Aramon. S-r-rL vray, mon pere,
’ . qu’un Philofophe s’efl:

brûlé publiquement aux jeux Olympi-
ques , qluquu’on d’ife que c’efioit un
maii’tre omme , qui avoit fait alfez d’au--
tres tours , pour faire encore celui-là 5’

JUPITER. Il cil: vray, mon fils; 8c je
voudrois que cela. ne fuit pas arrivé. .

APOLLON. Pourquoyî.’ Eft-ce qu’il

citoit indigne de mourir de la façon P
Jura TE R. Ce n’ait pas cela: mais c’eff:

qu’il s’exhaloit une fr mauvaife odeur du
bûcher , queje fus contraint de m’en aller
chercher les parfums de l’Arabie; le fou-
venir feulm’en fait encore mal au cœur-

Arouorr.
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I APOLLON. Mais , qu’avoir - il fait ,.

pour vouloir mourir d’une li cruelle mort?
» Et quel avantage y a-t-il à fe faire brûle:

tout vif P .Ï JUPITER. Tu aurois la mefme de-
mande à faire à Empedocle , qui fe jettz
dans la foumaife du mont Etna. x

Apor. LON. C’efl l’effet d’une grande

mélancolie. Mais encore , que dit celuy-
cy pour fes raifous 2 -

JUPITER. Veux-tu que je te dife ce
qu’il allegua pour fa. jui’tification dans
l’AlTemble’e de toute la Grece? Il dit .
s’il m’en fouvient bien..... Mais qui en:
cette Dame qui s’avance à grands pas tou-
te éplorée? C’elt la Philofophie , qui vient

implorer mon afiifiance , pour quelque inv .
jure qu’on lui a faire. Qu’as-tu à pleurer ,

’ ma fille! 8c pourquoy quittes-tule mande?
Le peuple te perfecute-t-il encore comme
autrefois , lorfqu’il fit mourir Socrate!
f LA PHILOSOPHIE. .Non; à peine
qu’il ne m’adore , ququu’il n’entende rien

à mes myfieres. Mais ceux qui m’ont of-
fenfée , je ne le puis dire fans rougir , ce
font ceux qui empruntent mon nom , 8:
qui fe difent mes difciples.

J’aurais. Qui ! les Philofophes!
r LA PHlLOSOPHlE. Non pas lesveri-
tables ; mais quelques»uns quin’en ont que

Tom; Il]. . r ’



                                                                     

z4.z LES FUGITIFS. ,l’apparence , 8c dont la vie cil toute conà
traire à la doétrine.

JUPITER. Cela ell honteux. Mais
encore , que t’ont-ils fait! ,

LA PHILOSOPHIE. Regardez,mon
pere . li j’ay raifon de me plaindre. Com-
me vous ,viftes le monde rempli d’erreur
8c d’injul’tice , vous’en cultes pitié , 8c

vous m’envoyâtes . pour faire changer aux
hommes leur vie brutaleen une meilleure.
Car s’il vous en fouvient, vous me dites:
Tu vois , ma fille , en que! ellat-font les
hommes , par leur ignorance 8c leur ma-
lice: Va lestrouver; car tu es feule cav
pable de les détromper , 8c de les guerir.

JUfITER. Il» me fouvient bien que je
te dis quelque chofe de feinblable ; mais
conte-moy un peu comment ils te reçug
rcnt d’abord , 8; ce qu’ils t’ont fait depuis.

La PHILOSOPHIE. Jen’allaypas du
commencement vers les Grecs , mais je
commençay par la cure la plus difficile ,
qui citoit celle des Barbares. Car pour les ’
autres ,je crûs en venirà bout aife’ment ,,
ô; qu’ils recevroient mes remontrances
avec allegrelfe, J’allay donc vers les Il)-
diens , qui eü un grand peuple, que je lis
defcendre de fes Elephans, pour m’écou-

ter; ô: toute la nation des Brachmanes ,
violâtre-des Nepréçns 46;, des Q’xydraquçs,
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reçût ma doétrin-e , 8c vit encore feluri
mes loix , admirée 8c refpeétée de tout le
-mon de.

JUPITER. Tu veux dire les Gymno-
f0philtes ,’ de qui l’on dit entr’autres cho-

fes , qu’ils fe brûlent fur un bucher , fans
témoigner la moindre apprcberglîon , 8c tu as.

pû voir depuis peu la mefme chofe aux
jeux Olympiques. t’

LA PHILOSOPHIE. Je n’y allay pas,
pour éviter la rencontre de certaines gens
qui aboyeur tout le monde. Mais pour re-
prendremon .difcours, j’allay en Éthiopie

au forcir des Indes , 8c de-là chez les
Égyptiens , où j’enfeignay le culte des
Dieux à leurs Prel’tres 8c à leurs Prophé-

tes. Enfuite je paillai en Babylone , our
inflruire les Caldéens 8c les Mages :»’l’uis

en Scythie , d’où revenant par la Thrace,
je converfai avec Eumolpe 8c Orphée,
8c les env0yai devant rnoy eQÇGrece s avec
ordre au remier d’infiruireles Grecs dans
mes mylferes , 8c à l’autre de leur appren-
dre la Mulique. Je ne tardai point à les
fuivre : mais à mon arrivée , on ne me re-
çût ny bien ny mal. Toutefois avec le
temps , je gagnay les fept Sages s l’un en

drap rebenfion.]’ay dît «une.
Sans témoignerla moin- g" de poflure à. de ml-

le in! r [au chan- Kir
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un lieu , 8c l’autre en un autre ; mais fur
ces entrefaites s’éleverent les ’Sophillzes ,

qui font d’une nature mixte comme les
Centaures. Car ils veulent fçavoir la ve-"
sité, fans quitter les vices , 8c particuliere-
ment la préfomption 8c l’arrogance,com.u

une qui voudroit contempler le Soleil,
’ ayant mal aux yeux. C’ell d’eux qu’efl;

venuë cette Philofophie coritentieufe,quî
met tout en controverlÏe , 8c qui ne (çau.
mit rien refondre s Ces réponfes doubles

v 6c trompeufes; Ces quellions frivoles r
Ces interrogations conful’es 8c embrouil-
lées. Cependant,lorl’qu’ils font repris 8c

convaincus par mes difciples , ils fe met-
tent en colere , 8: les tirent en J ullice ,
jufqu’à les faire condamner à mort , coma-
meils firent Socrate. Je me voulois reti-
rer deflors , ne pouvant plus foulfrir cette
injure; mais Antilthene 8c Diogene , 8:;
.enfuite Gags 8c Menipe , m’arrellerent;
Plût à Dieu que je ne les eullÎe pas crus!
je n’aurais pas tant foulïert que j’ay fait:

depuis.
- J narrera. Mais tu t’emportes contre

eux , fans dire le fujet qui t’ameneicy.

La Panosornrn. Levoicy. Il y;
une certaine forte de gens fordides 8c mer-
cenaires V, qui n’ont pû s’adonner des leur

jeunslfe à la Pliilofophiç a alcade de leur

-Ixr
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pauvreté ; 6c qui ont el’té contraints,pour

gagner leur vie , de l’e mettre au fervice
es Grands , ou d’apprendre quelque mé-s

tier; li bien qu’ils ne Connoilloient pas
feulement mon nom. Mais lorfqu’ils font.
devenus en âge , 8c qu’ils ont veu l’avan-
tage qu’ont mes difciples , 86 le refpeél;
qu’on leur porte; qu’on fe gouverne par
leur loix , 8c qu’on les écoutecomme des
Oracles: ils ont crû cette profellion très.
avantageufe , 8c approchante de la tyran-
nie. Et parce queleur métier ne leurfouro
railloit pas dequoy vivre. qu’avec beaucoup
de travail 8c de peine , ou qu’ils citoient
las de la fervitude , ils ont eu recours à
moy , comme à un dernier azile. Mais
comme il leur eut elle trOp long , de
prefque impollible d’apprendre’tous mes
myl’reres , 8c encore plus de les pratiquer;
il: je [ont contentez. de prendre l’habit de la
mine de Philofopbe: , 8c ont appellé l’ef--
fronterie au fecours de leur ignorance. Ils
ont crû que le peuple , qui ne juge que

ar l’exterieur, ne reconnoillroit pas leurs
défauts , 8c comme l’afne d’Efope , qu’ils

I palferoient facilement fous la peau du
lion ;mais’ils ont cité reconnusà leur cry.

Il: [a fiant tontenle(de en deux mors ce que
prendre i’babite’rla mine l’Auteur explique plus

de Philofopbe. Cela dit au longcnfuite:

’ i X rij
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Cependant , ils ne le contentent pas de
peu , comme les autres , mais ils vivent q
dans la débauche , 8c ne travaillent qu’à
amall’er , tirant tribut de leurs difciples ,
ce qu’ils appellent tondre leurs ouailles;
outre que plulieurs leur donnent , foit par
refpeéi: , ou pour les empefcher’de crier.
Car ils’aboyent tout le monde , 8c. lorf-
qu’on les attaque , ils fe défendent par
des injures , qui el’t une belle marque de
vertu dont le plus beau caraâere ell: l’hu -
milité. Mais ils ont tort de croire , qu’en
faifant Ces chofes on les confonde avec les
vrais Philofophes r car la dilference en efl:
trop vilible. Lorfqu’on reprendleurs pa-
roles , ils veulent qulon jette les yeux fur
leur vie; 8c lorfque l’on condamne leur i
vie , ils ont recours à leur doârine. Ceo’
pendant, tout le monde en elt remply, 8:
particulierement de ceux qui fe difent dif-
ciples de Crates, d’Antiflhene, 8c de Dio-
gene, qu’on nomme Cyniques , à caul’e
de leur impudence ; Oar ils n’ont ny la in.
gilance ny la fidélité du chien; mais la lu-
xure, la gourmandife , 8c la flaterie s avec
cette proprieté d’emporter d’une maifon
tout ce qu’ils peuvent. J e ne f çay pas ce qui
en arrivera ; car les Arts font’aujourd’huy.
abandonnez, à caul’e. de la peine 8c du peu

’ de profit qu’il y a , tandis que des parefà
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feux8c des charlatans vivent à leur aire

dans l’orgueil "8: dans l’opulence ; deman-

dant hardiment , prenant de mefme ; 8c
difant des injures quand on les refufe ,
fans remercierfeulement quand on leur
donne. Cependant ils croyent vivre cam-
me des Dieux , 6c faire refleurir le fiecle
d’or. Non contens de ces chofes , ils dé-
bauchent jufqu’aux femmes de leurs bol;
tes; 8c quelques-uns en ont emmené une
depuis peu -, comme pour luy apprendreâ
philofopher. Ils difent qu’ils fuivent en
cela , la doé’crine de Platon , qui approu-
ve la communauté des femmes , ne [çac
chant pas comme ce grand perfonnage
l’entendoit. Il feroit trop long de rappor-
ter toutes leurs débauches , 6c comme ils
le crevent dans les fefiins , tandis qu’ils

r crient contre la gourmandife 8c l’ivrogne-
rie. Eu un mOt , iln’y a rien de fi con-
traire , que leur vie 8c leur doctrine. Ils
condamnent la flaterie, 6c en pourroient
faire leçon aux courtifans; ne prefchent
que la verité , 8c debitent par tout le men--
fonge ; condamnent en public la vulupté,
8c crient tous contre Epicure, 8c en
particulier ils n’adorent qu’elle. Pour
la colere , ils y font plus fujets que les
enfans-; 8c vous les verrez ,s’emporter
pour des chofes de neant , p01; peu que

1113
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l’on leur refifle. Car incontinent leur vi-
fage cf! tout en feu , leurs yeux renverrez,
leur bouche pleine d’écume , ou plûtofi
de venin , contre ceux qui les reprennent.
Cependant , ils font une fale trafic de la
Philofophie , 8c il n’y a point de métier
qui rapporte tant à [on maifire; 8c lorf-
qu’ils ont bien amallé , ils quittent le baf- l
ton 8c la beface , 8c commencent à faire

j leur malfon, 8c a drefi"er leur équipage.
Le peuple qui vort cela,s’en prend à moy
8c me méprifes de forte que je ne puis x
plus gagner performe ; 8: comme la toile
de Penelope, tout ce que je fais de jour ,
el’t défait par eux la nuit ; 8c par toutl’i- q

’ gnorance 8c l’injuflice triomphent du (ça.

voir 8c de la vertu. ’ ;
A JUPITER. Dieux! combien la Philo.
fophie ayfouffert de ces malheureux frip-
pons ! mais il faut aviler aux moyens de
les punir; En tout cas , un coup de fou-
dre ne leur peut manquer.

LA PHILOSOPHIE. Ils ne [ont pas
dignes dîme fi ilnlufire mort; 8: je vous
confeille , mon pere , pour l’honneur des
Mures, dont j’époufe les interdis , d’y

envoyer Mercure , qui difcernera bien-
tofi les veritables Philofophes , de ceux
qui ne le font pas; 6c qui chafiiera les.
uns , 6c recompenfera les autres.
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JUPITER. Qu’Hercule y aille aufii ,

pour accompagner la Philofophie , 8c la
défaire de tous ces monfires.
: H ERCU LE. J’aimerois mieux nétoyer
une feconde fois l’eflable d’Augie , que
d’avoir à faire à ces marauts , qui m’iront

dire quelque fottife ; mais je fuis enfant
d’obeïlTance.

LA PHILOSOPHIE. Et moy auflî ,
ququue je n’y aille qu’à regret.

" MERCURE. Defcendons tout à cette
heure , afin d’en défaire une partie dès au-
jourd’huy. Où peules-tu que nous les de-
vions trouver, ma fœur? Ne crois-tu pas

que ce foit en Grece! I
. .LA PHILOSOPHIE. Nullement, le
paysefl trop’pauvre s il les faut chercher
ou il y a quelque mine d’or ou d’argent.

M E RCU RE. Allons donc en Thrace.
HERCULE. Tu as raifon ; je vous y

conduiray ; car je connoisle pays pour l’a.-
voir bien frequenté en majeunelTe. Il nous
faut palier entre ces deux hautes monta-
gnes , dont l’une en: le mont Hemus , 8c

à

il l’autre’ celuy de Rodope, pour defcen-
dre delà dans la plaine , qui efl très-fer.
tile , 8c qui sc’leve en petite: colline: , qui
fervent comme de forterelTe à la ville de
Philippes , dont le fleuve Hebrus baigne

s’élevant en petites collines. Le Grec dit mais
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les murailles. Nous voila déja au delTous
des nués ; mettons pied àterre. I

MERCURE. Mais comment ferons:-
nous pour découvrir ou [ont ceux que

nous cherchons? -HERCULE. C’efi à toy; qui fais le
métier de Sergent , de les trompetter..

MERCURE.Maisjenefçaipasleurnom. ’
H E RCU La: Quela Philofophie te l’en-

feigne; car elle les doit bien connoif’tre. *
VLA PHILOSOPHIE. Jenelesconnois
pas trop bien; car je n’ay pas grand com-
merce avec aux; mais comme ils aiment
la gloire , lesrichelIes , 8c les prefens , je i
croij qu’on ne fçauroit faillir de les nom-
mer Pojïdoniem , ou de quelqu’autre nom

femblable. * îv MERCURE. Qui (ont ceux qui s’ap-
prochent de nous !.il femble qu’ils ayent
quelque chofeà nous dire.

SERGENS. Ne fçavez-vous point oit
nous trouverons trois impofleurs , avec
une Dame tarée à la Laconique , d’une
façon mafleôc vigoureufe?

-LA PHILOSOPHLE. Ils cherchent la
mefme choie que nous faifons.

SERGBNS. Ce [ont trois fugitifs
Pofidonienr. je n’ay n’euffent point, fait

pas gardé les termes d’effet dans unelangue
Grecs parce qu’ils où ils fant’ineonnus.
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, 4110m crier devant Vous. Si quelqu’un a

trouvé un efclave de Simple, dont le nom
dignifie polTeder , qui a la barbe longue,&:
les cheveux courts , avec un virage palle
8c défait, la mine trille , la parole rude ,
le ballon , la beface. 6c le manteau de
Philofophe; du telle colere , ignorant ,
injurieux ; Qu’il l’enfeigne , 8c on luy
donnera fou vin.

La MAISTRE DE .L’ESCLAVE. Je
le connois P C’en: mon valet l’Efcarbot ,
gui a coupé les cheveux ô: lailïé croifire
a. barbe, depuis qu’il m’a quitté.

S E ne B N s. Et quel métier faifoit-il ?
Le Musrnn. Celuy de foulon ,.

comme moy.
SERçENs. Il contrefait maintenant

le Philofophe , tant il cil; changé.
L E M A 1 s T R B. Vrayement c’en bien

à luyà faire! Cependant on l’admire , 8c
performe ne nom regarde. Mais je le "rang

noijlrai bien. -LA PHI LOSOPHIB. Qui cit celui-cy
qui s’avanceoavec une lyre à la main? il a.

bonne mine. ’

Nous les allons crier de- l se.
ont vous. Le Grec dît , je le reconnaifirai bien.
fi vous «roula, nous les ’C’el’t alliez de remat-o
crierons enfant]: a mais que: celui-là , ’ear oeil:
«la n’en pas necefi’ai- celui-la doutil s’agit.
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HERCULE. C’efi Orphée; Dieu te

arde , le Patron des Muficiens : Il me
gemble que je fuis encore dans le vaillent
des Argonautes , 8e que tu nous y délalfes

parla douceur de tes chaulons. Ne connois-
tu plus Hercule , ton ancien camarade?

ORPHÉE. Si fais-bien , 8c Mercure
inerme avec la Philofophie: mais que-me
donnerez-vous, fi je vous enfeigne ce que

vous cherchez! .M E RCUR E. Les nourrifi’ons des Mu-
fes ne travaillent que pour la gloire , 8c ne
font rien pour la recom enfe.

Carmin. Tu as raifon z Ceux dont je
parle demeurent prorbed’iey ; mais je neveux
pas qu’ils me voyent ,. car ils ne ceiTeroienc
de m’aboyer , s’ils fçavoient que je vous
cuire découvert leur gille.

ME RC u RE. Montre - le nous feule-
ment.

ORPHÉE. Levoila. ,
MERCURE. Arrellez : j’entens la

voix d’une femme , qui chante quelque

choie d’Homere. .. UNE FEMME. Je ne bais pas moins
que l’enfer , relu; qui aime l’or 3 (r qui fait
femHnnt de le haïr.

aux dontje par-le de- rai ; parce qu’ils (ont
meurent proche d’iey. je enfcmble , 8c qu’on les
les mets tous en gene- cherche tous. ’
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MERCURE. Il faut donc haïr celuy

que nous cherchons , qui de plus a débau-
ché la femme de [on hofie.

LE Milan. C’en moy qui fuis cet
boite , à qui ce trailîre témoignoit tant
d’amitié. ’

LA FEMME. anogne, qui a: l’œil de
chien (9’ le cœur de cerf, qui n’es bon n] pour le

confiai] , n] pour ,l’execution; de qui ne fait
que criailler comme un malencontreux corbeau S

LE MAISTRE DE L’ESCLAVE. Ces
paroles luy viennent parfaitement.

LA FEMME. Gerber: à triple telle ,’
monflre plus grand que la Chimere , qui a: la
deum d’ un chien , le derriere d’un lion, le,
milieu d’une cherre!

LE MARY. Dieux! que ma femme
a (ou fieri: de ces miferables Cyniques 1

’ On dit mefme qu’elle en cil grolle.

MERCU RE. Confole-toy , elle te fera
quelque Gérion , ou quelque petit Cerbè-
re -. mais les voila qui fartent. ’

LE MaisIRE. Je te tiens, méchant;
Voyons un peu .cequi cit dans ta beface ?
Quelque bribe , fans doute , ou quelques imam

l lupins! 1"".MERCURE. Non , par les Dieux s-
’ mais une ceinture d’or.

L HERCULE. Ne t’en étonne point ; il
plioit Cyniqueen Grands ilslticy Chry-g 0e , 0;;
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fipe. Mais je t’envoyeray bien-œil Vers
Cléanthe , méchant; car tu feras pendu l

jcy par la barbe. LUn AUTRE. Et voici mon valet, La
v Bouteille! O la plaiiante choie , qu’il
ioit devenu Philoiopheî

M E RCU R E. Et ce troiiiéme-cy , n’a-
s’il point de maillre P

LE M AISTRE. Oiii .; mais je l’aban-

donne. iM ERCURE. Pourquoy? V .
LE MAisTRE. Parce qu’il pût: 8:

loriqu’il citoit dans ma boutique , ies
compagnons l’appelloient le parfumeur.

M ERCU RE. Et comment efl-il deve-
nu Philolbphe? Tien , mon amy , re- ’

prends ta femme. ’ tLE .MARY. Je n’en veux point ,
qu”elle ne .m’aille faire quelque monfire. . ’

LEs FUGITIFS. C’eit à toy, Mer-
cure , de prononcer la Sentence.

M E R c U R E. J ’ordonne qu’elle retour-

nera avec ion mary , de peur qu’elle n’en-
gendre quelque nouvelle 5681:: Pour ces
deux fugitifs , ils feront remis entre les
mains de leurs maiflres , peut faire leur
premier métier , l’un de blunchijfeur , 8:

, l’autre de ravaudeur : mais auparavant je
veux qu’on lave bien celuincy après luy
r Büncbiflèurs ou [leur de drap. .
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avoir mis du dépilatoire , 6c qu’on le pen-
de fur le mont Hémqs, peut l’éventer ,
jufqu’à ce qu’il ait pcrdu fa mauvaife

odeur.  
- La VALET. Ah quei fupplicc!

LE MAISTBE. Qu’eflvcequetu veux
dire P fuisemoy-s mais quittes auparavant:
ta peau de lion , pour montrer que tu n’es

qu’un afne. - I
défit»)? **HOM***HŒOHHOMH
È’ët’k’fitk’k’k’k’k’kfl’âù’kfi’kfiùü’küfi

M’ièviè’àfldfi-ir-i- HHMO*****

LES SATURNALESg
I (DIALOGUE 1

SATURNE ETSON MINISTRE,

Il décrit l’origine. de cette fifi: , à, ce qui
5’; pafle.

La mes’rmz. ç Unqu nousfom-
  mes malmenant fous

son regne , ô pere des Dieux;l& que nous
ne faifons des voeux 8c des facrifices : Dis-
moy , je te prie , que me donneras-tu
pour les offrandes que je t’ay faites 3  

S ATU 1; N E. Penfesstu que je fois Devin,
pour [gavoit qu’il çe faut? Tu n’as Qu’à
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longer ce que tu delires , je ne te refuferai
rien de ce qui fera en mon pouvoir.
I LE MINISTRE, Il y a long-temps

. que j’y fange s mais je n’ay rien à demany

der que ce que demandent tous les autres ,
les richefiës , les honneurs , les dignitcz , -
pour tirer quelque fruit de l’honneur que
j’ay d’eflre ton minime. q

SATURNE. Cela n’efi pas en mon
ouvoir , mon amy ; il Le faut adrelTer à.

alpha, lors que ce fera [on tour de re-
gner , qui fera dans peu de jours. Car penà
dam: tout mon regne , quine dure qu’une
famaine , il ne m’efl: pas permis de fait;

. aucune affaire ,"ny publique , ny particu-
liere , mais feulement de Boire , chanter ,
jouer , faire des Rois imaginaires; me;-
tre les valets à table avec leurs maillrres , .
6c les barbouiller de fuye ou les faire fau-
ter dans l’eau la telle la premiere, [on qu’ils

ne font pas (rien leur devoir. Le refle eh de
la J urifdiâion de Jupiter , qui m’ofleroic
mon petit Empire , fij’avois entrepris fur
le lien. -
v LE MINISTRE. Maisjefuislas de lui;
demander , 8c crains fa foudre 8c [on Egi-
de z outre que s’il accorde quelquefois ce

yrfqu’il: ne finitpu bas I, le relie fera «(pli-s
bien. leur devoir. jay que enfaîte.
uanfporcé ceci de plus. v i i i,

qu’on
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qu’on luy demande , e’efl fi tard que ce-
la ne fert pref ne plus de rien ; 6c fouvenc
ilrpréfere les ors-8c les mefchans aux gens
de bien 65 yd’efprit. Mais encore ton pou-
voir ne s’étend-il qu’à ces bagatelles!

SATURNE. Non , quoi! tu te renfro-
gnes? Penfes-tur que ce foit fi peu de cho-
fe , de gagner quand on joué? Ne voisin:
pas que plufieurs s’entretiennent du jeu ,.
tandis que les autres s’y ruinent Ë D’ail-

leurs , ne contes-tu pour rien de [gavoit
boire 8c chanter le mieux de la compa-
gnie , remporter l’honneur dulfeftin , eflre?
éleu Roy par le fort , commanderen mail:
ne , 8c n’efire point obligé d’obéir- des:

comman demens ridicules : comme de s’in--
jurier foi- mefme; danfrr ou chanter tout mai ,.
avec des polîmes 86 des contenances larciv
ves; faire trois tours avec une Muficienne
fur fes épaules, 8c autres femblables extrar
vagances 2. Que fis cela. te femble pende
choie , parce que je ne fais trembler peur
forme comme Jupiter , adreITeLtoy à luy;

Le» MINISTRE. Maisle meilleur de;
tous les Titans, jein.’ay’que faire dateur:

grenai on foui. Ier pece de T mon.
marqueray enfuite que Danfzr ,. ou chanter
au aux-de: , qui’n’ef- mut mal. Il y a des et")-
(oient pas faits à nof- fes rejerrècs icyd’e plus

une fagpn: mais en. cf. kana. I
Tente 11134 l Y
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cela; car je ne bois ni ne jouë. Dis-moy feu--
lement s’il cit vray ce qu’on dit que tu de-

vores tes enfans , 8c que tu. en enfles fait.
autant de Jupiter,fi ta femme ne l’eufl: en-
levé , 8c n’eui’r mis une pierreen fa place,

que tu avalas comme une pilule. Mais lors
qu’il fut devenu grand, il- te dépoffeda ,
8c te précipita dans les enfers , avec tous
ceux qui avoient tenu ton partyç

SATURNB. Si nous n’eüions en un
temps où l’on peut dire impunément tout
ce qu’on penfe; je vous apprendrois bien , J
maifire fot, à me porter plus de refpe&,8c
à ne me point venir dire des. injures , fous
pretexte de me faire des quefiion-s ridi-
cules.

LE Mmr’srnn. Ce: n’efi pas moy
qui le dis , grand Dieu l c’ei’e la voix pu-
blique, après Héfiode, 8c Homere.

S ara R Nm Et peules-tu qu’un berger;
8c un aveugle foient bien informez de ce
qui ra paire dans le Ciel Ê Confideres toyw
mefme,iitu as jamais veû de pere airez
méchant, pour dévorer fes enfans: Tu (gais-
combien’ le crime de Thyefle fait d’hor-
reur fur les The’atres , encore fut-Ce une
fupercherie. Mais quandj’aurois efié airez-
furieux pour cela, pourrors-je manger une

7e ne bois ni ne iouè’. me ncccffaire au rai».
Cela m’a (amblé com- (ornemental
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pierre fans m’étrangler ,L ou me caiTer les
dents P Jupiter aufli ne m’a pointdépoHe-
dé , mais je luy ay cedé le trône volontaia
renient ; 8c je ne fuis pas dans les enfers ,
comme tu vois,,fi tu n’es plus aveugle
qu’Homere. A

Le MINISTRE. Mais qui t’a mû de
te défaire de ton Empire?

SAT URNE. C’en que j’efiois vieil 8::
gouteux , d’où vient qu’on dit qu’il m’a

mis les fers aux pieds ï de forte que j’ef-
tois incapable de pourvoir à tout , 6c de
punir les médians , dont le nombre aug«
mente tous les jours. Car il faut avoir in-
ceiiamment la foudre en main , 8c je ne
vois point de charge plus penible , ny qui
requiere plus de vigilance, lors qu’on s’en
veut bien acquitter. D’ailleurs , il me [ème
bic que c’eft le fait d’un bon pere ,. de
partager (on bien à fes enfans durant fa.
vie ,’ pour éviter les querelles après fa
mort; outre que par ce moyen il fe dé-
charge d’un faix inutile;- Je voulois
vre en repos , fans avoir la relie rompuë
de mille importunes demandes , qui fe
contredifent l’une l’autre , pour ne rien di-
re de la peine qu’il y a à toujours tonner ,
pleuvoir , venter 8c grener. Maintenant
je vis à mon aife , 8c me foûle de Neâar
8c d’Ambroifie ; m’emflemnt avec la;

sa
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pet 8c les autres vieillards de mon âge r,
fans m’embarafl’er des affaires du monde,
dont Jupiter cil: accablé. Car il n’a de
relâche que pendant ma Fefie, que je re-
prens l’Empire pour quelques jours , afin.
de n’efire pas méprifé ; 6c pour faire fou-

venir le5 hommes de la douceur de mon
regne , où le blé venoit fans femer , 8c où;
il couloit des fleuves de lai&., 8c des four-
ces de miel 8c de vin. Tout el’toit alors
en commun , il n’y avoit ny pauvre ny
riche ;*on ne trompoitny ne trahifl’oiu
perfonne-z en fin e’efloit le fiecle d’or.C’efl:

poirrquoy pendant les Saturnales , qui en;
font l’Image , il n’y a. ny maiftre ni;valet,.*
8c l’on ne fait que rire 8c danfera

Le MINISTRE. Je croyois que ce:
qu’on en faifoit , c’efloit pour réjouir les.

valets, 8c adoucir leur fer.vitude;, par le:
fouvenir de la tienne.

SATURNE. Ne cefferas-tu point de-
me dire desinjures? I j. Le. MINISTRE Ce n’efl pas. mont
deH’ein. Mais dis-moy, , jouoit-on aux.
dez de ton temps , comme l’on fait à ta.
fefie P

SATURNE.. Oüi,maisnonpasdesmil-.
lions comme à prefent ; onsjoiioit des noix.
8c autre chofe femblable, ou à qui boit
toit le premier , pour pafi’er le tempsôc le

a

A 7-4-»
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réjouir ,vfans le mettre en colereu, comme
l’on fait aujourd’huy , lors qu’ona perdu

fort argent. , ni en perdre le boire 6c le
manger. .

Le MINISTRE On fail’oit bien: car
à quoy eufl-il fervy de gagner , quand tout
citoit en commun P Mais tandis que tu
parlois , je penl’ois en moy-mel’ me que li;
quelqu’un de ce fiecle d’or revenoit main-
tenant , il auroit beaucoup à. l’ouffrir 8c
courroit fortune d’efire mis en pieces com-
meaAâapn ou Penthe’e. Car combien. tout
cil-il changé à cette heure», qu’Onne cher-
che qu’à gagner , 8c. mefme à tromper aux
jours de Pelles ,. 8c c’efi: alors qu’on jouet

le plus beau jeu. Tandis que les uns felev.
vent de table. ,. après avoir dépouillé leurs
amis ;. les autres renient ,. mau réent, 8c
rompent les dez , comme s’ilselëoient eau»
fe de leur perte. Mais je m’ étonne , que
toy qui es un Dieu de plaifir 8c der-débau-
che, ayes pris pour ta fefle le temps le-
plus défagreable de toute l’année , où les
arbres 8c leschamps. (Ont dépouillez. , 8c:
où l’on ne voit que glace 8c que neige: Il?
me femble que cela n’efioit pas fort pro-n

I pre à un vieux gouteux comme toy.
* SATURNE. Il n’y en a pointcle-pl’us.

Afin»: ou l’armée. C’en bien alfa: de cela, fans-

ajpûtcr encore Orphée... "
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propre, pour faire bonne chere ; outre
que cela adoucit la rigueur de la faifon.
Mais tu fais trop de queflions en un temps
où il ne faut parler que de boire , 8cm me
dérobes une partie de mes plaifirs , pour
vouloir trop philofopher. Vien-t’en rire

* de jouer avec moy , 8c faire des Rois com-
me les petits enfans ; car je veux faire voir
que ce qu’on dit cil: veritable , que peu-I
dant cette fefie les vieillards retournent

en enfance. ’Le MINISTRE. Tu asrail’on: Que
celuy qui condamne tes innocens plaifirs,
n’en gonfle jamais; 8c comme Tantale ,
qu’il foit toûjours alteré fans pouvoir boi-
re. Je fuis fatisfait de ce que tu m’as dit ,
8c en vay faire un Dia-l0 ne , queje com-.
muniqueray à tes fuppo s, 8: à ceux qui.
en [Ont dignes.
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C HRONOSOLON,
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LEGISLATEUÉ DE SATURNE-

Aux Riches de [on Empires

’AY écrit dans une autre leître les loix

qui concernent les pauvres,& qu’ils ob-
nerveront ponctuellement , s’ils ne veu-
lent eflre chafiiezv: Mais pour vous autres ,
Meflieurs, qui n’avez pas accoul’tumé d’o-

béir , fiÏ vous ne gardez eelles-cy , n’at-
tendez pas moins que le courroux denoi’tre
Dieu , qui me les a diétées luy-mel’me.
Car il m’eft apparu de jour , 8c non en:
dormant,- 8c n’eltoit point crall’eux , ny
chargé de chaînes, comme le feignent les-

Peintres trompez par les Poètes ; mais
plein de vigueur 8c de Majefié, 8c veilla-
en Prince avec un faux tranchante à la
main. En un mot , tel qu’on ne le pou-
voit méprifer impunément. Comme il me
vit rêveurôc melancolique ,. il en devina

* Le me lueur de Saturne. C’efl,comme l’intes-
gretation du mot de chnmfilom
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aulli - toit lavcaufe , parce que les Dieux
n’ignorent rien, 8c le douta bien que c’ef-
toit la pauvreté : car je n’avois’ qu’un mé-

chant habit pour mon. Hiver, fans aucu ne
provifion pour fa’fefie : au lieu qu’on a.
couflume de faire de grands pré aratifs
pour ces jours-là. Il s’approcha cl)onc de
moy par derriere , comme je me prome-
nois tout peu-fifi Et me tirant par l’oreille,
Qu’as-tu , me dit-il, d’efire ainfi trifie ?
Qui ne le fieroit , luy dis-je , de me”voir
gueux 8c niépril’é ,tandis queles méchans.

triomphent dans les nonneurs 8c dans l’o-
ulence? Et ce mal-heur s’en va commun:

a tous. les gens de Lettres , fi. tu n’y ap-
porte quelque reglement, 8: ne remets les
chofes dans: l’égalité. Il efl.difiicile,.dit-il,.

de changerl’ordre des Parques: mais pour
ce qui’conCerne ma F elle , je veux que la
pauvreté en foit bannie , 8: qu’erles riches
communiquent leurs biens aux. pauvres :-
fans manger , comme on dit , leur pain-
dans leur poche. Comme je m’excufois
d’efire fort mauvais Legiflateur , il ditj

’il me-diâeroit lesLoix. de mot à mot:
à: loriqu’il l’eut fait, il’ajoûta: Dy-leur

. que s’ils ne les obfervent , je leur appren-r
dray queje ne porte paume faux en vain:
de qu’après avoir chafiré mon pere , il me
fieroit mal d’épargner des coquins 8c des

- rebelles»

.s- .
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rebelles. Le premier donc qui y contre-
viendra , n’a qu’à faire provifion de flirtes

8c de cymbales , pour devenir Preftre de
’Cybelle , alluré que le relie ne luy man- D’efln
quera point. Voila cequ’il me dit, àquoy chartre. ,

’ vous ferez bien de prendre garde : 8c vor-
cy les Loix toutes divines qu’il m’a diâées.

»,ô’itôricôëoôrkürk:Fifi’kë’këkü’kô

* LOIX DES SATURNALES.
O N ne fera aucune affaire ni publi-

que ni particuliere , pendant tout
mon regne: 8: de tous les mel’tiers il n’y
aura que celuy de Guifinier 8c de Patiflier ,
8e autres femblables , qu’on puiff e exercer.

, Tous les exercices du corpsôc de l’efprit
en feront bannis hli ce ne font ceux de re-

.’ création :,& l’on n’y pourra rien lire ne re-

citer , qui ne [oit conforme au temps 8c
au lieu.

Tous feront égaux , riches , pauvres,

mailires , efclaves. I Ï ;
Il n’y aura ny debats , ny querelles , ny

reproches , ni injures , ni menaces : il ne ’
fera pas. feulement permis de [émettre en I
colete.

. ,* Loir de: Sanirmler. gay mis plufieurs chofes
îcy , en un autre or rc que l’Auteur , parce
qu’elles y venoient mieux. - . I a

,Tome 11L
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On ne tiendra aucun compte du revenu,

ni de la dépenfe s 8c l’on ne fera point
d’inventaire des meubles , ni de la vair-
felle d’argent , qui» feront employez à ma

felle. .Les riches feront un eIÏat auparavant de I ,
tous ceux qu’ils veulent traiter, ou à qui ils
,doivent envoyer des prelens, 8: mettront
à part pour cela la dixième partie de leur
revenu , fans qu’on la p’uilTe divertir à
autre chofe, fous quelque prétexte que ce
foitR Ils fépareront auflî ce qu’ils ont de

trop , foit en meubles ou en habits, 8c ce
qui ne leur fer: de rien ; ou n’eI’t pas à leur

’ ufage , pour en faire préfent à; leurs amis
’ incommodés.

h La veille, après avoir purifié leur mai-
Ton de toute foüillu’re y. 8c en avoir banni
l’orgueil , l’ambition , 8c l’avarice , pOur

lfacrlfier à la douceur ,’à la courtoifie , 8c
à la liberalité , ils reliront la lifte qu’ils au-
:rontrfaite z ô; ayant mis à part pour cha-
cun ce qui luy efl; propre , ils envoyeront
fur le foir leurssprefen’s par quelques per-
fonnes fidelles , qui auront ordre de ne rien
prendre , fi ce n’efl: un coup à boire : 8:
pour plus grande feureté du prefent , on
en fera mention dans un billet.

On envoira toujours le double aux per-
formes de Lettres , comme à ceux qui le
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mentent le mieux, 8c qui en ont plus de
befoin: fansxqu’ils [oient obligez pour ce-
la de renvoyer desloüanges 8c des. fiate-
ries: mais tant celuy qui donne , que ce-
luy quireçoit, ne parlera Que fort mander-
zement du prefent , ou n’en parlera point

du tout. ALes riches ne pourront faire de prefens
aux riches , ni les traiter pendant toute la

Pelle. . . , j AIls payeront les dettes de;.pauvres, juf-
qu’au louage de leur maifon ., slils ne
font pas capables euxsmefmes de le payer ,-
8: auront grand. foin de voir ce qui leur
manque, pour les en affilier au belbin z
que s’ils ne font pas à la ville durant ce
temps , ils leur ênvoyeront au retour ,
ou l’année fuivante , ce qu’ils leur auront

defiiné. i iPerfonne nefe repentira de fon prefent ,
après l’avoir fait , ô: encore moins avant
quele faire , 8c donnera fans rel’erveni lezi-
ne ,ce qu’ilaura envie de donner. I A

On ne pourra envoyer aucune chofequi
foit bonne à boire ou à manger : mais on (en
mobligé de le garder chez foy , pouren
traiter les amis. On ne pourra aufli don-
ner en prefent des bagatelles , pour. faire ’
fraude à la Loy -: mais quelque chofe de
(élidera: de cenfiderable."-I’outellois,.quoy

l ’ Z ij
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quece puilTe dire, les pauvres feront obli. r
gaz de s’en contenter , 8c de le recevoir ’
A ans murmure. Ils pourront donner en
revanche quelque plat de leur métier : 8c
Il c’el’t un. homme de lettres , un ouvra»

ge de fafaçon , ou quelquelivre ancien qui
traite de chofes agréables de conformes au
temps 8c au fujet; Et les riches feront obli- .
gez de le recevoir de bonne grace , 8: de
témoigner d’en faire eftat , à peine d’eflre
chafliez.sQ’ue s’il arrive à un pauvre d’en-

voyer à un riche de l’argent , ou que!»
qu’autre choie de prix , j’ordonne qu’il
fera confifqué 8c mis dans mon trefor , 8c
que four punition , le riche luy donnera
une cumin; de coups de fouet. »

1M: douzain. Il [a au Grec ,ldmx’ un: (in,
grumes mais c’çfi allez de cela. ’

- réarrangeasses
[tout DUPESTlN.
O N entrera au bain un peu devant le

1?;ng repas : à: auparavant on pourra
fr" ajoüeranx dez, comme j’ay dit , par forg-
Ivre-me de divçrtilfemcnt c mais quiconque

jouera de l’argent , lardonne-que pour
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l punition , il foit condamné à jeuner le

relie du jour.
On le mettraàtable comme on le trou- A

vera , fans aucune diflinâion de merite ny
de rang , «St l’on fervira les conviez éga-
lement, 8c detmel’r’ne viande , car il n’y

aura ny haut ny bas bout.
Tout le monde boira de mefme vin ,’

fans qu’on en puilTe donner de meilleur au
maifire , ou à quelqu’autre , fous aucun
’pretexte; 8c les valets auront l’oreille and
tentive pour donner à boire litoit qu’on
leur en demandera , 8c ne deli’erviropt
trop toit nytroptard , ny l’un plûtofitque
l’autre. I ’

On boira à tout le monde, 8c il yaura
de toutes fortes de verres , grands 8c pe-
tits , où chacun boira , quand il lui plai-
ra , tant 8: fi peu qu’il lui plaira , fans
pouvoir efire forcé, fous pretexte de boi-

I re à la famé de quelqu’un , non pas mef- x l

me du maifire de la maifon.
Si on fait entrer un joiieur de lyre , ou

quelque baladin , pour rejoüir la compa-
- gnie, on aurafoin de prendre toûjours les

meilleurs, parce que ces chofes-là ne va-
lent rien , fi elles ne font en leur perfec-

tion. v V .Lors que le mail’tre de la maifon traite-
ra les gens felon la coufiume , fes amisz iij



                                                                     

270 LOIX DU FESTIN
ferviront arable avec luy. Et il fera perm
mis de railler , pouvû quela raillerie l’oit
delicate , 8c que celui qu’on raille , en
puifle rire le premier. V

Après le repas on pourra joüer ou dan-
fer,& faire tout ce qu’on voudra, fans que
perfonnele puilTe trouver mauvais ; 8c le
retirer aufli , ou demeurer , fi l’on veut.

Ces loix feront gravées (brune Colon-
ne d’airain , qui fera plantée au milieu de
la maifon de chaque riche; 8c tandis qu’el-
le l’ubfifiera , il n’entrera dans le logis ny

pelle , ny guerre, ny famine, ny aucun au-
tre fleau du genre humain :LQue l’on
vient àl’ôter , ilarrivera tout le contraire.

«entamereamæuremearae
EPISTRES S’ATURNALES,’

Sur le mefme fujet.

CRONOSOLON A. SATURNE:

E t’ay déja écrit le danger que je cou-
rois d’eftre privé des réjoüill’ances de

ta Fel’te , 8c la honte que c’efloit de voir

’ les uns mourir de faim , tandis que les
autres le crevent ; mais n’ayant point re-
çû de réponfe ; j’ay’lcreû qu’il eftoit de
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l mon’devoir de faire une recharge. Car ilell:
de ton honneur d’ofier cette inégalité , 8c

de remettre les chofes en commun , pour
le moins en ce temps-là , à taule que tout
cit li perverty maintenant , que c’ell: com-
me on dit , l’alliance dela fourmy 8c du i
chameau , ou fi tu veux , c’efl: chaufi’er
un el’carpin d’un pié , 8c un cothurne de

l’autre. Car on voit les uns hauts mon-.
tez , tandis que les antres rampent contre
terre , quijouëroient aulli bien leur per-

ifonna e , s’ils avoient d’aulli beaux ha-
bits. âepenclantdes Poëtes m’ap’prennent
qu’il’n’en citoit pas ’ainli du commence-

ment , 8c que la terre fournill’oit de tout
en abondance, fans efire cultivée; les fleu-
ves découloient de laiét 8c de miel , 8c
quelques - uns mefme donnoient du. vin.
En ’unmot, c’el’toit le fiecle d’or ; au lieu

que celui-cy n’efi pas feulement de fer.
Car la plufpart gagnent leur vie à la
lueur de leur corps , avec beaucoup de
travail 8c de peine ; tandis que quelques-un:
je gorgent de bien: fait: rienfaire , 8c fans
daigner feulement regarder les autres. Il
faut donc reformer cela ,p 8c ordonner aux

(ont airez (cuvent re-
figorgent de bilai , film touchées dans les au-

. n’en aire. J’abrege icy trcs Dialogues,& mei-
plu murs chofes , qui l me dans ceux-cy.

V - Z 5in

Tandis que quelques-un:
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riches de faire part aux pauvres de leurs rio
cheires, fur peine de remettre tout en com-
mun , 8c de faire un nouveau partage.
Ne vaudroit-il pas mieux qu’ils leur don-
nalTent quelques habits , dont leurs gar-
derobes font pleines ," que de les lailler
manger par les vers dans leurs colites 3 85
qu’ils admill’ent à. leurs tables ceux qui
meurentde faim , veû qu’il y a toûjOurs à
manger dix fois plus qu’il ne faut, que de
fe foûler tout feuls , 8c manger les bons
morceaux , fans en faire part aux autres i’
n’elt-ce pas une honte de les voir s’entreav

tenir trois heures à table , quand ils l’ont
foûls , tandis que leurs valets l’ont derric-
re eux qui meurent de faim ,7 8c qui n’ont
quelquefois ny bû ny mangé de tout le
jour? Il y a un autre défaut très-confide-
rable : C’efl que quandils traitent quel-
qu’un , ce qu’ils font rarement , vous n’a’

vez pas plûtoft commencé à manger,qu’ils
vous font del’l’ervir; 8c s’il y a quelque

bon morceau , Monfieur qui en: au haut
bout, leImange tout feul , 8c ne vous en-
voye que la carcalTe. Ajoûtez à cela qu’il
faut demander dix fois à boire avant que
d’en avoir, parce que les valets ne font
pas femblant de vous entendre ; 8c qu’ils
ne vous donnent jamais du mel’me vin qu’à.

loura maillres. .Si tu reformes ces chofes a
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’ tu feras qu’on celebrera veritablement les

Saturnales. Sinon , je prie Dieu que tout
aille fans-dell’us-dell’ous , afin que les rie
ches ne puill’ent jouir de leurs richelTes;
Que leurs cuifiniers brûlentleurs viandes ,
8: gafient leurs faulI’es , 8c que les chiens
8c les chats les déniaifent; Que les che-
vreuils 8c les fangliers le l’auvent tout roll-
tis de leur broche; Quele gibier s’envo-’
le tout plumé ; Que les fourmis empor-
tent leur or- ; Que les rats rongent leurs
beaux meubles , 8c la tigne leurs habits ;
Que leurs petits Ganimedes , qui font fi
beaux 8c lipolis , deviennentenuninflant
yilains , pelez , 8c barbus. Voila. les im-
précations que je fais contr’eux , 8c plu-
lieurs autres , s’ils ne veulent changer de

Vie. ’ ’

RESPONSE DE SATURNE.

Qu0y rêvois-tu , mon ami , de m’al-

ler écrire ces extravagances? Ne
fçais-tu pas que quand il feroit jufle
de remettre tout en commun , ce feroit à
Jupiter à le faire , 8c non pas à moy .9
lis-tu le feu! qui ignore que mon regne
ellpall’é , 8c que je ne me fuis referve’ que
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les jeux , les ris 8c la bonne chere ? enta-3
reln’efl-ce que l’efpace d’une famine. Mais li

pendant ce temps-là, il le palTe quelque
achol’e qui des-honore ma Fel’te , 8c qui

[oit contraire à mes OrdOnnances , je
fçaurai bien y remédier. J’écrirai donc
aux riches , comme je veux qu’ils le gou-
vernent pour ce regard ; car tes remon-
trances me’femblent julies , s’ils n’ont

quelque chofe à dire au contraire ;*qui ne
me foit pas connu. Du relie , ils ne font
pas fi heureux que vous les faites , vous
autres pauvres ; 8c vous vous trompez de
croire que la felicité codifie dans les ri-*
cheires. Car la peine qu’elles confient ,
vaut bien le contentement qu’elles don.
nent; 8c la peurdelesperdre , égale pref-
que le plailir de les polTeder. Si vous
[gaviez les craintes 8c les foins qu’ont les
riches , vous trouveriezleurCOndition mie
retable. Il faut toûjours qu’ils foient fur

. leurs gardes , peut empefcher qu’on ne
les trompe , ou qu’on ne les dérobe s
Qu’ils Fafl’ent les pauvrespour s’exempter

de l’envie , de peur qu’on ne leur impute
quelque crime pour avoir leur bien. Si la
gloire 8c la grandeur citoient fi confide-
rables que vous penfez , je ne m’en ferois

Encore n’ai-ce que l’allure d’uuefimaine. Le rcfie

en déja expliquer ’ , .
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pas défait 3 mais comme elles n’ont qu’un a

’ faux éclat , 8: une apparence trompeufe ,
j’ay elle bien ail’e de m’en décharger l’or

un autre. Ce quetu dis eli quelque chofe;
que les riches mangent tout l’enls les,bons
morceaux 3 maigtu ne dis pas qu’ils l’ont
toûjours malades ou languill’ans ,I 8c que
le re entir des plaifirs dure plus que le
plailii’ mel’me. J e ne parle point des maux

qui l’ulvent leur intemperance , fur tout ,
s’ils ont ajoulléles palle-temps du un , à.
ceux de la table, comme il arrive ordinai-
rement. Lors qu’ils l’ont devenus vieux , -
ils ne le peuvent plus tenir l’ur lëursjam-
bes , 8c il les faut porter à quatre dans
une chaife, commes’ils alloient morts. Ils
l’ont tout couverts d’or par le dehors, 8c

tout pourris au dedans. Mais , pour vous
autres , vous poll’edez la l’anté, qui cl! un
bien inel’timable. D’ailleurs , on l’e lall’e

des plaifirs , 8c l’abondance engendre le
dégoult : Au lieu que dans vos petits re-
pas, vous ne manquezjamais d’apetit, qui
Vaut mieux que tour les ragotais du monde; ils

sz vaut mieux quel de,ce temps-ci : li-bien
tout le: rugouflr du Mau- que cela paroill fans
de. Il faut toujours r: grace , a: cela el’r calife
fouvenir de ce que j’ay aulli que j’ajoüre d’au-
dit d’abord, quej’évite tres chofes de ma fa-
de del’cendre dans le çon , comme par for.
particulier, parcequ’il. me de l’upplèmcnt. -.
ne le tapette pas icelui
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envient plus les volires que v0us ne faim!
les leurs. J e lailI’e à part les calamitez, aul-

quelles ils font plus fujets que vous. Car
plus un homme tient à la fortune, plus il
elt capable de recevoir de déplaifir ; 8c
lorl’qu’il luy cit arrivé quelque malheur ,

r il ne l’e réjouit pas tant de ce qui luy relie,
qu’il s’alHige de ce qu’il a perdu. Ajoûtez

à cela les débauches de leurs fils, qui les
tourmentent , avec l’incontinence de leurs
femmes 8c de leurs filles. S’ils aiment ,
n’elÏ-ce pas un malheur , qu’ils ne l’çau-

roient l’çavoir s’ils l’ont aimez P 8c fi on

les recherche pour l’affection qu’on leur
porte , ou pourleurargent? Ily a une infi-
nité de chofes l’emblables ; mais vous ne
regardez que l’exterieur ; 85’ vous admi-
rez leur pompe 8c leurs deliçes, fans aller
plus loin. Que fi vous les meprifiez 8c
les lailliez jouir tout feuls de leurs richel-
l’es , vous verriez qu’ils vous viendroient
rechercher eux-mel’mes z car ils ne fçau-
roient que faire de leurs biens , l’ans vous :

« 8c c’ell peu de chofe que la fortune , qui
n’a point d’admirateurs s car toute l’a fe-
licité confilte en l’opinion d’autruy’. Voila

ce que j’avais à vous dire , après avoir
éprouvé l’une 8c l’autre condition. C’ell:

ourquoy je vous confeille de laill’er ces
oins , 86 de ne longer qu’à vous rejoüir.
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Confiderez qu’après tout il faut mourir,
8c qu’il efi bien plus facile de quitter cinq
fols , que dix mille écus de rente, Je ne
laill’eray pas de leur toucher quelque cho-
fe de vos plaintes ; 8c je crois qu’ils y au- l
sont quelque égard pour l amour de moy.

emmurera-arasa,
SATURNE’AUX RICHES;

L Es pauvres m’ont écrit depuis peu ’, n
que vous ne leur donniez plus rien ,

fit parlent de remettre touten commun,6e
de faire de nouveaux partages. Et venta-i
blement , il n’y a rien de plus injufie que
de voir les uns le loûler , tandis que les
autres meurentde faim. Maisje les ay ren-
voyez pour ce fujet à J upiter z Toutefois,
pour ce qui concerne ma F elle , j’ay pro-
mis de vous en écrire : parce que cela ell:
de ma jurilîdiciion , 8e qu’il l’emble qu’ils

n’ont pas tort. Car le moyen de le ré-
jouir , comme il faut , aux saturnales, en
mourant de faim 8c de froid! Ils m’ont
donc prié de vous dire , que vous leur ac-
cordiez une partie de ce que vous avez de
trop ’, ce qui ne vous era as difficile ;
carvos mail’ons 8: vostables ont remplies ’

, de meubles 8s de metsfnperflpsv 11s rioit:
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tent , que fi vous lespriez quelquefois à
dil’ner , c’elifi rarement , 8c avec tant de
mépris , que cela leur fait plus de mal que
de bien. Quelle honte de voir qu’on ne
leur donne pasà boire de mel’me vin , 8c
qu’ils ne’mangent pas de melme viande i’

Veritablement , je trouve qu’ils (ont de
grands coquins de le l’oufFrir , 8c qu’ils

vous devroient lailler manger voltre dif-
.ner tout feuls. Quelques-uns dil’ent mer-
me qu’ils ne boivent pas tout leur l’oûl ,

86 que vos gens font la lourde oreille ,
lors qu’ils leur demandent à boire , 8c de-
meurent plantez derriere vous comme des
fiat’ues , fans vouloir le remuer qu’à volire

commandement. Ilsl’e plaignent encore
d’autres delordres contraires à la liberté
des fellins, qui a elle fi chere à nos An-
celires , qu’ils ont étably quelqu’un pour
y prefider ; afin qu’il ne fil’t point d’in-

juliice. Donnez donc ordre que je n’en-
tende plus à l’avenir ces murmures , de
peur que je n’y apporte quelque levere
reglement , qui ne vous plairoit pas trop.
Ne feriez-vous pas-plus ail’es de vous Voir
’cheiis 8c adorez de tout le monde , que
d ouïr crier perpetuellement contre vous ,
ô: vous maudire mille fois le jour? S’il -
prenoit envie aux pauvres de le retirer ,
sa; de vous lanier-là , ils vous mettroient
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bien en peine; car votrs ne demeureriez pas
tout feuls dans les Villes ; 8c voûte fell-
cité ferOit bien efiropiée , fi vous citiez
contraints de vous fervir vous- mefmes , 6c
que vous n’eulfiez performe p0ur contri-
buer à volire divertill’ement. Donnez-y
donc ordre de bonne heure , 8c faites
qu’on le puili’e lotier de vol’tre courtoifie

8c de voûte libéralité. Pour peu de cho-
fe que vous leur donnerez, ils le tiendront
obligez toute leur vie ; cela vous garanti-
ra e l’envie 8c de la haine qui s’atta-
chent à vous , 8c ne vous fçauroient quit-
ter. Car qui voudroit haïr celuy qui n’el’c

pas chiche de l’es biens , 8c qui en fait part
à tout le monde? On feroit des vœux con-
tinuels pour vol’tre profperité , 8c vos
maux deviendroient des calamitez publi-
ques. J e ne fçay quel plaifir vous prenez
àvivre tout feuls comme desloups- aroux,
8c que vous nefaites plus d’eliat e ceux
qui font tout ce qu’ilspeuvent pour vous
faire rire. Il me femble que cela merite
bien quelque chofe. Je laill’e à part la hai-
ne que vous encourez, 8c le’ danger mof-
m’e ; car il ne fait pas feur d’élire hay de

tout le monde.- Prenez. donc là-deflur une
bonne Iefolutian , convenable à voflre feurec,

té 6: à ma Pelle. -
même , (je. je ne te et: Pas les extravagances

qui [ont deja exprim et,
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æeæemawsrwseæmweæwe
RE’PONSEDES RICHES.

C E n’en: pas à Saturnexfeul que les
pauvres admirent leurs plaintes. Ju-

piter n’a latefterrompuë d’autre choie ,

8c ils ne font que peller contre luy 8c le
defiin : mais il s’en macque : car il fçaic
qu’ils (ont calife eux-mer mes de leurs mal-
heurs. Cela n’empefchera pas que nous
ne nous défendions des chofes dont ils
nous accufent , pour ce qui concerne les
Saturnales. Nous tombons d’accord qu’il
n’y a rien de plus honefte,que de faire part
de les biens à ceux qui en ont befoin : mais
premierement ils difent qu’il ne leur faut:
pas grand’chofe,& on ne le: fçauroit jamais
intenter. Car depuis qu’on leur a. donné
une fois , ils ne font autre chefs que de-
mander,& entaflentrequelle fur requefle;
il bien qu’il fe faut refondre ou à neleur
donner rien du tout . ou à eftre réduit
comme eux à la mendicité. D’ailleurs ,
’lorfqu’on les-aptraitez , ils ne peuvent
s’empefcher de cal-elles la maitrelTe ou la
femme du logis , 8c ont wifi-toit oublié

On ne [affuroit jamais contenter. Je touche plus
bas les injuxcs a: les reproches,

p ” 1::
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le; faveurs qu’on leur a’faites. Que fi vous
avez’de la peine à le croire , vous n’avez
qu’à vous fouvenir d’Ixion , qui après
avoir cité admis à latablede Jupiter, luy
voulût planter des comesv Voila-une par.
ries des raifons pourquoy nous les avons
chaulez, 8c pourquoyinous ne leur don-
nOns plus Irien. Que s’ils veulent efire à
l’avenir plus modefies , nous promettons

. Ide leur continuer nos faveurs comme au-
paravant; à: de leur donner dequoy raf-
fafier leurfaim , 8: couvrir-leur nudité.
Mais c’efi à la charge , que de flateurs ils
deviendront nos amis: 8c qu’au lieu d’irj.

jures 8c de reproches , ils nous comble.
sont de benediétionsôc de louanges.

W5982?:

’ grau: in. A:
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.282 ï LE BANQUET

MLESÇLAPITHES», a

p ou inBANQUET mas PHILOSOPHES.

I"*bIA;oGUEg’
- PHILONÆT Lus-must

’ejl [4 defcription d’une Nope: , in) de: Pa;

dans ’cnnviez. , [font à olifant (en: extra?»

ganter, jufqu’à en venir aux mains , à
s’ejlrapier l’un l’autre.

PH r LON. N dit qu’il y eut thier
k grande difpute chez Arif-

ténet , 8c qu’on y agita diverfes quefiions
" de Philofophie , où on vint des paroles
aux. coups : 8c fi l’on en veut croire Cari-
nus, il y eut bien du fang répandu.

L v Ci N us. D’où l’a-nil pû fçavoir V,
qu’il n’y eftoit pas 2

Pur LoN.Du Medecin Dionique.
chmus. Il cil vray qu’il y eut grand

fcandale. Mais Dionique n’a pas tout veû :
,car il n’arrivez que fur le milieu de la dif-

â"!
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pute , un peu avant qu’on en vint aux

mains. I . lP’HILON. Aufli dit-il qu’il le falloit
apprendre de to’y , qui’avois affilié à tout ,

8c qui te fo’uvienderois de tous les dif-
cours qu’on avoit ten un] e te conjure donc
de me regaler de ce recit , com me du feflin

* le plus agréable que tu me puilles faire :
d’autant plus que je ferai à l’abri des coups,
6c ’queje’ n’aurai pas la telle troublée des

fumées duivin 8è des viandes. ’ ’
3* Liv’cmu’s’r’ Je ne fçay s’il ne feroit

point plus à propos de couvrir ces chofes
du voile du filence ; que de publier les dé-
fauts de ces grands hommes , ou les re-
chercher trop curieul’èment. il! vaudroit
mieux a, à mon avis , rapporter leur: admis
fable: entretien: : outreque le préverbe ne
veut pas qu’on le fouvienne de ce qui s’en
palle dans une. débauche. Car il n’y en a ’
avoit pas un qui n’eut la cervelle échaufà
fée des myfieres de Bacchus. Dionique
ëufi: mieux fait de ne point reveler la
honte de’fa’mere , qui el’t la’Philolbphie.

i PHI LON. Ce n’en: pas à moy qu’il faut
faire ces’difcours : de connois trop ton
humeur , 8c fçai que tu as plus envie de
me le dire , que je "n’en ay de l’entendre:

leur: admirables entretiens. ’j’cntens’ par u , les
chofes dont ils s’entr’c’tienncnt’ ordinairement; A

A a ij
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8c que s’il n’y avoit performe pour l’écouâ

ter , tu le conterois plûtofi aux forefis ô:
aux rochers , comme difentles Poëtes. Il
me prend envie de me retirer , afin que tu
me rappelles, 8c queje tejouë à mon tout,
en feignant de n’en vouloir rien fçavoir.

chmus. Je te le dirai donc: mais
c’efi à la charge que tu ne le diras à pet-
fonne..
v PHILON. Si je te controis bien ,tu l’i-
ras bien allez trompeter toynmel’me.Mais
dis-moy premierement , fi ce n’efioit pas
la nopce du fils d’Arifie’net?

LYCINUS. Non : mais delafille. , qui
le marioit au fils d’un Banquier. I
n PHrLQN. Je le connois : c’efl, un gar-
con bien fait , qui aimela Philol’ophie;
mais il cit encore bien jeune pour le ma-

rier. , rLYCINUS. Onln’en a point trouvé de
plus propre, tant pour le bienque pour
la performe z. car c’efl un fils unique:

, PHrLoN. Tu dis-là le point, Il vaut
bien autant pourle mariage el’tre fils d’un
Banquier, que d’un Ph’ilofophe: mais qui

citoient les conviez P ».
l LYC IN us. Sans parler de ceux donttu
n’as que faire. ; .Il. y avoit le vieux Stei-

- tien-Zenothémis, aves Di hile de la mer-
:4 œufs me Stèle , (amome le fabyrintlie , qui

-s
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cit le Precepteur de Zenon fils d’Arifié- 1;]?!
net. Puis le Peripateticien Cleodéme , fixa
qu’on nomme t’ E [par 01e Poignard, àcau- la»

fe de (on adrefl’e à attaquer 8: à defendre.
’ Ajoûtezà cela Hermonl’Epicurien , que

les Stoïques regardoient de travers , com-
mefiç’eull elle un facrilegeou un parrici-
de : Tous amis d’Arilténet, aufquelson a-
voitjoint leGrammairien Illie’e,&leRhe-.
teur Dionyfodore , avec Ion le PlatOni-
cien ,-, qui citoit le Precepteur du marié.
Tu fçais cdmme il cit beau , 6c de, bonne
mine : à; qu’on lenom-me la Regle , par.
ce que c’eft un el’prit fort reglé z. aulli tous

luy faifoient honneur. Comme on fut af-
femble’ ,W 8c qu’ilpfallutf femettre à table. ,

les femmes qui citoient en allez grand
nombre, & l’Epoufe au milieu , couverte
d’un voile, prirent le coflé de main droites
8c ceux quej’a’y dit , le mirent visà vis ,

pour ne pain: parler des antres. Le Banquier

L’Epiesù Ie’Poi ard. des Anciens , on ne le
mon: ne difpas, cPoi- mettoit qnefurtroiscô-
gnard , mais celay fait tu 18: on en lailloit un
graccrcarla perfection pour Tenir. L’Aureur
dt à bien attaquer ,. et: it,qu’ilscfloient vis-à.-
à bien défendre. r vis de la ortc,mais cela

Pour ne point par!" des ne fait rien au fujet , et
autres. Ces autres - là ont ne point embuai;-
efioîentfur un autre cô- I et (on l’eâeurfil ne fait:

rode larablc.1,l fait: le: ex rimer que les pal-flip
marquer qu’aux tables c aritez insulaires, ’ q
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fuite Zenothémis 8e Hermon , après avoir

-’ contelté quelque temps àqui pailleroit le
premier, àcaufeque celuy-cy citoit Prefire
de Cafior ô: de Pollux, 6c des meilleures
M airons de la Ville. Mais le Stoïcien dit;
tout refolument qu’il s’en iroit , fi l’on fai-

foit alTeoir un Epicurien devant luy; 8c
comme l’autreluy eut allegué fa qualité,
il ditrqu’il ne tairoit point de cas d’un
Preftre EpÎCurien’: l de l’ortequ’JHermon

fut contraint de luy’ceder. Après eux s’af-
fit le v Peripateticien Cleode’me,’ puis le

Platonicien , 8c enfuirait: Marié: Moy
après ,le Precepteur-de Zenon’ après moy,
pois-"l’on difciple, le ’R’heteur a: le Gram-

mairienn’ ’ V v 1* i - n -
» PHIVILIONt’C’efloit-là veritablem’ent le

banquet des Mures : Car il n’y avoit que
des perfonnes choifies , de les Chefs de
chaque Seâe. Je luné Arifle’net,d’en avoir

ure de la forte. , v.LYCINUS. C’efl qu’il ne rdfemble pas

aux ,autreszriches . 8c qu’il aime les. Let-l
tres , 8c y a paire une grande partie defa
vie. Mais pour continuer ,I on mangea
allez paifiblement d’abord : car il y avoit
quantité de» viandes , 8c fOrt bien ape
prefiées. K Toutefois mon . defTein n’en:
pas de te”faire unqinventaire, de toutes
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les lances 8c de tous les ra cuits qu’on
y fervit. C’el’t allez de dire qu’après

avoirefle’ quelque tempsà table , Cleo-
jdéme l’e baillant à l’oreille du Plato-

nicien : Voy un peu , dit-il , comme ce
. bonhomme,monrrantZenothémis,.mam

ge’avec tant d’avidité, qu’il laili’e tomber r

une partie de l’a viande fur l’es habits: Et

comme il en donne une autreà fun valet .
qui CR derriere luy, fans s’appercevoir que
toutle monde’lercgarde.Avertislen Lycië
nus,afin qu’il ait fa part du plaifir. Mais il
n’en el’toit point de befoin :Icar je l’avois

déja remarqué, Sur ces entrefaites , Alci-
damas leCynique entre, avec ces paroles
d’Homerequ’on a cou [turne de dire en ces
rencontres : gigue Menelaünenoit- fans ejirq
prié, Mais plu 1eurs le trouverent mauvais:
a: l’on murmura tout bas d’autres mors
d’Homere , Tu es fors, Menelnüs’, Et Ces

. chofes ne plaifoilnt pas à Agamemnon , 8c au-
tres femblables reparties : ’car performe
n’oRJ’it r luy-contredire OUVertement , à
eaufe de l’on infolenCe’: 8c qu’eJc’elt le plus

injurieux de tous les Cyniques; Mais le
Maillre dela maifon luy dit qu’il el’toit’le
bienvenu , 8c qu’il, prilt un liege près! de
Dionyfodore 8c d’lflie’e. Vous m’emme-
riez bien lâche, dit-fil , de m’alleoi’r à taf.

hie , ou’de couinerieon’rme je vous,
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vois , à demy renverrez fur ce liât , avec
des carreaux de pourpre , comme s’il
efloit quel’tion de dormir , 6: non pas de
manger. Je me veux tenir debout , 8c
paiflre deçà é- delà, à la façOn des Scythes z

aùlli le fit-il , fans le faire beaucoup prier ’,
s’arreliant comme eux aux endroits ou il
y avoit plus à manger. Car Ariliénet luy
lailTa faire tout ce qu’il voulut. Cepenc
dam , il difcouroit à tort (se travers de la
vertu , 8c crioit contre la’vailTelle d’or .,
8c d’argent , comme contre un crime ,
dilant que celle de terre follifoit. Mais
Ariflénet pour le faire taire , fit li ne à
l’un doles gens qu’il luy donnait àîoire

Un grand-traitât! vin allez pur , penfam;
par àfaire-un beaucoup z mais il ne s’ap-ï

percevoit pas de combien de maux ce
grand verre feroit taule , .8: que c’efloie
comme la boëtede Pandore. Carl’ayanc
pris , il le tult quelque temps : puis jette
Ion manteau par terre , le coucha dell’us ,
s’appuyant à- demy nud fur? [on coude, 8c
tenant fun verre dela main droite , comme

n.r.,,ç1,l’on peint Hercule aufellzindu Centaure.

d’hier: , e ,
âne Io , a và Peiflre (lori ù-delîr. Je [une limple confident?

luy fais dire cela, parce tion des convier. ,
qu’il efl: plus galant de. j’exprimeray plus bas
logent: ,que. ’en faire ce qu’il. dit icy. I Ç

* D’autre
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D’autre collé , le: fanez. couroient à la ron-
de, 8c l’on s’entretenoitde divers dilcours,

tant qubn apporta lalumiere, à la lueur i
de laquelle ja perçons un beau garçon
qui donnoità oire à Cleodéme, r 8c fe
Ioûrioit. Car je crois .ellre robligé de te
rendre un compte fidelle de toutes les par-
ticularitez du fellin , 8c principalement
quand elles ont quelque choie de remar-
,quable , comme celle-cy.a Lors qu’il re-
prit le verre, Cleodé’me luy ferra le
doigt , 8c luy mit dans la main deux pie-
ces d’argent ; mais [oit qu’il ne les ap-
perçeull: pas , ou autrement , elles tombe-
renthàr terre avec quelque bruit: ce qui les
fit rougir mus deux.g;.Chacun tourna la
relie dece coliéJà. ;.mais;on ne fçavoithà. a-
quilefloit l’ar eut. Car leèjeune garçon
nioit qu’il fa à luy , 8C Cleodéme ne
fail’oit pas femblant de rien : de forte que .
la chofe parla doucement ,,.par l’adrelTe
d’Arifténet , qui l’appercevant , convia
clracun’âboire; 8c cepen’dant’fit ligne au
’ arçon de le retirer], «Stem mit unlau’tre

à place , qui elioit moins dan ereuxÂCe-
pendant le Cynique , qui avort déja bû g

. Lrsfinreæcouroienrà la a la [me ou non a. car
fonde [:81 parle gram. cela lignifie icy feuler,
Ûois, ans m’enquerir ment boire a. quel-
, les Anciens buvoient qu’un. .

Tome 111.
’JL.
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ayant: demandé le nom de. la mariée; a:
s’efbant fait. faire ..lilence , tourna: lazveuë

0n,juedl1’ ool’téîdes Gemmes, ’85 dit: Je boy à.

1""? noya Clemthis’, au nom d’Hercule’noflfl

un: n , .Junon uôc’comrneæout le mondiale fut
pris à rire gnQiielle impertinence , dit-il ,
de le moquer de ce que j’ay bû à elle , au
nom d’ Hercule? &i elle ne me fait-unifamôe

nepnend-le votre de ma main ,- elle ne fera
. pas un,enfant robait-e18: vigourveuxscomL

me moy , tant de corpsque d’efpriti 66
en :dilant cela g il? fef’dé’cor’zvrlt jufqu’à’la

ceinture, ce qui fit rire encore davantage:
Il le leva donc tout en courroux-ravec’un
te and menaçant 3 j 8c eul’t peut4efl’re flapi-
.pe quelqu’un slalom-ballon in l’onn’eull:

Ou dérapporzéxtoutiàpropos une grande tourte)
un. funlaqnelleilîlal-la décharger l’a colere’,

fa promenant à grands pas, mut en man»
geant. vLa .vcompagnie citoit déja gaye’;
deuton failbit’ fort grand! bruit: car le
i.i..H.-; ,. ..’".:)1’t4” -
. Henné: noflceæümnqauIE-tefhan.Grcc.. ,1 r
1.1.3 1a au’Grcç ,,Artbe* ’ si elle.nf-.mfaitrgijôn;
géré; , comme’q’uî di- LeGree du: limIplement’,

toit *, conduit la du fi elle ne prend le une de
romain mais cela ne ont main: 8c quelques,-
pouvoit pass’expliqucr uns croyant que celuy
afiënbîe’niicyj, 6’: Heu- : a qui l’emportait une
enlaidiroit comme le famé ,’ .bu’voi’tllç’ pre.

Patron des cyniques ,i mîer’. l ’ ’
Rififi qu’il en marquât Tu,

Fi. x
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Rheteur s’amufoità debiter desrtripes de
fes Harangues , 8c efioic admiré par les;
Ùalets qui efioient derriere: 8c le Gram-
mairien entrelafl’oit parmy cela des Vers
d’Hefiode , d’Anacréon &5 de Pindare;
ce qui faifoit un concert efirange d’yvro-
gnerie 8c de doârine.’ Mais il [ambloit
préphetifer.l’avenir , lors qu’il difoit : Il:
s’entrechoquennt de corps à de bouclier: : Et;

Tout retentit de plaintes à de cris. Cepen-
dant Zenothémis s’amufoit à. lire un mac
nufcrit tout griffonné , que luy avoit don-
né fan valet. Comme on tardoit à appor-
tem’m nouveau fervice , Arifiénet qui ne
Vouloir pas qu’il fe allait un moment
fans quelque divertiflement , fit entrer
un boufon, pour réjouïr la compagnie.
Il commença à faire mille paliures extra-
vagantes; avec [a refit raft: 8c fou corps
tout difloqué , 8c à chanter des Vers en
Egyp’tiensaprès quoy il fe mit à railler
chacun , dont on ne faifoit que rire. Mais
lors qu’il. s’adrefTa à Alcidamas , l’appel-

,Iantfon petit chien , le Cynique menaça de
A .Sa up: raft. Le Grec Son cri: chien. C’en
marque , qu’il avait une al u.fion,an me: de
quelque: poils de rafle s Cynique. Le Grec dit ,
mais je ne miattachc fin: petit chien deMalte:
gus à toutes les paroles, mais cela n’auroit point
comme je l’ay déclaré ide grue en nome Lan.
dans la Pteface. gue. C’cft comme Il

Bbij
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le battre , fi pour le fatisfaire" il ne lutoit
contre lui; 8c jettant (on manteau , le
défia au" combat ;I de forte qu’il fut con-
traint de l’accepter, Ce fut alors un beau
fpecïtacle , de voir un Philofophe à: un
Bâteleur aux prifes, avec diyers fuccès.
Les uns en avoient honte , les autres en
rioient , tant qu’à la fin le Cynique fut
bien frotté; ce qui augmenta la rifée. Là-v
deIÏus arriva le Medecin Dionique , s’ex-
cufant de n’efire pas venu plûtoi’ç , fur une

avanture allez ellrange qui luy el’toit ar-
rivée; Car citant alle voir un Muficien
de fa connoifl’ance , qu’il traitoit de la
frénefie , ne fçachant pas que (on accès
l’eufi encore pris , il ne fut pas plûtofi en,
ne , que l’autre ferma la porte ; 8c tirant
fou épée, menaça de le tuer, S’il ne
joüoit d’une flûte, qu’il luy donna; ce
que n’ayant peû faire , il luy bailla un
grand cou de foüet. En cette extreç
mité , le . edecin s’avifa d’un matage-
me , qui fut de le défier àqui en joueroit
le mieux , à la charge que le vaincu rece-

. vroit quelques coups du vainqueur,L’au-
trc accepta la condition , le Mçdecin pre:

nous difions fonpetitbi- une efpeçe de lute à

thon. coups de pieds ,8; deI Il ne lutoit. C’cfioî: poing. j
au Daurade, qui citai; ’
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nant la flûte commença à en jouer du
mieux qu’il put; uis la luy rendant , il
prit le fouet de a main , 8c fe faifilTant
de (on épée ,ztanclis qu’il jouoit, la jetta
par la fenei’cre , 8c appella les voifins à [on
aide. Ils accoururent auflî-tofl, 8c aïeu-
çam la pane ,À les trouverent tous eux
aux prifes , le Medecin ayant déja reçû
quelques coups , dont il.portoit les mar-
ques fur le vifage. Cette avanture ne fit
pas moins rire la compagnie , que le com-

at du Cynique. Après cela le Medecin
fe mità table près d’Ifiie’e , 8c l’on peut

direrqu’il vint à la bonne heure pour les
maux qui arriverent enfuite. Car forces
entrefaites entra un valet d’Etemocle le
Stoïcien , qui dit que [on Maiüre luy
avoit donné charge de lire tout haut une
lettre qu’il tenoit en main : Après en avoir

’ obtenu la permiflion d’Aril’cénet , il s’apo

"procha de la lumiere , 8c commença à
1re. .

PHI LoN. C’el’coit fans doute quelque

Paranymphe de la mariée , ou quelque
Epithalame , felon la coufiume.

LYCINUS. Nous le croyions ainfi d’a.
bord , mais cela en efioit bien éloigné ;
Car le billet portoit ces mots: Bruno-
Enfimçam la paraffine de changer une lettre au

«Grec , les languies font icy une extravagance.-
Bb iij
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en: A AmsTÉNET. Ma vie pajfeê tef-
moigne affala combien fa] l’cfprit Éloigne’de la

dëàaucbe ; car importune.” tous les jours par de

plus grands Seigneurs que toy , de manger avec
eux , je ne leur a] jamais voulu accorder cette
grue, à caufe du dérayeroient des feflius; mais

fa] raifon de me plaindre de ce que faifant
profejfion d’amitie’ avecquc mojdepuis tant d’an-

nées , tu as oublié de me prier à la noce de tu

fille , en quo] tu as d’autant plus de tort , que
je fuis ton wifin. J e n’en fuis donc pas fafcbe’

pour moy , mais pour to] , comme une marque
d’ingratituu’e. Car du une , je ne mets pas m4

felicitelà faire bonne cime; Ûfï je l’aimais ,’

je reçois allez. de profens de ceux qui [pavent
mieux leur devoir que tu]. AujourdÏbu mef-
me j’ai] psi manger chez. Paiizmene’s , lun de
mes difciples , en un feflin d’importance. Mais

je n’y a] pas Voulu aller , croyant que je ferois
priëicy. Ce qui me fafcbe le plus , c’ejf que tu
en as prie’d’autres ,v qui ne me valent pas; en
quo] tu montres que tu n’as pas la cervelle ’
trop bien faire. Je un] bien que tu l’as fait à la
follicitation de chotbe’mis (9’ de Dipbilc , à

qui je Voudrais fermer la bouche d’un feu! ar-
gument .- c’ar ils ne [gavent pas feulement les
clamons de la Phil of opbie , pour ne point parler
des quejlions plus obfcures â- plus Épineufes.
Mais jouis a la bonne-beur: de leur converfa-
(ion; car pour me] qui ne trouva rira de grand
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que la Vertu; le. me’pri: , n’y, la boute ne me taud ’

cirent point. Toutefois , pour te rendre ne" a
fait inexcufable , t’a] abordé deux fois m’-
jourd’lru], l’une cirez tu] , à l’autre dans le

Temple de Cajlor à de Pollux , afin que tu
ne pufles dire que tu n’as pas fongé à moy.
Voila. ce que j’avais à te reprefeneer fur ce fou-j
jet. Que s’il te. [mole que je me mette en cale.-
re pour peu de chofe , fange a celle qu’eut Dia-
ne, pour n’avoir pas ejle’ conviée ùun Sacrifice

arec le: autres Dieux , 6’ comme elle s’en ven’c

gea cruellement.- Cependanttu a: neglege’ un Per-
fonnagecornme moy , pour prier un Dipbile, qui
aime peut-ejIre trop renfile , pour eflrefon Pre-
cepreur ; (r [on Valet t’en pourroit bien dire des

nouvelles. Mais il ne faut parler mal de per-
forme , ni troubler l’allegreffe desfeflins , encore
que Dipbile le merlu]:l bien , pour m’avoir de,-
lr’aucbe’ deux de me: difciples ,dont je Veux bien

me taire ,, pour le refpeü de la Philofopbie.Du
rejie , fa] dejfeudu a mon valet de rien pren-
dre , quand on lu] ranciroit donner quelque
chofe , pour montrer que ce n’efl pas cela qui
me fait parler. Tandis qu’on Idifoit ces
chofes , je fucis»de dépit 8c de honte , 8C
enfle vouluefire bienloinJCarroutlemon-
de rioitiàv chaque parole , fur tout ceux qui
connoiIToient le perfonnagc ; 8:: l’on s’ef.

To n’ns pas fiongl à ruoi- Ajoûrcz , parmi le lm.

enflammer-v v m n; ’ ’B b 1113
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tonnoit duce qu’il leur avoit pû impofer
fi longtemps par la hauteur de les four-
cils , 6c la profondeur de fa barbe. D’ail-
leurs , Arifiénet ne l’avoir pas fait par.
mépris: mais parce qu’il ne croyoit, pas
qu’il duft venir, à caufe de fa gravité.
Comme le valet eut achevé , chacun jet-
ta les yeux fur Diphile 8c fur fou difci-

le, qui citoient fi confus , qu’ils fem-
filoient par-là confirmer ce que l’autre en
avoit dit. Cela fmprit aufii Arif’rénet;
mais pour le diflimuler , il tourna la cho-.
Te en raillerie , 8c invita tout le monde à.
boire , renvoyant le valet , avec ordre de
direà fou Maifire qu’il y rongeroit. Quel-
que temps après , Zenon le déroba du fer-
tin , Diphile luy ayant fait ligne qu’il le
retiral’r 8c que (on pere le fouhaitoit ain-
fi. Mais Cleodéme qui ne cherchoit qu’v
uneoccafion de donneràdos aux Sto’iques:
Comment, dit-il , Cleante, Zenon ; 8c
Chryfipe font ces extravagances î Certes ,
on dira , que toute voflre fagelTe ne con-
.fil’te qu’en paroles , 6c que vous n’avez que

le mafque de la vertu; Que voila un gra-
ve Perfonnage , de fe mettre en colere ,
pour n’avoir pas cité prié d’un fefiin; 86

de le comparer à Diane! 8c que cet exem-
ple efi: de bonne grace en cette rencontre,
8c conforme à la réjoüifi’ancewçlu jour:

Â
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Tar les Dieux! dit Hermon , qui citoit
rams au demis de luy , 8c fçavoit qu’on
devoit fervir un Sanglier, il en faut en- "fait
voyer un morceau à Etemocle ; de peurîfgîj”:
qu’il ne feehefur le pié , comme MCICÂ-gll’er a.
gre , ququué’cela luy duit eflre indifl’e-fl’f’îjjfi;

rent felon la doârine de Chryfipe. Quoy ixia: a:
maraut! dit alors Zenothémis en le lie-:2
Vant,V0us parlez de Chryfipe 8c de Clean-
the, &jugez par un impofleur de la vent ’
tu de ces grands Hommes P Et qui elles-
vous, Hermon 8c Cleodéme; donc l’un
acoupé la perruque d’or de Caflor 8c de
Pollux, de qui il cit Sacrificateur; ô: l’au-
tre a corrompu la femme de fan difciplc
Sol’crate: 8c ayant efié pris fur le fait, a.
fouffert ce qu’il vouloit faire? Et après ce-

la vous ne rougilTez point de parler des
Stoïques? Maisje ne fuis pasle maquereau
de ma femme , reprit Cleodéme; 8c je
n’ay jamais denié un dépoli en J ufiice,
ni preflé à ufure , ni voulu efirangler mes
écoliers , pour ne m’avoir pas payé airez-

tofl. Tu ne peux nier, reprit Zenothémis
en courroux , que tu n’ayes donné du poi-
fon à Criton , pour faire mourir l’on peres
8c en difant cela. il but la moitié de fon
verre , 8c luy jetta le refle au nez; dont le
Platonicien qui efloit proche eut fa par: ,
un bien qu’Hermon , qui commmçaà
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lente. Mais Cléodéme fans s’-amufer aux

aroles , empoigne Zenothémis par la
Earbe , a: l’alloit alTommer à coups de
poing, fi Arifténetu ne l’eut» retenu , 6c ne
fe-fufi affis entre deux pour lest (épater.
Pour moy ,- contemplant ces chofes, je
difois en moy-mefme , que la. Science
fans les mœurs , ne fervoit de rien; 8c
qu’elle corrompoit plûtofi l’efprit , qu’el-

.le ne l’éclairoit. Car on voyoit là les plus
fçavans hommes ,, qui le faifoient moc-
quer d’eux par leurs impertinences , 8c il
n’y en avoit pas un d’eux tous , qui n’eufi:

déja fait quelque fottife; fans qu’on le
pull attribuer à la débauche , puifque ce-
luy qui avoit fait la plus grande , l’avoir:
faire à jeun. ’Au lieu donc que les Phi-’-

lofophes ont accouflzumé de le rire des
autres , les-autres fe rioient icy des Philo-
fophes , 8c commençoient à fe repentir de
la bonne opinion qu’ils en avoient euë ,
comme ayant efié trompez par une fan He
apparence. Car anglieu d’e-ftre fages 8:
modefies -, il: faifoient les fou: , 8c tout en
mangeant le difoient des injures ; puis
venoient aux mains , lorfqu’ils efloient las
de crier. Le Cynique qui el’toit yvre , pif-

11: faillaient lerfols. Il cit allezoexprimé ailleurs j
qu’ils le crevoient de boire a: de manger:
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Ioit devant le monde ,Ipour montrer fa 11-
berté , fans aucun refpeâ des femmes ; 8c
l’on cuit dit que c’efioient les noces de
Thetis 8c de Pelée; car la lettre d’Etemo-
.cle fut veritablement la pomme de difcor-
de , qui fut caufe de tout le mal. Comme
Cleodéme 8c ZenOthémis continuoient à.
le harceler , quoiqu’Arifiénet fufi entre
deux; C’efialïez , dit le premier , que je
t’aye convaincu aujourd’huy d’ignorance,

demain je me vengeray d’une autre’forte.
Répons-moy cependant , 8c ton compa-
gnon auflî , pourquoy vous criez tant con-j
ne les richeH’es , 8c que vous ne fougez.
qu’à amaH’er ; que vous prêchez la [obtie-

té , 6c que vous vous crevez tout publi-
quement, 8: enragez lors que vous pers
dez quelque bon morceau! En difant cela,

. il voulut déplier la ferviette que tenoit [on
valet qui efioit derriere; 8c eut tout ré-
pandu , fi le garçon n’eufi efié plus fore
que luy. Courage , dit Hermon , Qu’ils
te dilent un peu , je te prie , pourquoi ils
condamnent tant la volupté , 8c qu’ils font
plus déréglez que les autres? Qu’il répon-

de plûtofl: , dit Zenothémis , pourquoy il
ne met pas les richefl’es entre les chofes
indifférentes? Maisltoy-même, dit l’autre ,-
8: là.deH’us la difpute alloit recommencer,

Jonque le Platonïicien prenant la parole:
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CelTez , dit-il , de vous entrebattre , 6c je
vous propol’eray des queflions pour entreé
tenir la compagnie , ou chacun parlera à
Ion tour , comme dans les Dialogues de
Platon. Comme chacun eut approuvé fa
propofition , 8c particulièrement Armé-
net 8c Eucrite , pour le délivrer de la pei-
ne ou ils el’toient , Arifie’net s’alla remet-

tre en fa place , croyant que tout citoit
appaifé , 8c l’on apporta le dernier fervi-
ce , où il y avoit pour chacun une piece

’ Dm»- de gibier , 8c un morceau de venaifon , de
[lieuse
lieur: ,
6?.

vpgifi’on , 8c dell’ert: En un mot, tout
ce qu’on peut lionnellement ou manger,’

ou emporter chez foy. Mais on avoit fer-
vi deux portions à chaque plat. En l’un,
pour Aril’eénet 8c Eucrite: en l’autre,
pour Hermon 8c Zenothémis. Pour Ion
8c Cleodéme,en un troifiéme; puispour
le marié 8c pour moy , 8c pour le Precep-
tour 8c ion difciple. Retiens bien tout

I ceci , car il cil: necefi’aire au fujet. Alors
l’on commença à dire , après s’efire excu-

fé de ce qu’il parloit le premier , Qu’il
coll efiéà propos de parler des idées 6c des
fubl’cances incorporelles , ou bien de l’im-
mortalité de l’ame; mais parce qu’il y
avoit là des gens qui ne manqueroient pas
d’y contredire , qu’il difcoureroit du ma-
riage: Et premierement , qu’il, feroit à



                                                                     

q 0U LES LAPÏTHES. gor’
Touhaiter qu’au le pull palier de femmes,
fuivant la do&rine de Platon 8c de So-n
crate , &fe contenter de l’amour des Phi-
lofophes ; mais puifque cela ne le pou-

i voit,qu’elles devroient el’tre pour le moins

communes , pour bannir lajaloufie. Cela ’
’fit éclater de rire tout lemonde , qui admi-
ra’le jugement du Philofophe , - de louër
l’amour des garçons devant des Dames,8c
de parler de la communauté des femmes
en une nopce. Mais le Rheteur ne pull:
s’empefcher de reprocher tout haut au
Platonicien fon extravagance ç Et comme
la difpute commençoit à. s’échauffer , le

Grammairien , pour les faire taire , lut:
l’Epithalame qu’il avoit faite , où il com-
paroit la mariée à Venus 8c à la Lune;
8c le marié à Nere’e ë: à Achille ; ce qui

fit encore rire la compagnie. La rifée ef-
tant pali’e’e , il ne reficit plus , finon que
chacun prit l’a part du fervice. Aril’cénet
8C Eucrite n’eurent aucun difl’erend pour
ce fujet , non plus qu’Ion 8c Cléodeme ,
ni le marié 8c moi.Car outre que les parts
efioientvé ales , on avoit mis à chacun la
fienne de fion coïté, Mais Diphile voulue
prendre celle de fon difciple avec la fien-
ne , parce que le difciple s citoit retiré , 8;
il tirailloit contre les valets , qui furent à
la En plus forts que luy ; ce qui fit rire
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chacun; fur tout , lors qu’on vit qu’il s’en

fâchoit , camme d’une grande injure.
Zenothémis auflî s’empara de l’oifeau
d’Hermon , qui efioit plus gras que le lien;
à quoi l’autre s’oppofant, il naquit Cil-l
tr’eux un grand combat , comme entre
les Grecs 8c les Troyens , pour le corps de
Patrocle. Làdefl’us sellant fait une grande
huée , ils commencerent à s’entrebattre
chacun avec leur oifeau , 8c à s’en don-
net parles joués; puis fe prenant à la bar-
be , appellerait à leur fecours , l’un Cléo-
déme , 8c l’autre Alcidamas 8c Diphile ,

111W llrde forte que tous les Philofophes prirent
Infion a
l’intern-
1nde L e
1’ A Melc-

fille.

party , hormis le Platonicien’, qui demeu-
ra neutre. Comme on efioit aux mains ,
Zenothérnis prit lagrande coupe d’Arif.
tillénet,’& la jetta àla telle d’Hermon ;

mais il faillit [on coup , 8c alla calTer la
telle du pauvre marié; ce qui fit jetter un

. grand cry aux femmes , qui entreront là"-
defi’usdan’s la mellée’ , 8c la’mariée toute

I la’premiere , comme celle qui y avoit le
plus d’interefl; puis la mere toute tran-
f’ie devoir couler le fang de fort fils. Ce-"
pendant , le Cynique faifoit le moulinet
avec fou ballon , 8c en rompit la. telle à
Cléodéme, 8c à Hermon la mâchoire ,

Parme corps de Patrocle. Cecy cilIOÎt allcgué plus

hauts mais il venoit mieux icy,
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puis-blefi’a queques valets qui fe voulu-
rent entremettre de les feeourir. Les au-
tres ne laiïll’oient pas de l’e bien défendre ;

&Cleo’déme d’unvcoup de poing jetta un. D. h.
œilhors de la telle à ZenOthémrs , 8c luyanaug:

arracha le’nez à belles dents ; 8c comme’j’azf.

Diphile accouroit à’fonfecours , Hermon
le renverfa le cul par deH’us relie. Le
Grammairien fut auli’i blelfé ,rëomm’e’il

le ’vouliJitr’rre’ll’er; de les l’épater, 8c "reçut

dans les dentsuh’coup de pied de Cleoldé-
me , qui le preno’itpour Diphile-s de for-fi
ce qu’il vomiH’Oitï le fang avec les dents ,

comme dit l’on Homere. Tout citoit plein
de cris 8c de, tumultes ; les femmes envi-
ronnoient ilemarié en’pleurant i, 8c l’on
avoit bien de la p’eine’à les appail’er. Mais

lè’plus grand de. tous les maux ,l’ citoit
Alcidamas , qui imitant l’on Hercule , fai-
fiiit’des merveilles de fa maline , 8c f1 elle
ne le full rompue dans l’a main , je ne fçay’
ce qui. én’fu’l’t arrivé: Pour mOy je me te:

riois côllé’contre la muraille’, fans m’en-t

(remettre des’quere’lles des Philofophes j
ni me mener de ce que je n’avois que fai-
re; influait par l’exemple d’lltiée,qui avoit

mon un qui pro quo fort dangereux , en le
voulant nieller de les feparer. On eufi dit-
quec’eltoit le combat des Centaures 8:
ses Lapithes, Car vous enliiez vû remet;
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fer les tables 8c les buffets , voler le: plus
de les amener , jetter les coupes à la tefie ,
8c couler le l’angavec, le vin. .A la fin ,q

. Alcidamas ayant renverféld’un coup de.

Nm

ballon la lumiere ," le danger crût-par
l’obfcurité z mais les valets en ayant rap-

- porté quelque temps après. , tout fe tour-
na en rifée. Car on vitAlcidamas qui levoit
lajupeàune Mulicienne, 8c Dionyfodore

ni s’el’toit accommodé d’une coupe d’or

qui lui tomba de delfousfon manteau dans
la furprife î maisil s’excufa fur ce que
Ion laluy avoit donnée pour la garder,
de peur qu’elle ne full: rompuë , 8c Ion.
le confirmoit. Voila comme le combat,
finit par une raillerie. Cependant, on cm;
portoit les blell’ez’ en fort piteux ellat, de
particulierement Zenothémis , mutilé du
nez 8c de l’œil , 8c criant fort haut de ’ la
douleurqu’il fouffroit; .ce qui ne pull:
empefcher Hermon avec fa mâchoire fra-
calfée , de crier , Vi&oire , il: les Stoï;
ques avouèrent que la douleur .eltoit un.
mal. Le Medecin Dionique mit le pre-.
mier appareil à la playe du marié , qui

f Felplutsz’? lesafll’etteiq les coupes à la telle ,’

;.ajou.te cela pour que de les fairetomber,’
amplification, 8c l’aile puis que cela cit vrayç. g

me mieux dire, jette: i ,citoit
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elboit fort profonde; 8c il fut emporté avec
fa telle entortillée , dans le char qu’on
avoit préparé pour fa maillrefl’e. Enlbire,

il penfa les autres , qui furent emportez
aulli chacun chez eux , après avoir repo-
fé’quelque peu ; 8c ne pûrent empefcher
la’plul’part de rendre gorge par les che-
mins. Alcidamas le couc a de travers fur
un liât , d’où l’on ne ufi jamais le faire le-

ver. Voila comme e palTa.lefeliin,dont
tu as voulu lçavoir le détail , 8c duquel
on peut direavec le Poète: Qu’il arrive
bien des chofes contre l’efperan ce des hommes.
Car qui cuit jamais crû voir des Philolo-
phes s’eflropieràune nopce? Ce qui nous
apprend à ne nous peint mener parmy
eux , quand nous n’y avons que faire.

Fort profimde. Cela cit rejette icy de plus hanta

rififi58839

Tome 111. Cc



                                                                     

306 LA DE’ESSE DE.SYRIE.

Willflllilliilifiliülllllilli-llllillfllf ilinillHlillHlHlHlHfl-llillilllfi
fifilfififlkfiilillififiiæillilltfiIllilliilffiillllillfllllll’illllfilillllli

LA nuassent SYRIE.
C’eji la defcription d’un Temple , ou il ejf

parle: de [en origine , à de fes ceremonies.
Du refle , je doute que cette piece [oit de
Lucien ; car il j a quelque cbofe qui fent
la luperfiition: outre qu’elle efi en langue,
Ionique.

jerapolis. L y a en Syrie , allez près de l’Euphra-
te ,Iune Ville qu’on nomme Sacrée , à

caufe qu’elle eli dédiée à Junon l’AH’y-r

, rienne ; car il femble qu’elle ne le nom-
moit pas de la forte du commencement ,

’ 8c qu’elle ait pris ce nom depuis que les
grands mylleres s’y celebrent. J’ay fait:
delfein de mettre icy ce qu’elle a de plus
remarquable , non - feulement pour les
Feflins 8c les Sacrifices; mais encore pour
ce qui concerne le Temple 8c fou origine.
Et je ne diray rien que ce que j’ay vû
moy-mel’me qui fuis du pais , ou que j’ay

appris des Sacrificateurs de la Déclic z
encore ne fera-ce que pour les chofes qui
le font palï’e’es devant moy , 8c quejen’ay

pû fçavoir que par le rapport d’autruy.
Les Égyptiens [ont les premiers de tous
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les peuples que nous connoiflbns , qui
ayent eu quelque lumiere des chofes di-
vines , 8c: qui ayent eflably des Temples,
des myfieros , 8c des cerem’onies. Car les
AITyriens l’ont appris d’euquel’qü’etemps

après ; (Seront ajoûcé au culte deèDieux ,
celuy des Idoles , parce qu’il n’y en avoit:
point d’abord chez les Égyptiens; Il ya
des Temples. en Syrie prefqueaufii an-
ciens que ceux .d’.Egypte , dontj’ay vû une

grande partie. L’Hercule de Tyr cit beauq
coup plus ancien que celuy desïGrecs ’,’
quojqueil’Egyptien [cfoit encan plus què la].
Il y a aufii un grand Temple en Phenicie
parmi les Sidoniens , qui eft dedié à Af-

. tarte ,- que je crois efire la Lune; encore
qu’un Prefltre du Temple m’ait dit que
c’eR Europe , fœur de Cadmus 8c fille
d’Agenor , qui difparut je ine fçay com-
ment; 8c qu’enfuite ceux du pais luy bâti-
rent ce Temple , 8c publierent que J upiter
l’avait ravie pour f4 beauté. lOn la voit en;
core gravée fur leur monnoy’e maire fur
un Taureau ;i maisil y erra qui necroycnc
pas que ce fait elle). qui ce Temple efi:
dedie’. Il y a encore dans le pais un grand

Quo)! ue l’Egyptien. Ravie ourfiz beauté
Cela nie pas auG tec, Le relie je la fable Je
mais’il licmblc qu’illc x trop connu. ’

faillezajoûtcx: ; . aC c :3
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Temple d’un autre Dieu qui n’efi pas Al: -

-fyrien , mais Egyptien , de la Ville
.d’Heliopolis ; toutefois jene l’ay pas vû,
:ququue je fçache qu’il ’efi aufii fort an-
cien. Maisj’ayvû à Byblis le grand Tem-
ple de Venus , où l’on celebre tous les ans
les myfieres d’Adonis , quurtsjefuis initie:
Car on dit que ce fut en ce palis-là qu’il
fur tué par un fanglier; 8c en memoirede

l :cetre avanture , on luy fait tous lias ans un
deuil public , ou l’on fe bat 6c le lamen-
1e ; puis on luy cheffe des funerailles com»
.me à un mort , bien que le lendemain on
celebre fa refurreâion. Car on dit qu’il
s’eft envolé dans le Ciel ;. 8c l’on le rafe la

tefie comme font les Égyptiens, à la mort
du bœuf Apis. Les femmes quine veu-
lent pas. une rafées , font contraintes des

Te profiituer tout un jour aux étrangers;
8c l’argent qui vient de cette débauche ,
cit confacréà la DéefTe. Mais il y a des
-Bybliens qui difent que c’efl; pour. Ofiris
que fe font toutes ces ceremonies ; 85
qu’il cit enterré en leur pais, &non en
Egypte. Et pour marque de cela, qu’il ar-
rive tous lesians une tefle , du épis qu’on
nomme Papyrus , qui efl portée par mer,

i Aufquls iefiu’s initié. Du. bois qu’on 71mm:
"Sans cela, il ne les Papyrus. C’efloir une
[gainoit Pas. A cfpccc de refrain dans
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d’Egypte à Byblis , en l’efpace de fept
jours; 8c je l’ay veuë moy-mefme. Il y a
encore une autre merveille en ce pays-là ;
c’eR qu’une riviere qui porte le nom d’A-

donis , 6c: fe rend du Liban dans la mer,
change de couleur en certain temps , 8c
teint la mer comme de fang : ce que l’on
impute à miracle , 8c c’eft le temps qu’on

prend pour celebret les myfleres d’Ado-
nis , parce qu’on croit que ce full alors
qu’il fut bleiÏé dans la forcit du Liban.
Voila comme la plufpart lecontent: mais
un homme du pais m’a dit une ra-ifon plus
vrai-femblable de cette merveille; Que
la terre du Liban eitant rougeaftre , cf!
foufiée par les vents dans la riviere- à cer-
tains temps de l’année , ce qui la rend de
cette couleur j; 8c je trouve cela plus rai-
fonnable , quoiqu’on puiHè imputer ces
vents à une caufe fuperieure. Du refie ,
j’ai monté de Byblis fur le Liban , le
chemin d’une journée , pour voir un
Temple de Venus fort ancien , qui y a
cité baFty- ar Cynire. Voilatousles vieux
Temples e’quelque confideration. , qui
font en Syrie. Mais parmi cette quantité
. jenepenfe pas qu’il y en ait de plus émanai

oïl ("1°th a comme l rand; mais l’un
de grandes lames; fur ’autre eft vray par la.
lefquelles on écrivoit. l dcgcriptiea.

Beau. Le Grec du ,
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de plus augufie que celuy dont je veux
parler. Car outre les ouvrages de grand
prix , 8c les offrandes qui y font en très-
.grand nombre , il y a des marques d’une
divinité préfente. On y voit les fiatuës
fuer, a mouvoir , rendre des Oracles ;
8c l’on y entend fouvent du bruit, les
portes eltant fermées. Aufii cit-ce le plus
riche de tous ceux qui font venus à ma.
connuifïance. Car on y apporte des pre-
fens de toutes parts , d’Arabie , de Phé-
nicie , de Cappadoce , de Cilicie , d’Af-
fyriek, 8c de Babylone : Et j’ai veule tre-
for avec tous les ornemens , 8c les autres
chofes qui égalent le prix de l’or 8c de
l’argent. Pour les fefles 8c les folemnitez,
il ne s’en trouve tant nulle part. Comme
je m’enquerois de l’origine du Temple , 8:
du Dieu qu’on y adore, j’appris plufieurs

chofes , les unes fecretes , les autres pu-
bliques; mais la plufimrtfabuleufcr , quoi-
qu’il y en ait de conformes à celles de la:
Grece; & jeles veux rapporter icy , bien
que je ne les approuve point. La plu-s
commune opinion efl: , que Deucalion de
Scythie en ef’t le fondateur. Car les Grecs
difent que les premiers hommes citant

La plufpar: fabuleufer. Le mut de la plufimrt ,
n’cfi pas au Grec , mais il refnltc en quelque l’ot-

te de tailonncmcnt. ’ a ’
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cruels &infolens , fans foy , [ans holpi- ’
talité , fans humanité , perirent tous par
le deluge , la Terre ayant pou (Té hors de
fou fein quantité d’eaux , qui groll-îrent les

fleuves , 8c qui firent déborder la Mer ,
à l’ayde des pluyes; de forte que tout fut

ânondé. Il ne demeura que Deucalion,qui
s’eftoit fauve dans une Arche avec fa fa-
mille , 8c une couple de belles de chaque
efpece , qui le lirivirent volontairement ,
tant fauvages que domefiiques , fans s’en-
tremanger ny lui faire du mal. Il vogua.
ainfijulqu’à ce que les eaux fuirent reti-
rées, puis il repeupla le genre humain.
Mais ceux de la Ville dont je parle, ajoû-
tent à ceci une autre merveille , qu’ils’ou-

vrit un abifme en leur pais qui engloutit:
toutes les eaux , 8c que Deucalion en me-
moire de cette avanture , y dreITa un Au-
tel , 8c lmflit un Temple , qui ell celui dont
nous parlons. On y voit encore une qu-
verture qui el’t fort petite ; mais je ne
fçay fi elle n’a point efié autrefois plus
grande. Pour preuve de ce qu’ils difent ,
les habitans du pais avec toute la Syrie ,
l’Arabie, 8e les peuples delà l’Euphrate ,
accourent deux fois l’an à la Mer voiline ,
d’où ils puifent de l’eau en quantité,qu’ils

Baflit un Temple. Il en dit d’abord, que c’efioia
i Mer».
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viennent verfer dans le Temple , ou elle
fe perd par ce trou ; 8: l’origine de cette
ceremonie cil: encore attribuée à Deuca-
lion , pour faire fouvenir de cet accident.
Voila la plus ancienne opinion , touchant
ce Temple; mais il y en a qui croyent
qu’il a el’té fondé par Sémiramis , enl’ho

neur de fa mere Dercéto, dont j’ay vû la
figure en Phénicie , qui cit une femme de
la ceinture en haut , dont le bas finît en
queuë de poiH’on ; mais la flatuë qui efi:
en ce Temple , porte la refi’emblance d’uv
ne femme toute entiere , 8c cette opinion
n’a pointde preuve certaine. Cependant,
les poilions 8c les colombes [ont facre’es
en Syrie , de forte qu’on n’en man e
point; ce qui vient à ce qu’on dit de
Dercéto 8c de Semiramis , dont l’une efl:
demy poifl’on , 8c l’autre a efté changée

en colombe. Pour moy , je crois aife’ment
que leTemple- a cité bafii par Sémira-
mis ; mais je ne croy pas que ce foi: en
l’honneur defa,mere; car il y a raflez. degem
en Égypte qui ne mangent point de poif-
fou , 8c f1 cen’efl; pas à caufe d’elle.On dit

encore une autre chofe , que j’ay apprife
d’une perfonnedigne de foy ; que CeTem-
ple a eflé con-facré à Rhéa par Atis , qui

Apex daguas. Le Grec dit , quelques-uns , mais
le raifonnement demandoit cela , 8c il cit vray. l.

l a e
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a le premier enfeigné aux hommes fes
myfleres. Car tout ce qu’en fçavent les

» Lydiens , les Phrygiens , ôtles Samothra-
ces , vient de lui , qui efioit Lydien. De-
puis que Rhéa l’eufi fait Ennuque , il vé-

’ ’cut en femme ,-& en prit l’habit ; 8c en

cet efiat il courut le monde , ou il divul-
ga fes ceremonies 8c fes myfteres. Lors
qu’il fut arrivé en Syrie , 8c qu’il vit que

les peuples de delà l’Euphrate ne le vou-
loient pas recevoir, il s’y arrefia, 8è y ballit
un Temple à la, Déefl’e , comme plufieu’rs

chofes le témoignent. Car la fiatuë efi fur
un char attelé par des lions , 8c tient un
tambour à la main , efiant coëfée de tours,
Comme les Lydiens la dépeignent. Voila ’
ce qu’on dit , de que ces Prefires ne fe
châtrent pas en l’honneur de] unon , mais
de Rhéa , à l’imitation d’Atis , dontije

rendray pourtant ailleurs une raifon plus
vray-femblable, Cependant , ce qu’0n pu-
blie de ce Temple , qui Te rapporteaux
Grecs , me plain fort z que la Déclic ell:
Junon fée le Temple l’ouvrage de Bac-
chus ,’fils de Sem’éle , lorl’qu’il pana par

cette contrée , en fou voyage d’Ethiopie.

Car on voit encore dans le threfor , des
irefiemens efirangers , des pierres pré-
cicufes des Indes , des dents d’Elephant;
8c il y a au parvis du Temple deux ’Prin-fi

Tome Il]. D d i
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pes d’une grandeur extraordinaire , avec
cette infcription , Que Bacchus les a confu-
crez. à Junon [A belle-mare. Ces preuves-là.

,fufliroient, s’il n’y en avoit encore de plus
fortes z car les Grecs drefl’ent des Priapes
à Bacchus ; 8c dans ces ceremonies portent
de petits hommes de bois,qui en font fort
bien fournis , que l’on nomme New-of-
paiiess 8c il lie trouve un petit homme
d’airain dans ce Temple à la main droite,

’qui en a un très: grand. Je parleray main-
4 tenant du Temple , de fa fituation , 8c de

[on Origine. On dit que celuy qui cil: à.
prefent n’efl pas l’ancien , qui a cité ruiné

parle temps g mais que celui-ci a efié
afii par la Reine Stratonice , qui en C611

le ,comme je croy , qui fut aimée par l’on
beau-fils, 8c dont l’amour fut découvert
par l’adrelTe d’un Medecin. Car ce jeune

rince ellant tombé malade , comme ce
.Meldecin lui vit la yeux mourans , la
voix languilï’ante, la couleur palle , à: le
relie des marques de cette pallion , fans

q autre mal apparent , il [e douta de ce que
’ c’efloit ; de pour en découvrir la caufe, il

’ fit entrer toutes les Dames de la Cour
dans la Chambre du Prince , l’Une après
l’autre , tandis qu’il avoit la main frit (on
cœur ; 8c vit qu’il-ne s’émufi pour pas une

une pour Soutenir; a .8; qui: le coeur com-z
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mença à lui battre , lors qu’il la vit ,
avec un tremblement 8c une fueur. par
tout le corps. Alors il fut trouver le Roy,
qui ellôit fort en, peine de.,la maladie de ’
fon fils , 8c lui dit qu’il, fe ,faloit refondre
àle erdre, parce que fou mal citoit in-
oura le. Comme ce Prime lui eut demandé

ce que c’efioit : C’eft , dit-il , un crime ,
plût’oft qu’une maladie ; car il cil: amou-

reux de ma femme. Alors , le Ray com-
mença à le conjurer de lui en accorder-

’ la joüifl’ance , 8c de n’efire point caufe de

fa perte , qui cauferoit.un deuil general.
par tout l’Empire. Il ajouta à cela plu-
fieurs chofes , pour excul’er la paflîon de
fon- fils. Mais le Medecin feignant d’élire.
mécontent , de fe voir contraint d’abanl,
donner fa femme , demanda auRoy f1 lei
jeune Prince efioitamoureuxde la fleurie,-

e s’il voudroit faire ce qu’il lui confeilloit à
ce que le Roy ayant alfeuré: C’efi-d’elle,
ditjil , qu’il cit amoureux; mais je ne l’a"

pas voulu déclarer. d’abord ,vqueje n’eufli;
découvert voûte fentimenta Çelageuttanc
de pouvoir ’fur Vl’efprit du Roy , qu’il
coda. à fou fils , la Reine &Jl’Empire ,’ 86

le retira, vers Babylone ; où ,il fit baflir
’à l’antiquerje l’ai relui.

t’e cette narrationeftun r fe à (leur: air,l’ans rien
peugrolfiexenuqrecfl’ altérerde l’Hifioire.. y

v, Un», .. ,..Dd;îi,.

60mm; ce Prime. Tou-

l
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une ville de fou nom,furl’Euphrate. Voir
la comme le Medecin découvrit la mala-. -
die de ce jeune Prince 8c la guérit; Mais.
avant que cette Prinçe’lîfe eut quitté l’on

premier (mary ,”Junon’lui- apparuten font
ge, &Ilui "commanda’deball’ir un Temple.

dans la ville Sacrée, la menaçant de plu-
fieurs maux en cas de refus. Elle negligea
cet avertifi’ement d’abord : mais citant l
tombée malade d’une grande maladie , e].-
le ledit à l’on mary; 8c par l’on avis , fit;
voeu’de battit ce Temple , après avoir ap»
pai’fe’la Déclic; par des laCrifices.-Elle ne?

fut pas plûtofl guerie , I qu’elle partit: par
Ordre du Roy, pour aller accon) lir fon-
vœu, avec une fuite nombreufe , d’ont une.
partie efioit pour l’accompagner , «St l’auar
tic pour fervirà la I’t’ruétur’e’ dunTemple’.

Le Roy’mefme envoya avec elleruni jeune,
Seigneurq’u’ilaimoitextrêmement,nom- ’-

mé Combabe ; quoique celui-ci fifi tout
cequ’jl ,ufl’pour s’enexcufetçdepeurque
même e’ôtlfalbé’âu’té né’dnnnàfl’e’ntquel»

que’pri’f’e à’la’médifance. tMais comme il.

vit’que le ’Roy,;le vouloit abfolument’ , "il
fi: r’etirà’ chez; lüy’fort bille , après avoir

obtenu ’fept’jours peut fe préparer au déc.

part. Ilcommença là à déplurerfa condi-
tion , de fe. voirlfur le point de perdre les:
bonnes gracies du Prince ,JdOntJil: mon. le
favori ; 8c peutefirelavie, s’il venoità élire
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acculé du crime qu’il apprehendoit.Dans
ce delefpoir , il le coupa les parties qui

cuvoient donner dufoupçon de lui ; 8c
l’es ayant fait embaumer , les porta au
Princedans un vafe. cacheté, 8c lui dit
qu’il. le prioit de lui garder ce trefor jaf-
qu’à,,fon retour ç’ce que le Prince lui pro-

;mit s 8c aprèsgl’avoir; fcellé de fun feau,,

il le remit entre les mains de ceux qui
avoient la garde de l’on cabinet. Comba-

be partit enlîuite.,,8c5fut trois ans à lori
voyage. Cependant, ce qu’il avoit ap-
prehe’ndé , arriva; ,çarÏcette jeune Prin-
celï’e devint amourgufe de lui, par une

,longue frequeutation, en l’abfence de fou
mary, Ceux du pais l’attribuent à la co-

.lere, de Junon ,-pour.a,voir, trop tardé à

.executesles commandemens , 8c au ,délir
. squî’eutœettezDéell’e de faire paroillre la

Evertude Combabe. Du commencement,
:Stratoni ce fit tout cequ’elle put pour vain-
cre ou dilfimuler l’on amour; mais com-
,me elle vit que cela ne fervoit qu’à l’aug-
zmenter , ô: que l’entretien continue-l d’un
jeune Seigneur, li’accom pliE , l’allumoit de

plus en plus , elle refolut à la fin de le
déclarer. Pourle faire plus adroitement ,
elle fit: un grand fel’tÎn , afin d’avoir moins

. vue longu’ef’requmrurim. Le Crecdit Îde" 3mm,

mais cela n’efi pas necellaire. n

’ D d 11jil.
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de pudeur , 8c de le pouvoir attribuer â
gayeté. Et comme ils eurent loupé , elle
entra dans l’appartement de Combabe , 8c
lui découvrit la palfion. Il lui répondit:

premierement qu’il voyoit bien quec’efioit
par une galanterie .8: pour l’épreuve!" ,

"afin de fe mocqueraprès dellui ;: 8c lors
iqu’il vit qu’elle perfifioit dans (on delTein,
il s’excufa fur la fidelitê’qu’il devoità fou

maiftre. A la fin , comme elle ne recevoit
aucune excu le. , il luilfit; voir qu’il dalloit
pas en el’tat de la’fervir, ajoûtant les rai-
ifons qui l’avoientpû obli ’er à le faire ce
fanglant outra e. La ’PrmcelTe fu’rprilè
d’un accident 1 imprevû, quitta fa pour-
fulte, 8c, non pas fou amour ;- delorte

qu’elle ne pauvoit’vîvre’fans lui, 8: tâ-
’choit à divertir faflpaflîon ’,’»dans la dou-

ceur-de rem entretien. Cette affeâion- a .
’paiÎ’é depuis aux Prel’cresdu Temple qui

Il: [ont deviennent ainfi amoureux des femmes,8c
En u-
au".

elles d’eux , fans que les maris en prennent
rancune jaloufie , l’imputant à la divinité.
Cependant ,l l’amour de la Reine devint

lfi public g qu’il vint jufqu’aux oreilles du

"Roy, dont ceIPrinCe indigné , rappella
Combabeen diligence. Quelques-uns dis
fent que ce fut la Princefiie mef me qui l’ac-
.cufa de l’avoir voulu corrompre , comme
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’Pbc’dre fit Hippolyte, voyant qu’elle n’en

pouvoit venir à. boum Mais je ne puis croi-
re, fi elle l’aimoi’t Veritabjlement, qu’elle le

poli refondre à le perdre. Quoy qu’il en
fait, comme il (e fut rendu en diligence
près du Roy, aflure’ fur f4 venu , il ne
fut pas plûtofi arrivé, qu’il fut arrefié pria

formier; 8c le Roy ayant alTem-blé fou
Confeil , l’accufa publiquement d’avoir
débauché fa femme, trahi fan bienfai-
teur,& foüillé les myfteres des Dieux par
un adultere. Toutes les excufe’s qu’il eufl:
pû alleguer, ne lui enflent fervy de rien ,

arcé que la vrai-femblance faifoit contre
ui , 8c qu’il y avoit là une infinité de

faux témoins pour le condamner. Auflî
ne répondit-il rien à ces accufations; mais
comme il vit qu’on l’alloit envoyer au
flipplice, il pria le Roy de lui remettre
entre les mains le dépoli qu’il lui avoina
donné , comme l’accufant fous main de le
le vouloir approprier. Le Prince l’ayant l
fait venir au [li-toit , il rompit le cacliet,8c
fit voir les pieces juflificativcs de [on inno-

tomme-Phil" fît Hip- Mur! [in [a vertu:
ponte. Il n’en point ne- j’exprimcray enfuir:
ccffaired’ajoürer ahé. qu’il avoir laillé chez
71065:. Du relie, ce 4 ui’ luy les piéccsjuftifîca-
fait vient bien ega’ e- rives de fan innocenccz

un: atonies trois. lD d m3
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cence. Alors le R0] tout confus,.courut
l’embraH’er , 8c le plaignit à lui du crime

qu’il avoit commis contre foy-même;
Mais pour le confoler du mal qu’il lui
avoit fait , il envoya fur le champ tous l’es
accufateurs au fupplice; 8c ils receurenc
la mort , fur le point qu’ils attendoient la
recompenle. Enfuite il combla ce jeune
Seigneur de nouvelles faveurs , 8c voulut
qu’il n’y eût rien de feeret pour lui , 8c
qu’il puft entrer à toute heure où efioic
le Roy. Après , il le renvoya à fa priere ,
travailler à l’accomplilTenient de l’ouvra-

ge qui efioit demeuré imparfait; 8c pour
récom penl’e de l’a vertu , il lui fit dreiTer

une fiatuë d’airain dans ce niefine Tem-
pie , en habit d’homme , avec un virage
de femme , fait de la main du meilleur

rima-Mamer de ce temps-là. On dit que plu-

t . ..Rhum. lieurs de les amis par: complaifance , ou
par infpiration ; fe firent Eunuques à [on
exemple , 8c qu’ils allerent paH’er la avec

lui , le relie de leurs jours, pour le con-
foler. Cette coufiume le conferve encore
parmy les Prel’tres de ce Temple 2’ mais ils
n’ont plus ny d’autre habit , ny d’autres

Occupations que celles des femmes, 6c ce-
la par une rencontre malheureufe qui ar-

AIoule Roy. le tranche court ces chofes , qui
n’ont point brioin de long difcours.
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riva" encore à Combabe. Car on dit qu’u-
nejeune étrangere eliant devenuë amou-p
reufe de lui , fe tua de defefpoir ,. a rès
qu’elle cuit appris ce qu’il citoit: de être
que touché veritablement de Ce malheur,
il ne s’habilla plus depuis qu’en femme,
afin que perfonne à l’avenir n’y fuit trom-
péa Voila l’hiftoire de Combabe. Je par-
lerai ramoit plus particulierement de ces
Prefires , 8c diray leurs couilumes , 8:
leurs ceremonies ; mais je veux avant cc-
]a vous décrire le Temple 8c fa fituation.
Il efi bafly au milieu de la ville fur une
Coline , 8c ceint de deux murs , dont l’un
efl fort ancien ,1 ’8c l’autre tout nouveau.
Il y a un parvis de un: nifes , où l’ont ces
priapes dontj’ay parlé,qui ont trois cent éraf-

fe: de haut. Nonobf’tant tout: cela , il y a
un hommequi y monte deux fois paran,8c
qui y demeure perché l’efpace de (cpt
jours. La plufpart croyent qu’il converfe
là-haut avec les Dieux , qui entendent de
plus près les prieres’, 8c qu’il leur deman-
de l’abondance 8c la fertilité du païs.Mais

’Un Parvis de un! roi- .Qty’ ont aco brafs’es.

fis. On verra enfuir: , Il femble qu’il y airer-
que l’entrée duTemple reur au Chlfl’c , car il
efioit du cofié de 1’0- n’efi pas croyable qu’-

rient,fans marquerici une tout puifl’e avoit
de quel coflé. 1800. pieds de haut.

A

--ILLLAÀ ....J-- u
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r les autres croyent que c’eft en memoire du

délu e , ou les hommes le fauverent au
plusiiaut fommet des arbres 8c des ro-
chers. Toutefois , je croy plûtofi que c’en:
en l’honneur de Bacchus , parce que les
priapes qu’on lui drelTe , ont accoutumé
d’avoir un homme de bois au haut bout ,

01mm dont je ne dirai pas la raifon. Or ces gens-
fifi"; cy y montent de cette forte : Ils fe lient à.
tu s ou travers le corps avec la flatuè’ ,8: appuyant
ZZÏÏîhdgle bout du pied fur les endroits qui débor-
zîflm’w dent , le guindent en haut , levant la cor-

de où ils [ont attachez , à mefurequ’ils
montent , comme font ceux quigrimpenu a
fur les palmiers en Égypte 8c en Arabie.
Lorfqu’ils (ont au haut , ils jettent en bas
une corde qu’ils ont portée avec eux,- par
le moyen. de laquelle ils tirent à eux du
bois pour fe buter , a: le "fie de leurs
tommozlitez. Ceux qui entrent leur doue
rient quelque piece, foit d’or ou d’argent,
ou de cuivre: 3c difent leur nom à une
homme qui efi en bas , qui en avertit ce-
lui qui efl en haut , lequel prie aulii-tofl:
pour eux , en ,fonnant une clochette qui
fait grand bruit. On dit qu’il palle-là les Q

Sur [les endroits. Le P71 pouvoit pofir le pied.
Grec dit ,i que relioient Le refit de [Mrs tomv
dupions de bois qui dé- mollirez. Ce u’il ajnû-

v bordoient s fur lejquelles te ,eft déja ’t. ’
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nuits entieres fans dormir; 8c que fi-tolt
qu’il veut fommeiller, il y a un Scorpion
qui le reveille, ce que je ne fçai point;
mais cela fait partie de ces myfieres ; 5C
veritablement , la crainte qu’il a de tom-
ber, pourroit toute feule lui dérober le
fommeil. Le Temple cil tourné vers l’Oo
rient, 8c relTemble à; ceux d’lonie; il efii
élevé hors de terre de la hauteur de deux
toiles , 8c l’on y monte par de petits de-
grez de pierres; après quoy l’on trouve
un grand portique , d’une l’truéture admi-

table. Les portes du Temple font d’or ,
aufii-bien que la couverture , fans parler
du dedans qui brille par tout de mefme
métal. On y fent une odeur telle qu’on.
dit qu’il y aen l’Arabie heureufe, qui du-

re fort long-temps , 8c qui fe fait fentir
de fort loin ; de forte qu’on s’en fouvient
toute fa vie. Le Temple el’t dif’tingué en

i deux parties , dontl’une efi comme le fanc-
t tuaire , ou l’on montepar quelques de-

grez; mais il n’ef’t permis qu’aux Prelires

d’y entrer , 8c feulement aux principaux, ’
v encore qu’il foit tout ouvert. Au dedans
font des flatuës d’or de Jupiter 8c de Inc
non , toutes deux affiles rimais l’une por-
tée fur des bœufs , ô: l’autre fur des lions.

Ils appellent Jupiter d’un autre nom ,
ququuefa flatuë [oit toute femblable aux



                                                                     

324. LA ,DE’ESSE DE SYRIE’.
Minime. autres du mefme Dieu. Mais celle du J’u-
ïÏfif’non a quelque chofe de plufieurs autres
me, DéelTes ; car elle tient: un fceptre en une
fixa; main , 8c en l’autre une quenouille; elles
la Pn- ’la telle couronnée de rayons , elle eli coëf-
5"” fée de tours ; elle efl teinte d’une écharpe ,

comme la Venus celefte. Elle efi aufii or.-
née d’or 8c de pierreries. de diverfes cou-
leurs , qu’on apporte de toutes parts , tant

Sardonlx,d’Egypte 8c d’Ethiopie , que d’Armenie,
Ëfj’ËLÊMédie, Babylone 8c des Indes mefmes:
"un, Mais ce quiefi: de plus merveilleux ,-c’,eft

” une pierre précieufe qu’elle atfur la telle ,
qui jette tant de clarté , que tout le Tem-
ple en cil éclairé la nuit; c’eft pourquoy

4m lui a donné le nom de lampe : mais
dejOur elle n’a prefque point de lumiere,
8c paroil’t feulement comme de feu. Cette
fiatuë a une autre merveille ; c’efique de
quelque coflé qu’on la confidere , il feme-
ble toûjours qu’elle vous regarde. En-
tre cette figure 8c celle de Jupiter , il «y

0., u,en a une autre de mefme métal ,’ qui n’a
k fm’u-point de nom; aufii ne, refl’emble-t-elle

ceinture 5 finon,il faut
Le Grec femble dire que lire voile , au lieu d’6-
c’ofloit fur la refit à mais (harpe , 8C dire qu’elle
je penfe que le rafle de ll’avoit furia tefle.
Venus fe mettoit à la » V l

Calme d’une étharpé.
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2 aucune fiatuë des Dieux , 8c l’on fe COD-panic»- i
tente de la nommer la fiaruë. Les uns di- :2: q".
fe’nt que .c’eit Bacchus , les autres Deu-u l’im-
calion ou Sémiramis , à caufe qu’elle afiàfi.
une colombe d’or fur la telle. C’efl elle Dit"
qu’onvaporte’deux, fois l’an vers la Mer , haï]

lors qu’on va puifer l’eau dont j’ay par-

lé. A la main gauche du Temple , il y a
une niche our la fiatuë du Soleil ; mais
elle n’y eli’ oint. Car ces peuples ne
font point e reprefentation du Soleil
ny de la Lune , parce qu’ils difent que ce
[ont des Dieux’viii’bles, au lieu que les
autres ne -fe voyeur point ; c’ei’t pour-
quoy on en garde l’image, Enfuite ei’t la
fiatuë d’ApoHon , puis Atlas , Mercure 6e
Lutine ;’n:1’ais Apollon el’t peint barbu .

sur: un âge parfait; 8e non pas en jeune
homme, comme de coul’tume,parce qu’ils
difent que c’efi une imperfeéiion. Sa Sta-
tue ’a encore cela de particulier , qu’elle cil:
habillée , au lieu que les autres fiatuës de
Çe Dieu ne le” font point. J’en pourrois
3.-i .i t . ’. . - » - ’
3’ Ë! aucune fiant? ’dii; vient à ce qu’il veui di-

Diéux. J’ay mis en ma-r- re; car il entend par-là,
ge , ceflqui eft au Grec , qu’on ne avoit à qui

arec que cela n’eii pas elle reliem loit. ,
en clair; a: mon ex- Mature, de. Cela cit

preflion , ququu’elle ailleurs chezl’Autenrt’

emble contraire , rab ’ - -’ V ’
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conter plufieurs autres particularitez g

’ mais je me contenteray de remarquer la,
principale, qui cil l’Oraclc qu’Apollon
rend luy-mefme ; au lieu qu’ailleurs ce
font fes Prefires. Quand il veut prédire ,
il s’ébranle. Alors fes Prefires le prennent
fur leurs épaules ; 8c s’ils ne le font, il fe
meut de luy-mefme, 8: (ne. Lors qu’ils
le tiennent , il les conduit où il veut , 8c
les guide comme un cocher fait les chia.
vaux , tournant deçà 8c delà , 8c: paillant
de l’un à l’autre; tant que le fouverain
Preflre l’interroge de ce qu’il veut fçavoir.

Si la choie lui déplaift, il recule; finon il
s’avance, 8c je l’ay tveu une fois s’éle-

ver 8c marcher par l’air. Voila comme ils
devinent fa volonté: 8c ils ne font rien en
public ny en particulier , fans l’avoir con-i -
fulté auparavant. Il prédit le changement:
des temps 8c des faifons, à la mon mefmc;
jufques-là que cette fiatuë fans nom , que
l’on porte vers la Mer , ne le remué que
par fan ordre. Voila comme le Temple
où fait ar dedans. Dehors il y alun grand
Autel ’airain , avec pquegçr: [lamés , tan:
de Rois que de Sacrificateurs,’ dont je di-

Ez la mon norme ; Ou Avec plufieurs fiatùü.
bien , quand il-n’y en nu- Ajoûtcz , de maline «à
ra plus: C’cfi- à-dire- , t. V , ’
tictaqué de [431521. l --v

.i
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tay les principales. Celle de Semiramis
cil à main gauche , étendant la main ,, 8c
montrant le Temple ; 8c voici la raifon
qu’on en dit. Comme elle eutcommande’
un jour qu’on n’adorafi qu’elle par tout

fun Empire ; elle tomba dans de grandes
maladies 8c calamitez, qui l’ayant fait de.
venir fange , elle ordonna quÇon adoreroit
deformaisgunon au lieu d’elle; c’efl pour-

quoy elle ait fi ne de la main que c’en:
elle qu’il faut angora. J’y ay veu aullî les
flatuës d’Heléne , d’Hécube 8c d’Andro-

maque ; celles de Pâris , d’Heétor , d’A.

drille, de Nirée , de Progné 8c de Phi-v
loméle :- Icelles-cy- en l’efiat qu’elles ef-
-toient avant que d’eilre changées ; 8c Té-
rée peint en oilÏeaù. Il y en a encore une
autre de Semiramis , celle fie Combabe
dont j’ay parlé , une de Stratonice, qui en:
fait belle; 8c une autre d’Alexandre,peim:
au naturel , avec Sardanaple tout auprès;
maisen autre figure 8c en autre habit. Au
parvis du Temple font plufieurs belles
fauvages 8c privées , qui vivent enfemble 5512"":
(ans le faire mal , ny à erfonne; ce qu’on Un" ,’
impute à la divinité, alaquelle elles (outillât;
confacrées. Il ya plnfieurs Preflres , dont
les.uns [ont cm loyez à égorger les vié’ci- f": me

mes, les autres a faire des effufions; ceux. n
cy à porter le feu , ceuxJà. à fervir à l’Au-,
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tel. Il y en avoit de mon temps plus de
trois cents, feulement occupez aux lacri-
fices. Ils l’ont tous habillez de blanc , a:
portent un chapeau fur latelle’; mais le
fouverain Pontife efi vellu de pourpre,
avec une Tiare d’or , 8c s’élit tous les ans.

Il y aune autre" multitude de gens qui fer-
vent aux Ceremonies, comme joueurs de
flûtes 8c de chalumeaux, 8c Prellres chaf-
trez , fans parler des femmes éprifes de
fureur prophetique. On l’acrifie deux fois
le jour , 8c chacun le trouve au facrifice ;*
mais l’on ne dit mot à ceux de Jupiter ,
au lieu qu’on celebre ceux de Junon avec
force chanfons , au fou des flûtes, 8c des
cymbales , fans qu’on fçache la railbn de
cette diverlité. Il y a un ellang fort poif-
fonneux près du Temple , où il y a de
grands poilions qui ont chacun leur nom,
6c qui viennent quand on les appelle.J’en
ay veu un plufieurs fois qui avoit fur l’ai-
leron de l’épine du dos, un petit ouvrage
d’or qu’on y avoit appliqué.On dit , mais
je ne l’ay pas éprouvé , que cet ellang a.
deux cents bralles de profondeur : il y a.
un Autel de pierre au milieu , qu’on di-
roit quife remué 8c plufieurs le croyent;
mais je peule qu’il elt porté fur des co-
lonnes , qui font au fond de l’eau. Cet-
Autel cil toûjours couronné 8c encenfé

par:
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par des perfonnes’qui y.abordent à toute

cure à la nage ,-: pour faire leurs devo-
tians; On’y fait aùlii de grandesife’flesï,
qu’on appelle.;le’s. defcentes: duo Lac; où

d’un porte ronfles Dieux Je Junon toute
hipre’mieres de peurvque liupiter” n’envi’ç

fige devant elle les poilions ,; Car on. tient -
que celai les feroit tous.,mourir. r Elle le
devance doums: le prie de fe:retirerl;
ce. qlr’il fait à la fin,’après* quelque’oon-

«3va Les plusgràndescérémonies l’en l
font à la Mer , dont jene diray rien ’,’-par’ç

ce que je ne. m’ylüis pas trouvé ç muais

ceux qui y vont, en rapportent chacun.
un vafe plein d’eau, , qui. le doit ouvrir par.
fun des ’Prefires Eunuqueïs ; qui deme’u’à i

zellbr le bord du Lac ,;«’& qui rompnzlé
cachet pOur de lîmgent a cré-qui lui, e33 de

and devenu. Au retour , on épanche .
ËaudansleTemple,àBhonneurduDieu, .
8c après avoir l’acrifiéa,’..on l’efretire. La

Plusigrande felle quej’yayeveuë Jefiira’w
cornmeneement du vPrinremp5*,r.&s’appelï-"
lei’a’Torchejoule Bûcher. On coupe pour!
délarde grands arbres ,sqtïe l’on: plainte-al
l’entrée au Temple; 8c l’en Ly pendÏdesi

brebis 8c des chevr’es 8c autres animauxl
tout vifs, avec des habits: ,15: desouvrages’l
d’or 8c d’argent z, puis.on*-yxmet.lè feu
après aveu-pro mené lçsrïDisux à.4.1’entqux;

T6111! 4111; i A En: ra
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’ Plulieurs-accourentà cette félle , tant
de la Syrie que des Pr0vinces voilines ,
48C chacun rya apporte les Dieux. On s’al;
femble à certains jours dans le Temple)
ou (ont plufieurs de ces-Boutiques dont
j’ayrparlé ,’& d’autres qui font employez

au fervice divin , qui le donnent le fouet
les uns aux autres fur les épaules ,raprès
s’ellre tirez du fang des coudes.

Cependant; on joüë du tambourôc de
la flûte ,t .8: l’on chante deanymnes’rôc
des Cantiques , qui" liant infp’i’rez fur: le

champ r mais cela le fait hors du Temple;
8c ceux qui le font n’y peuvent entrer: A
a Quelques-uns. entrent alors en fureur î
stupres avoir jette de grands cris -,’ tirent
leurs couteaux &- le coupent les». parties

I naturelles ,puiscourent tous nndsiparla
ville , les tenant en leur main , 6c les jet:
tan-t dans une mail’on , d’où l’on el’c obligé

de leur fournir des a habits de femmes.
Quand cestunuquesl’ont morts:, on.nq

les porte payai! hucher comme les autres,
mais. deum-"compagnons les: chargentzfun
leurs: épaules ’, 8c les tranl’porrent, hors de

la ville, où ils les couvrent delpierres, puis
le retirent amatis ils n’ol’eroient entrer de
feptajoursau Temple ,.:mozr faut-il qu’il:

fipfirifimt-auparavant- : a ï s
sumeJI’gù’æfægmfimz je la): filppléfi

e la ’ . i .
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Lorfqu’ils ont veu un corps mort , il:

n’oferoient aulli yentrer que le lendemain:
mais les parens du mort n’y peuvent al- p
1er , qu’après trente jours , 8c feulement
après s’ellre rafé la telle. Les belles qu’on 4
immole , font des taureaux , des vaches ,Ouhnfu
des brebis , 8c des chevres : mais on n’ y fa.
crifie jamais de pourceaux, quoique-quel.
ques-uns troyen: que ce n’elt pas par abc»
mination , mais par rel’peét, 8c que c’elî
pour cela aulii qu’ils n’en mangent point.
’ De tous les oifeaux , le pigeon leur elE
le plus faims, 8c ils ne l’oferoient feule.
ment toucher z Que s’ils le font par han.
zard , ils font pollusle rafle du jour ; c’elt
pourquoy les pigeons demeurent parmi
eux fans crainte, 6c mangent devant tout:
lem-onde.

Ceux qui arrivent la première-fois à cet-
te fel’ze , le font rafer la telle 8c les four-
cils; 8c après avoir facrifié une brebis,
l’appellent 8c la mangent; lpuis étendant

’13 peau ,ilss’agenoüillent de us, 8c le coe-

4fant des pieds 8c de la telle , rient les
Dieux en cet eflat d’avoir agréa le le fa-
erifice , à la charge de leurren- faire un au»-
ere plus grand. Après, ils fecouronnenccgrs 51’s
d’une guirlande, 8: en font autantà tousZÇFLÇIÏ.’

.teuxqu’ils rencontrent; mais depuis qu’ilsmm i
leur. fouis de leur pais , j’ufqu’à; leur [Br

ne ifs;
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tour. ,iils ne fe lavent ny ne fe defalterent
qu’avec de l’eau fraîche , 8c ne fe cou-

chent que fur terre. Lors qu’ils arrivent r
mm". dans la Ville ou cille Temple , ils le, lo-

l’" gent chez un homme de leur pais , que
chaque ville y entretient pour ce fujet, 8c
qu’on nomme le Montreux , parce qu’iE
enfeigne tout ce qu’il faut faire. On ne
facrifie pas dans le Temple; mais après
avoir-amené fa vi&imeà l’Autel , 8c fait
[l’es effufions , on la ramene chez foy , ou"
l’on fait fes prieras 8c fon facrifice. Il y
en a encore d’une autre forte , que l’on fait
en cette façon. On couronne fa viâime,
puis on la lâche à la porte du Temple ,
d’où. elle fe precipite en bas du roc fur les

"quel il ell bally, 8c le rompt le cou.
Quelques-uns en font autant à leurs en-
fans , hormis qu’ils les enferment aupara-
vaut dans un fac , puis les jettent en bas ’,
leur reprochant que ce ne font s des

nfpmahommes, mais des belles. Ils fe giflent
265:" tous , les uns au porgnet , les autres au

cou ; c’el’t pourqüoy tous les Alfyriens ont

des marques de brullure. Ils pratiquent
une autre coufium’e, qui ell delailfer eroif-
tre les cheveux aux enfans , jufqu’à ce
qu’ils foient grands, puis de les couper
dans le Temple 8c de les confacrer à
Dieu dans un vafe d’or ou d’argent , après

l
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avoir écrit leur nom deff us. J’en ay fait
autant quandj’e’lloisjeune , 8c ma cheve-
lure el’t encore au Temple, dans un vafe;
mais les jeunes eus con’l’acrent anili les
prémices deleurîarbe. Il n’y a que les
Trézéniens de tous les Grecs , qui imie
teint cette coul’Eume; car les jeunes gens -
del’un 8c de l’autre fexe ne fe marient ’
point , qu’ils n’ayant coupé leurs cheveux
à l’honneur d’Hippolytc.

LOUANGE DE DEMOSTHENE ..

Ce Pimegyrique efl d’ une façon toute particu- ,

litre; car outre qu’il fefuit comme en puf- .
faut, il fini: par un" Dialogue d’Arobiaré
d’Amiputer ,- à non pas de aux qui ’ ont;
parlé d’abord.

C0 M ME je me promenois à Athénes
Tous le Portique , un peu avant mi;

dy , je trouvai en fortantà main gauche ,’
Terfagore , dont le nom peut-el’trene vous.
el’t pas inconnu. C’el’t un petit homme

robulle , allez blanc , qui a le nez aqui-
- lino Je lui criai d’abord : D’où vient:

Dont le nounou le filage s mais. cela en fins
diflïerent. . r s ’ ’ ’



                                                                     

qu. LA "LOUANGEle Poète Terfagore , de où va-t-il P je
viens , dit-il , de rirez moy , pour mepro-
mener icy ; car je me fuis levé la nuit , 8c
ay travaillé tout le matin, pour faire quel-
que chol’e à. l’honneur d’Homere , dont on-

celebre aujourd’huy la naili’ance; 86 fi tu
es de loifir , je te montrerai ce que j’ay
fait , car je l’ay apporté avec moy. Je n’ai
rien àfaire , luidis-je; ô: j’entendroi raton.
rien de ta bouche les louanges d’Home-
le, comme autant de remercimens des
avantages- que tu as tirez de fa Poëfie. Pour
moy, dit-il , je fuis plûtol’l venu pour lui
faire des Prieres , quedes aillions de gra-
ces : En difant cela , il me montra fort
image qui ell peinte comme tu fçais avec
de grands cheveux , à la main droite du
Temple des Ptolomées. Plûr à Diru,luidis--
je, que les. vœux j [reniflant de. quelque choft t
z ’7’: viensv,dit-il.iJe re- qu’il efloit venupour fui-
tranche en ce (li cours r: du prions , plûrofi que
plulieurs interroga-
tions 8c réponfes , qui
caufent del’obfcurité.

. -’ Tentrndrai volontiers ,

de. folie quelques
particularitez déja
marquées ou inutiles.

Plufl à Dieu , 0c.
I’Aureur (amble dire
icy le contraire de ce
que j’ay mis plus haut, n

de: mon: de gram; car
il dit , qu’il armé)»
l’infirirufion. d’Homere ,.

quantité de Ver: qu’il a
faits. C’el’t. ourquoyje
l’ay ollé , a: peut que

"cela. ne choquait. Du
relie,j’ay exprimé plus
haut , que s’il veut , 1K
mitera ce qu’il de). i
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cari] ya long-temps que j’aurois fait le Pa-
négyrique de Demoll’héne. Mais il me
femble quetu fais comme celui qui ayant

2- vaincu à la courfe , 8c nettoyé la pouillera
de fes pieds, vouloit entretenir un Athlé-
te qui elloit prelt d’entrer à lalute; mais
l’autre lui répondit , qu’il ne cauferoit pas

V tant , s’il talloit encore au commencement
’ de la carriere. Ainfi ayant remporté la vic--

toire , tu te. fOucies peu de ceux qui veu-
lent tenter la fortune du combat. Comme
Il c’elloit, une choie f1 difficile, me dit-il ,
quedeloüer Demollhéne. Ell-ce, lui ré-
partis-je, que tu fais plus de cas d’Home«
se que de lui; 8c que tu te glorifies d’avoir
achevé le Panégyrique de l’un , 8c crois
qu’il y a peu d’affaire à celui de l’autre i’

Je ne voudrois pas, reprit-il , faire naillre
. quelque dilïerend entre ces Hercs r mais

il cil vrai que j’ay plus d’ inclination pour
le premier. Ne te fem blet-il pas , lui dis-
je , que j’ay le mel’rne fentiment pour Dé-
mol’r’héne , que tu as pour ton Homere .9

Tu es peut-ellre de ceux qui croyent que.
la Profe n’el’t rien , à comparai fon des Vers,

8c qui nous méprifent comme les Cava.
liers font les eus de pied P Dieu me gar-
de , dit-il , d ellre fou jufqu’à ce point ,
quo’yqu’il faille de la fureur pour la
Poëfie. Il en faut aulli pour la Ptol’e, un v
repartis-je 3 N ô: l’Orateur ne peut rien



                                                                     

336 LA LOUANGEfaire de grand ny de fublime, fans quelquè’
efpece d’enthoufial’me. Je me plais queL

quefois , dit-il , de comparer la: plus beaux
endroit: d’ H amen, avec ceux des principaux

Orateurs , 8: particulierement de De-
mollhéne ; comme l’inveé’tive d’Achille

contre Agamemnon , avec celle, de ce
grand homme contre Philippe , à qui il ’
reproche prefque les mefmes vices-.- C’ejï
un bon augure, dit l’un; de" combattre pour
fou pais z Et l’autre , Il faut que le: gour de
bien , qui entrent dans le "raniment des affaires-
publiques n’ayant que de belles efporunres. En ’

un autre endroit , Quel: joüpèrs ne poum:-
roieut poim ce: G rands hommes , qui fofontimn
matez. pour la gloire é pour le libertc’de leur

A puys! Ce qui fe rapporte à ce que dit Ho-
mere, 9214:1: vieux me jetteroit de grondes

» clameur: , s’il avoit appris ces chofes. Je comte

pare aulli le torrent de Python, avec le: rem-i
pejler d’Uljfle ; Et , S i nous efliom exempt: de

mon (yole vieillejje , avec ces mots , La mort.
cflncommtme à tous le: hommes ; à!" Palais
de: Rois ne font pas plus exempts de je: coups;
que les C alunes des Bergers. Enfin leur ef-r
prit s’ellvrencontre’ en mille endroits , ou
’ou Voir tu mefme vigueur , les mefmes mou-

Les plus beaux endroits; ’ 40:2 l’on Toit le rue-futé”

d’HiAmèroles vertus fe- vigueur , (’91. On pour;
ronrmarquécsplus bas. toit rapporter" cela; â-

4 - 4 vaincus,
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veinons ,1 les mel’mes figures , les’mefmes

’ :tranficions , les mefmes ,comparail’ons 8c
les mefmes penfées , exprimées avec la.
mefme facilité. Mais il me femble que
Demofihéne a. repris plus délicatement la
molefre des Atheniens , que s’il les eufi ap-
pellez femmes , à, l’exemple d’Homere,.8ç

qu’il reprefente plus fortement: les chofes
que lui, qui fait tenir de grands difcours
à fes Heros , dans la œhaleuridu combat.
Les nombres inefmes 6c les cadences de
ce: Orateur chatoüillent autant. mon.
oreille , quelce’lles du Poëte s. comme ce-

, lui:ci ne remplit pasmoinsles figures de
l’Oraifon , que l’Oraçeur ;mefme.n Car les

graces de l’Art fe trouvent louvent join-
tes dans les ouvrages à; celles de la Natuo
te. - Jene méprit: dune pas ton calent ,
ququue je croye quela louange d’HQme-
te [oit beaucoup. plus difficile que celle de
Demofchëhe. Cas on ne fçaic ni ce qu’il
efioit , ni’ce.qu’il faifoit, ni [on pais , ni
fa race , ni le,temps auquel il a vefcu. Au-
trement .11 n’y. auroit pas tant de difpute,
qu’il yen a fur çe fujet. Et l’on, ne doute-

roit pas: fi-ICGlophone cit fa patrie , ou n
Ohio ,.ou- Smyme, ou Cames , ou The- 413;:
Demofllhènc feulimais afin": ajoâtê quel.
il melfémble qu’il cl! que cinoZeicifluicfioi:
nains; (Le le façongpu touchèsillcurs;

Tom 111. F’f i
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2 s mu: cent autres villes: Ni fi [on pet!
cit Méc’n, lefleurvevde Lydie, auquelque
’homme dece nom : 8c (a mere Ménalopis’,

’ou quelque Nymphe d’entre les Driadesr:
i8: s’il alvefcu du temps des H eros , ou cle-
puis. . Car ’On’ncïfçaiu armeline s’il n’eü

Ipoint plus’ ahcie’n qxfi efiode,vfous le ricin
de Mele’figeneçtôcl s’il eüoitpauvrejôc fleur

île ’, ainfi qu’on le cria-Comme onïné peut

a onc faire fandem’en’t fur des chofes incer-
Itain’es A,* il l’e fautïrenfermer dans les loüan-

*ge’s"deîlaiPoëfiè , auÏlieu ue’tout dû illu-f-

item Demol’thénerôc qu il neècoufle rien
à’apptefler desiviandesï qui font exquifes,
-parce qulelles’i ’fdfitzbohnes’ ,i , mefme faim

appteft. Premieremënt , il éfloit d’Atth
mes, qui eft fircelebteipbur les Lettres .8;
pourl’Eloquence,’&cômmele remparai;
tantale. Grecs. g Que Jfi venoit lafipatrie
de mon AH’eros’ i, je ’fiqutrois (parler des

mieux à; Équilelle doit fonjoriginezde leurs
amours ,’de leurs jugenàensg clerleur ha.
’bitation ,I de leurslprel’ensi , de leurs ’myf.

textes; Je dirois les L’oix ,î fesIArrefis,’. le:

Alïemlbléesq lesholonies ,q feu Mamies;
8c’fesTrophëe’s , qui font-lignifie &îen
fi giand’ï nombre»; franc fur-meriquézfiit
terre, qu’il faudroit plus d’un Demofihe’?
nepour lesfpouvoirï dignement: d’écrire,
a: qu’ils foümimisn; murs-:954; matins

.)LXOàl(::.
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51m finegyrique. Car on (peut joindre
auxloiianges d’un Heros , celles delfa Patà
trie : Ifocrate mefine a. inféré les louanges
deThefée , armi celles d’Helene , à cau-i
fe qu’il fait a la gloire d’une Dame , dia-k
vvoi’r’d’illuflres Galans: 8c les Poètes (ont:

encore plus libres. Mais tu craindrois
peut-élire d’avoir trop de matiere , 8c de
faire comme on dit , le portail plus grand
que l’édiHCe. Lamant donc-là Athenes ,
venons à la dignitéüe fonipere , qui efl: ,
commeïditPindare , un fondement d’or

ou; la IOüange du fils: Il citoit Amiral,
l’ionifçajt qu’en fon- pais il n’y avoit

" oint de plus belle charge. Que s’il a lait?
é (On fils Orphelin) cela n’a feryi qu’à fai-v

te éclater davantage la gloire-de naître
orateur; l On neifçait’ rienïde Féd’uceition

ni des1 exauces d’Hdmere: 8c pour) le
louer? on ne petit pas’fe fervirl’du laurier
d’H’efiode ,’ qui infpiroit la Poëfie aux
Bergers de la contrée ;’ mais pour ’foyj,

tu as dans les louanges de Demofihéne;
i Callifirafe ,Ï’Ifocratte’Iféè , Alcidamasç

Eubulide’a’ T u peux ajoûter ,atquîencqre
qu’il y cuit mille menue débauche dans
Athènes, capables de corrompreju’l’qlfaux
enfans de famille gy quil’ont’fousla diffi-

pline de leurs me: 5 sont cela ne fit: aur-
cune imprellion fui l’el’prie dlîïlàemlos-

u



                                                                     

a

94.9 ".LA "LOUANGE
thème ,. nonobfiant la négligence de ceux.
qui avoient- foin de la canduite , 8: la fra-a
gilité de la jeunelÏe.Mais l’amourde l’hon-

neur 8: de la vertu le tranf orna de la mai-
fon de Phrynée à l’école ge Platon , d’A.

titisme , de Theophrafie , 8c de Xenocra-
te. Tu pourras dire là-deffus , qu’il ya
deux-fortes d’amour ; l’un brutal , &;ve4
ritablement ne de la mer , uis qu’il cil:
comme elle impetueux a: ujet aux tem-
pelltes à: aux orages z l’autre celelte , qui
nous attire à, foi par une douce violence ,
comme par la, chaifne d’or de Jupiter, ô:
nous approche de [on trône, C’eft- ce;
amour qui lui applanit toutes les difficul-
tez qui eftoient fur fon paliàge ; Qui lui
fit razer la moitié de la telle ; Qui lui
rendit facile la grotte, le miroit à (in? 3
Qui lui fil: vaincre les défauts de l’a langue,
de fa prononciation, de la memoire; mé-
prifer les bruits du euple, 8c palier les
nuits 6c lesjours entiersà l’étude. Il ne le
faut donc pas émerveiller li l’on. éloquen-

tenons-étonne, un; par la multitude de;
ilLaigromèleminirfië- pendu; en l’air , pont
pie; La ïgnfimypnvdit ne. oint haull’cr’tto
x u’il déclamoit en un. les ras,&qu’ils’clloit
lieu (ou; terre, avcçuu fait taler la moitié de
"piitoirdcvant lui;pout la telle, pour s’emgcfp
jeglet (a: efies a: [a une: de tortil. ’
"ÊPDŒWWJ WFÉflÊC ,- î; . -

L
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penfées ,A 8c parla force de l’exprelïion ,

que pour ce qui concerne les pallions 8c,
les mouvemens. Il apartoutsde la fdrce ,v
de la grandeur , de la fagelTe ; de la varie.-
té. Enfin , il ell: le [cul des Orateurs.com-l
me dit Leoflhéne , dont le difcours cil:
animé. Caron nelui peut vreprocher,com.
me à Efchyle ,« qu’il travailloit après
avoir bûx. afin d’avoir plus de feu ; veû;
qu’il ne bûvoit que de l eau. De-là.Yienfi
lai-aillent: de Demades , que les autres,
Orateurs haranguoient à l’eau ; mais the
Demofiheney comparoit: Et Pythéas dia.”
fait que les harangues rentoient l’huile , à.
caufe de la peine qu’il y prenoit. Voila ce
que nous avons de commun , dit-il , dans
louanges d’Homere 8c de Demofihene ;
mais venons à ce que celui-cy a de parti,
culier, f4 douteur , [on bumauite’, [a m’y.
lance , f4 rigueur À entreprendre à à excentrer.

Commeil vouloit continuer, je l’intermin-
pis,& lui dis qu’il avoit envie de me noyer;
8c non pas de me défalterer. Oüi , dit-il ,
fi je venois à parler de fes grandes , 8c im-
mortelles a&ions , de fa magnificence dans
les fefiins publics 8c dans les fpeâacles ,
des dépenfes qu’il a faire: pour armer des
Galeres , pour fortifier la ville d’Athenes,

Sa douceur, ée. Un: partie de ces chofes en
nanfpofée icy de Plus bu. .

F f ilj

11"ch
un.
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pour délivrer les captifs , pour marier les
pauvres filles. Quand je confidere toutes,
ces chofes , avec’lerefie’de [on Gouverne-L

ment: les Lioix , res, Decrets , fesAmg
ballades.,.,fes Harangues , Je dis, en moy...
mef me , Comment un homme peut-il ap-
prehender de manquer de matiere , dans
les loüanges de Demofthene? car. à revoie
faire desivœuxrôc’ des fouhaits , il fem-
bloit que tu en fuffes en peine. Mais tu.
devrois plûtoll apprehen der d’en efire ac-
cablé, 8c de ne pouvoir contempler tant
delumiere. Car il m’efi arrivé la mefme
choie dans les louanges du Prince des
Peëiès: t3; je faillis à tout quitter , pour
ne-les pouvoir bien comprendreMaispour
ne point palier pour un faux aiglon dans
la Poëfie , j’y accoultumay peu-à peu mes

regards. Toutefois ton travail , comme
je dis, me femble plus aife’ que le mien.
Car toute la louange d’Homere ’eft renfer-
mée dans la Poëfie , parce qu’On ne» fçaiu

rien du relie, que ce qu’on en conjeâu-é
re par là ;l mais celle de Demoflheneefl
comme un parterre de fleurs , où l’oeil ne
fçaît que choifir z ou comme ces fel’tins
de voluptueux , ou l’on trouve dequoi
contenter tous les fens. Ainfi l’on ne fçaie
furquoi arrelier fa veuë , lorqui’on vient à.

confiderer , ou [a nature, ou fou art ., ou
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Ion efprit ., ou fan éloquence , ou. fa con-Î
duite , ou la réfolution , ou le mépris qu’il:

a fait des richelfes ,. ou farfoy, ou (a; jufiin
ce, ou l’onhumanité, ou la prudence, ou.
le«nombre inndmbrable de fes. belles’ ac-
tions : Eubœe , Megare , Beocie , Chic ,
Rhodes, l’Hellef ut, Bifance , quinone
font écrier avec indare,’ galbanum-je,
üprmier , ou Ifmane.,nu le palatiale, ou chum.
le: ’foldat: engendrez.- des dents. du [arpent , attablât"

Thaler aux [cpt porta , au 1mm riflerai: ana.
’Pindomptaôle , au les dirrrfer humeurs de Bac-

chus ; ou le mariage de la belle Harmonie 5’
Ainli , lion nefçait que loüer. , ou fesïpas»
rôles, ou fes aétions; ou l’a-vimou fa mon,

ou (on éloquence, ou la doctrine : mais
pour ne fe’point tromper ,.illes faut pren-
dre féparement , 8c s’exercer fur l’une de
ces chofes, comme s’il n’y en avoir point
d’autres. Si l’on parle delfon éloquence ,

-on’.la mettra en ’parallelle avec celle de
Periclés , qui A a’el’té comparée à des fou-

dres 8c à des tonnerres , 8c qui lailioit un
"aiguillon dans l’efprit; mais la nollre a cet
avantage , qu’elle a [culière l’elfort des
temps ,s&. le jugement de la polteritéa:
aulieu que cellede. Periclés efl morte avec
luy. Mais je, teilaili’eccela à traiter , li tu
prens ce fujet : Que fi tu te propofesde

tuber. J’ay déja exprimé les loix.

- Ff iiij
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loüer l’es vertus ou les actions , tu en pour-

ras prendre une , ou bien deux ou trois ,
fi tu veux t’étendre’chvantage ; car elles
te fournirontune alTe’zample matiere pour
un Panegyrique. C’el’t ainfiqu’Homerefe

contente de loüer quelquefois une partie
de [on Heros , commua tePte , les pieds
ou la chevelure , les armes mefmes , ou les
ornemens ,0 les Paire? ne feignent point
de celebret les. dards d’Apollon 8c YE-
gide de Jupiter. Demofl’henedonc te par-
donneroit aifement, quand tu n’entrepren-
cirois de loüer qu’une de l’es vertus , nif-

qu’il auroit bien de la peine lui-me me à
les .loüer toutes’enl’emble. Comme Ther-

fagore faifoit ce difcours , avec beaucoup
de vehemence ; Je crois , luy dis-je , que
tu veux faire voir que tu n’es pas feule-
ment grand Poëte , mais grand Orateur. ’
Je l’ay fait , dit-il , afin que n’eflant plus
en peine de traiter ton fujet , tu m’écou-
tes plus attentivement. Tu n’as rien l’ait
pour moy , luy dis-je , 8: Dieu veuille
feulement que tu n’ay’es fait tout le con-
traire , comme ces Medecins ignorans qui
traitent un mal pour un autre. Car tu as

Et les Poêler. Il n’en bienfaits des Dicux,car
pas necell’airc de dircici cela cite la force à la
qu’on ne peut pas com- comparaifOn.
prendre en un . tous les ’

Q!-
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donné des regles pour un apprentif, 8c il
y a lon -temps queje l’çai toutes ces cho-
fes. I en cil: , dit-il , comme du grand
chemin qui cil: toujours le meilleur ; 8c
il faut imiter ce conducteur de chariots , ri-
val de la gloire de Platon de de (es difci-
ples ; qui pour montrer l’on adreli’e , fit
plufieurs tours fur une mefmeligne, à l’en-
tour de l’Academie , fans qu’il parut que
la trace d’un chariot. Je fuis de [enti-
ment tout contraire , luy dis -je ; car je
fais tout ce queje puis , pour m’éloigner
du chemin battu , 8c pour quitter la route
des autres; ce qui cil allez difficile , quand
on court dans une mefme carriere. Il faut
faire , dit-il , comme ce cintre , à qui
l’on avoit commandé de t’aiire un cheval

qui le veutrall dans la .poulïiere. Car
comme il y travailloit , celuy qui l’avait
Commandé efiant arrivé , 8c fe mettant
en colere de ce qu’il fail’oit un cheval
courant , qui élevoit une grande pouffie-
re fous fes pieds s il ne fit que renverfer
le tableau , 8c lui demanda fi ce n’e’lloit
pas comme cela qu’il le vouloir. Tu es
plaifant , luy dis-je, de croire que je n’aye

. eiï’ayé encore qu’un chemin ;tu dois plûtofi:

Il fiant imiter. Il vaut mieux que ce fait luy qui
difc cela , parce que cela fait à [on fujet , que de
le faire dire à l’autre. K
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craindre que je n’aye. tenté toutes le;
myes, 8C. que je ne. fois contraint à la fin
de faire comme Protée , qui s’eftant chatta:
’ é en mille formes , recprit la fienne , parce

qu’il n’y en avoit plus ’autre. Du moins ,

dit - il , tu fais autant de tours que luy ,-
pour t’empefcher de tomber. dans -mon
l’entiment. N ullement , luy dis-je, j’ajmq
mieux lainer tout là,pour t’entendre. Car
peut-efire qu’eflant défait dece qui te met
en peine, tu commenceras à. fouger à moy.
Après nous ellre donc allis fur les fieges
les plus proches , il me lût fon Poème ,
que je trouvai fort beau; mais comme il
efioit au milieu, il ferma tout’à coup le
livre , 8: me dit qu’il me vouloit payer de
ma vacation , comme on fait le Peuple à
Athenes , loriqu’il vacque au jugement;
des procès , 8: aux affaires publiques. Ça;
j’ay recouvré avec grand. foin , dit-il ,l les
mémoires-des R015 de, Macedoine , ou
font entr’autres chofes les geltes. d’Antis

pater , avec quelques particularitez tou-
chant Demollhene , que tu feras bien-aile
d’entendre. Pour récompenfe , luy dis-je,

je te donnerai une favorable audience ,
l afin que tu acheves le telle de ton Poème s
mais après cela je ne te quitterai point,
que tu ne m’ayes fait voir la piece que tu
me promets. Et veritablement ,je puis dire.
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quem m’as traitélplend.idement à la naif- 0:1,qu
fance d’Homere , 8c que tu as celebrézu’fïi,
mefmezen queque.forte celle de Demof- r: and!
thene. Commoilïeut achevé, de lire, musai” ’
ne tardâmes qu’autant qu’il falloit pour

le louer; puis lime mena chez luy , où
après avoir elle all’ezlong - temps à cher-

,cher parmi l’es papiers , enfin il m’apporn,

ta ces memoires ; Bali vousvoulez je vous
dirai ce qui y citoit , fans y rien changer.
Car ce n’ell: pas moins d’honneur à Efcu-
lape , loriqu’on recite à l’a felle des vers,

de Sophocle , ou de quelqu’autre des ans
ciens Poètes , quand il n’y a rien de nou-
veau,que li l’on en falloit exprès; 8c l’on
commence déja à ne plus jouer de nou-
velles pictes aux felles de Bacchus , mais
on le contente des anciennes , qui ne [ont

as moins agréables lors qu’elles [ont
en reprel’entées. Voici donc l’endroit du.-

livrequi concerneDemollhene, 8c il cit.
conçû en forme de. Dialogue. Commeon.
enlia rapporté à Antipater qui gouvernoit
les affaires de la Macedoine , qu’Archias
qu’il avoit envoyé pour le faifir des ban-
nis , talloit arrivé , il le fit entrer aulii-
toll .: car il l’attendoit avec impatience,8c
luy avoit donné ordre d’amener Demof-
thene , fans lui faireaucun déplailir. Le li:
Vre vous dira le relie.
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A mon 1 AS. Les Dieux ce gardent , Ana

tipater.
AN ’r r mun. Les Dieux me gardent,

- fi tu as amené Demoflhene.
ARCH I AS. Je l’ay amené autant qu’il

a eflé en mon pouvoir. Car voila [on urne.
ANTIPATER. Qu’au-je affaire de les

os , 8c de fes cendres P p
Ancu 1 As. Il a allé impollîble de l’a-.

mener vif, quelque promelTe que je lu)r
aye pû faire s, 8c il cuit elle plus ailé de
forcer les murs de Bifance , quede le cor--
rompre.

ANTIPATÊR. Si quelque Athalie» Pâle
fait plus de cas de moy que de fa Patrie ,l
je luy donnerois de l’argent , 8c non pas
mon amitié. Mais lors qu’iIme hait pour
Ion pays , il m’a]! nigaud: nutation ; 8:
une Ville me femble heureufe , quia un
tel Citoyen. Pour les traiftres, après m’en
eftre fervi , je tafche de m’en défaire ;: mais

je voudrois avoir auprès de moy un Mini-
flre aulli incorruptible que celui - là , 8:
j’en ferois plus de ces que de toutes les
troupes étrangeres. Car je prefereles char-

Si quelque Atbmien. je tiré.
ne parle point de Par- Il m’efiengrlnde 1)!-
ménîon ,parce que cela neratinn. J’ay me à la
ne fait n’en au fujet , a: raifon , plûtofi: qu’à a:
mureroit de l’obfcu- qui et! au (une.
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thés de la perfuafion à l’effort des armes.
V ’ARCHus. Cependant je fuis en peine de
ceux qu’on a envoyez d’Athenes avec Dico

pitlie. ’
, ANTIPATER. Quoy! tu apprehendes
maintenant les forces des Athemens? Pour
moy je me macque du Fil-ée 8c de les Gay
leres’. Quel mal peuvent faire des. gens
qui patient toute leur vie dans les jeux 8c
dans les débauches? Sans Demoflhene
j’eulfe pris Athenes plusfacilement, qu’on
n’a fait Thebes ou la TheKalie ; mais il le
trouvoit par pour , pour rompre mes clef-
feinsou pourles traverfer. Nous ne l’avons
jamais pû furprendre par aucune entre.
prife , ny fecrette ny publique. C’eftoic
le rempart de toute la Grece. Combien
nous a-ç-il conteflé Amphi olis., Olyn-
tire , la Phocide-ï’le Pyle , l, Hellçl’pont;

la Querfone’fe. Ilî effort poutineuellemenc
à animer les Citoyens , 8c à les reveille;
de leur .afibupilfement, Illeur faifoit em-
ployer les dépenfes de leurs jeuii, à l’en;
Vtretenemient. des [oldats. Il rétahlilïbitla.
marine ’, en faifanr ,ofifmçr 1651052: abolies

(traduit), (je. LlAuv
gent fait icy une inter-.- rez.

, ruption , comme s’il ne En flamant ciblèrent. la;
parloit pas par Dialo- loix. Ou, amfaifam dg
5963m3: nous ne (99.5: i rouvrant il V . .

. l.fririons pas ces liber-
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par leïtemp’s ou’pàr negligence. Il fais

s oit fouye’n’ir le peuple d’Atlfeneswde Ma.-

rathon 6c de Salamine s , Ibrs qu’ils ne
rongeoient plus qu’à vivre honteufement
aux dépens du ’ public; IlfréünilToit con-

tre nous toute la Greçéa Oh ne. le pouvoit
nytroinper’; Îny furprendre ; ’ny corrom-
pre. rI’l’elloit plus, redoutable lui feul’que

toutes les flotesl 8c les Armées ; il éga-
loit la prudence de Périclès, laimagnani-
mité de Themil’co’cle, 8: la probité d’Arif-

ride , i8: [mon autant’à (on pays que’tous
les trois enfemlâle;Que s’il cuit eu le com;
mandement des Armées: 8e liadmïinil’cr’a-è

fion des Finances , que n’eufl-il point fait,
puifque nous avions tant de peine à nous dé-
fendre de la force ’feule de-fes paroles!
Mais pourquby nefl’a’s-tuspas amené vif?
’ :lLARcrnAque n’a)? pû; ’ï -
’ N’A-Ni”! un .-" lit-ce qu’i’lelt mort en

Elleminï l 1 s’ Aucuns. Non, mais en l’Ille de Ca-j

laure. L "V. , IdkvprolbiIË l’ariiflide’. fins qu’onneluy donne
Tay campane ce’cuyide ’pàs le conimàndement

lus haut. ç . À des Armées , il infinuë
a Puifquëndùsîwvfonsëje I afl’ez ïqu’onl le donne à

ne repete Pomt subie, des incapables; outre
Magne ,rmie, l’HelIel- qu’il s’agit icy de fez
pannqu’il adéjaditDu louanges, 6c non pas du
«figea tronvdurmau» blâmedeslaurresé l
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A N r 1 PA T E a; Peut-dire par voflre ne"-

?lige’nce,lparce que .vous’n’en avez pas en

0m. v v :A n c H I A s. Il n’efioit pas en. nolire
pouvorr. -
z AN r 1 P A T a n. Tu me contes»lâ des
:Enigmes ; Vous l’avez pris vif, 8c il n’ef-
toiçp’as en volire pouvoir. N’as-tu pûtemv

percher qu’on ne luyfil’c aucune injure P
A R c H 1 A s. Cela n’ait pas arrivé par

mollie faute,
A N T r r ’A r a R. Peut-ente que vous

«l’avez tué vous-mefmes. - «
’A a c H113 s. Non ; ququue nous

ayonsrâché de’le forcer , parce qu’il ne
Vouloir: pas obéir. Mais qu’en eu [Tes-tu
fait ,iquand nous te l’eufiionssamené tout
vif, slinon de leifaire mourir I
j l «L’A-n T l PIRE En. Tune connois ni De.
ilionhene ni moy , Archias; mais tu crois
qu’un trouve desïDemol’çhenes comme
des Himerées-Mes Arili’oniq’ues 8e des Eu-
Îcrat’es , fqui’iefo’nt’ élevez pendant les die

à? lignsflôe bnçipali’é comme des torrens s
"ni [ails é’œut ,i’ïinfolens (dans la bonne

drame ;Î&Jlâclies" dans’Jla :mauvaii’e.» O ul,

comme le rëéloyal.leIyperidev, qui n’eut
point" de: honte de Particulier , lququu’il
fifi à profeliion d’amitié avec’luy ,. 8C de

terrir de alluma un «intestinales
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auteurs le repentirent incontinent ; Car
Demollzhene fut au (li-toit rappelle, 8c [on
retour fut plus illullre que celuy d’Al-
cibiade. Toutefois , il falloit couper la
langue à cet impofieur , qui s’en citoit
-fervy contre fou amy. Mais Demolihene,
me diras-tu , n’efioit-il pas le plus grand
de tous nos ennemis! Non , quand je
confidere fa foy , fon integrité, fa juflice:
car je refpeâe partout la vertu , mefme
dans un ennemy ; 8c je n’ay pas le cou-
;rage moins bon que Xerxès , qui lailTa
aller ces deux illul’tres Lacedemoniens ,
Bulis ,& Sperquis , acprès avoir admiré
leur valeur. Je revere onc Demofihene,
,ququue je ne l’aye veu que deux fois dans
Athènes , fans le pouvoir entretenir que
fort peu : mais j’ai appris d’ailleurs les per-
fections , 8c les ay. remarquées moy-inef-
me dans [on gouvernement, Car ce nîefi:
pas [en «éloquence que j’admire , quoy-
que Python comparé à luy, ne fufi rien,
ny tous les Orateurs d’Athénes , tant
pour la beauté de: pouffe: , 8: la force du
talonnement, .que pour l’adrefl’e , l’éle-

vgance rôda-vigueur. de la prononciation.

La beauté des perlier. droits , j’en change ou
Il faut remarquer que omets quelques-unes ,
comme. ces chofes font pour bâter les repai-

A. touchées surliure taririons.,. r. .. . .
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8e de l’aâion. Après avoir donc all’emlilè

les Grecs à Athènes , pour accorer devant
eux les Athèniens , nous nous repentir-
mes d’avoir crû à Python 8e à les promef-

les , lors que nous eufmes oiii les raifons
de Demol’thene , ou l’on nevpouvoit que
répondre. Mais comme je dis , je ne mets
qu’au fecond rang fou éloquence ,8: j’ad-

mire bien davantage fa conduite 8c fa res
folution , d’avoir demeuré ferme 8c iné-
branlable, contre toutes les feeoufles de la
fortune.. Et je [gay que Philippe de Ma-
cedoine avoit le mefme fentiment que
moy. Car comme on hg eut refente un
jour une Harangue que emo bene avoit
faire contre luy , 8c que Parme’nion ne ’
pût s’empefcher d’en murmurer: LailTons,

dit-il , la liberté de parlerà Demofihene ,
puis qu’il n’elt point à nos gages , quoy-
que j’aimafle mieux i’entretenirque pas
un des Oflicim de m4 maifon rveu que c’elt
lui qui diflipe tous mes confeils , 8c qui
ruine toutes mes entreprifes. Voila ce
que me diroit alors ce fgrand Prince , de
ce qu’il m’a repetè plu leurs fois depuis :

contant entre fes bonnes fortunes , de ce
u’on ne donnoit pas le commandement

des armées à Demolihene ; a: fougeant
Ofl’itien de nia unifia. Il y a au Grec graciais:

de 641m: s, mais je prends une choie cornmune. t

Tous Il]. 6g
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allez combien il feroit redoutable avec
des forces , puifque les foudres de fou élo-
quence efioient tant à craindre. Après la
bataille de Cheronèe, il ne ceffoit de pu-
blier le danger où il l’avoir mis , pour
avoir réüny contre luy tomes les forces
de la Grece , 8e luy en avoir fermé l’en-
trée. Car il.devoit plûtoli fa viè’coire à la
Fortune , qui ell; la maiflrefi’e des èvene-
mens; 8c aux fautes des ennemis, qu’à fa
conduite ou à la valeur. Comme on luy
difoitdonc que le peuple d’Athenes efioit
ion Antagonifle , il diroit qu’il n’en avoit;
point d’autre que Demolihene ; 8c que
fans luy , il ne feroit pas plus de cas de
Cette grande ville , que d’un vailïeau fans
Pilote. Aulli, lors qu’il envoyoit des Am-
bafi’adeurs vers les autres Citez de la Gres
ce, li Demolihene y alloit pour le con-
trecarrera, il defefperoit du fuccez de l’on;
entreprife : il: vdifoit que tous fes delTeins
citoient renverrez , 8e qu’il citoit impoli,
fible de triompher de l’éloquence de cet
homme. Si javois donc entre les mains
un li rand Perfonnage , je me garderois
bien lie «le faire mourir , 8e me fervirois
de l’es confeils , à l’établiH’ement denoflre

Empires J’ay eu de l’affection pour luy ,
des l’heure qu’Ariliote l’amena à Alexano’

dre , auquel il le fit voir depuis plufiÊUJS;
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fois , témoignant. de faire pluskd’efiat de,

luy ; que de tous Ceux qui le venoient
voir à 8c admirant la force la grandeur L. p
de, fou genie , fans parler de les autresym’ ,1.

’ vertus. Cependant , vous avez les mai-"W"i input, la
mes lentimens de luy , diroit-il ; que d’un paume,
Eîubule , d’un..Phryno’nÏ, I &Îd’un; Philo-ËÙŒ’:

crate à savons croyez’cormmpre. par un la ne
gent celuy qui a dèpenfè tout [on bien’m”
pour manche! fon’païs. Mais comme
vous. [gavez que cela ne peut [rien fur [on
efprit., vous tafChez de l’ètOnner par lal
crainte des dangers ,1 luy qui a fait voeu.
de mourir pour fa Patrie I, 8c qui ne

gémina: pas feulement le peuple d’Athènes,
qui cil: le plus redoutable’de l’es enner’ni’s’.Î

C’eli l’amour qu’il porte afin pais , qui
l’a fait.entrer dans l’adminifiration des
alliaires :* 8c il a pris cet employ comme
une étude , 8c, un exercice de venu: J e de-
firois donc , Archias , de le’poll’eder, pour

avoir [on avis fur les affaires prel’entes .’
de pour la voix de la’libertél. , .parmy
les applaujdifi’emens des flateurs se un!
confeil linette milieu, de; cajoleries de" la
Cour; ’Dureiiè , "1 Demofiliene mérite
quelque blâme , c’eli; pour avoir trop’aii

mé une ville ingrate; pour avoirrnis
fa vie en danger , pour des gens, qui ne
le. mâtoient en.» vol. suffiroit 91’s trams

3’)
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ver ailleurs des amis plus’conltansôt plus
fidelles. p

A a c u r A s. Tu pouvois obtenir de
luy d’autres chofes ; mais non pas celles-
là , Antipater; car il el’toit trop paflionné

de l’amour de fa Patrie. ,
A NTIPATER. Je le Croy, Archias:

mais, comment cil-il mort? I
A a c a r AS . Tu t’en étonneras davan-

tage , quand tu le fçauras ; car nous-mef-
mes qui. l’avons veu , ne celions de nous
en étonner. Il méditoit fa fin dès long-
temps , comme tu le jugeras par la fuite ,
8c fe retira dans un Temple , d’où nous
tachâmes inutilement de le faire fortin

A N T 1 P A r E R. Mais encore, que luy
dites-vous pour cela?

A n c H 1 a s. Je luy offris le pardon ,
ququue je ne folle pas affuré de l’obte.
ni: ; car je te croyois plus irrité contre luy :
mais je ne voyois que ce moyen-là. , de le
tirer d’où il efioit.

A N r1 r A en a. Comment reçût- il
tette propofition P ne me le cele point. Je
vOudroisy avoir efiè prefent z car il y a du
plaifir d’obl’erver les derniers momens d’un

’ rand Performa e, 8c de voir s’il a pû con-
fine: l’on ame miroite dt fans varier jufqu’à

la mort. . *” A a c a: AS". Il ne témoigna aucune
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apprehenfion : Au contraire il me dit en
raillant , que j’efiois un trop mauvais Ac.
teur, pour luy perfuader de ta part un men-32"”

fou e avantageux. Ml duN r I P A r E R. Il fe refolutdoncàlacm
mort , fans accepter tes offres.
’ A x c a r A s. Nullement. Quand tu
entendras le relie , tu jugeras qu’il y avoit
quelqu’autre choie. Il dit qu’il n’efloit as
étampe que les Macedoniens prill’ent es
moll: rene, après avoir pris Olynthe, Am-
phipolis 8c Orope : 8c ajoûta; car j’avois
donné ordre qu’on ècrivifi tout ce qu’il

diroit, à: je ne tele celeray point, puis que
tu le delires-fçavoir ; il ajoûta, dis-je z Pour
moy, Archias , j’apprehenclois de parOiflre
devant Antipater , de peur qu’il ne me fifi
foufFrir la mort , ou quelque choie de pire;
mais s’il el’c vrai ce quem dis, je dois plus
apprehender l’es carelTes , de..crainte qu’el-l
les ne me tallent perdre I’ellime que j’ay

acquife, 6c que toute la Grece ne me con-
fidere comme unptraifire 8e un delerteur,
pui l’a abandonnée pour palier au parti de
es ennemis. Si je dois vivre, il faut que ce

fait le Pire’e qui me conferve, Les vair-4
feaux que j’ay équipez pour la Republi-
que, Les-fortifications que j’ay faires à mes
dépens , Les frais que j’ay fournis volon-
tairement à la Tribu de Fauchon , «St 50-:
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Ion , 8c Dracon , 8: la libertèlque j’ay
fenduë jul’qu’à la mort ; Les loixnavales
8c militaires que j’ay rétablies; les vertus
de nos Ancellzres , Leurs trophées , L’af-

’fecl;ion de mes Citoyens, qui m’ont l’ou-

vent couronné, 8c enfin la Grece dont juf-g
ques icy j’ay maintenu la puill’ance Que
fi je dois vivre aux dépens d’autruy , que
ce foit aux dépens des captifs que j’ay ra-
chetez,& des peres dont j’ay marié les lib
les,ou des pauvres damj’a] uquim’les det-
tes. Et li toutes ces chofes ne peuvent rien ,
ny lÎEmpire des Illes 8c de la Mer, que
j’ay acquis à mon pays, ny la franchil’e du

Temple de Neptune, ny l’on Autel que
j’embrall’e , je mourray plûtoli que d’aller

en Macedoine faire la Cour à Antipater.
Ce n’el’r pas que je ne pû’H’e gagner l’affec-

tian des Macedoniens , wifi-bien que cel-
le de mon in rate Patrie, li je voulois imi-
ter l’exempleâc’ie Callimedon, de Pythéas,

à: de Demade’s , mais j’ay trop de cœur

2&1, a, pour me repentir de ma vertu. 8e trop de
jurant .arel’peélc pour Codrus , 8c pour jesdilles
1157:; rd’Ereéiée. Je ne veux pas qu’on me pull?

5m. [e reprocher d’avoir changé avec la mais
ne, d’autant plus que j’ay la mort en mon
pouvoir, qui cil un azile Paris reproche. Je

Dont j’ay acquitléles dans. Ou , à qui, feulait

deshdiqfiributions. «
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n’iray point faire lacour un Tyran, pour
deshonorer ma Patrie, 5c perdre ma liber-3
té, fans laquelle il m’eït honteux de vivre ,

8c dans laquelle il m’eft honnefie 6c avan-
tageux de mourir. Ilte fouvient bien, toy
qui as joüe’ des Trageclies, de ce Poète qui
dit d’une Dame : Qu’elle tu: foin en tom-
bant que f4 chût: fuji bannefle. Si une’ fille a

eu cette confideration , Demofihene preq
ferera-t-il une vie honteule à une mon".
honorable f 86 aurai-il oublié fi-tofli les
beaux difcours de la. Philofophie 8c les
Traitez de l’immortalité de l’Ame , de
Platon, 8: de Xenocrate Ë Après avoir dit
ces chofes , il s’emporta contre ceux qui
reprochent aux miferables leur malheur ,
8c comme j’employois. les prieres 8c les
menaces , pour le perfuader de fortir z J e
le ferois , me dit-il , fi j’efiois Archias ç
mais tu pardonneras bien à. Demollhe’ne,t
s’il n’efl pas né pour fervir. Alors, le vou-

lant enlever par force, il foûrit; 8c jettant
les yeux fur la. [lamé de Neptune : Ar-
chias , dit-il , croit qu’il n’y a que lesfiot-
tes, les remparts 8c les armées, quipuilrenç
défendre nofire liberté s mais j’ay un azig

le, que toute la paillance des Macedoniens
ne peut forcer, 8; qui vaut mieux, que les
murs de bois à. qui l’Oracle vouloit que les
Atheniens confialïent leur falutàJ’ay vécu
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libre dans l’adminiflration de la Republîà

que , je mourra)! de mefme ; fans craindre
’ ny Archias , ni Antipater , comme je n’ay,

craint, ny Philipe ny Alexandre. Ayant:
ainfi parlé: Ne meforcez point , dit-il ,
je ne prophaneray point , fije le puis , ce
Temple , 8c je te fuivrai volontairement,
après avoir pris congé de Neptune. Com-
me il portoit dans ce moment la main àla
bouche , je m’ima Iinay que c’efioit pour
prendre congé du guru , mais il n’efioit
pas encore hors du fueil duTemple,que me
regardant : Emmenc , dit-il , ce co s à
Antipater , car tu n’emmeneras pas e-
molthene; Non par les.... Je crus qu’il
alloit jurer par les morts de Marathon ;
maisil rendit l’efprit en cet irritant. Enfui-
te une fervante qu’on a mile à la queftion ,
nous a appris , qu’il gardoitfur foy du poi-
fon , il y avoit long-temps , pour ce fujet.
l ANTIPAT’BR. O l’homme heu-reux 8c
invincible 3 Qu’il y 5 de courage 8c de re-
folution dans cette mort; 8c deprudence à
porter fur foy les gages de fa liberté. Il cil:
allé mener une autre vie dans le Ciel, ou
dans les champs Elyfées. Renvoyon-s (on
corpsà Athenes, dontil fera un plus grand
ornement , que tous ceux qui font mortsà
Marathon.

L’AS S EMBL E’ E.
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L’ASSEMBLÉE DES DIEUX;

110mm veut purger le Ciel, à l’imitation d’A-
tbe’ner , de: Étrangers qui r’Jfantintrodaitr.

au prejudiee des rambin Citoyens.

DIALOGUE.
JUPITER , MOMUS , ET MERCURE;

en prefence des autres Dieux.

JUPITE R. N E murmurez plus, Mer-
" - lieurs , 8c ne chuchetez

plus à l’oreille les uns des autres comme v
vous avez de coufiume, pour vous plain-
dre de ce qu’on a admis à la table des
Dieux des gens qui n’en [ont pas dignes.
Je vous ay affemblez aujourd’huy pour y i
donner ordre; &je lai (le à chacun le pou-
voir de dire [on fentiment en toute liber-
té. Mercure , fay la publication.

MERCURE. Paix , écoutez : Que celui
qui a droit de parler en cette allemblée ,’
parle , s’il a quelque chofe à. reprefenter
touchant les nouveaux venus ,’& ceux qui
[e font introduits depuis peu dans leCiel.

Momus. C’eft moy, s’il plaifl à J upiter,

Tome 111. " H h.
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J ornera. lln’efi point befoin d’autre

permifiion.
MOMUS. Je dis donc , Meflieurs , que

c’ell une honte de voir les hommes , qui
n non contens d’avoir cité faits Dieux , veu-

lent mettre dans le Ciel jufqu’à leurs va-
lets; 8c j’en veux dire ce qui m’en femble.
Car tout le monde connoifl; ma franchil’e,
ô: Îçait que je ne fçaurois rien taire de ce
que j’ay fur le coeur , au hazard de palier
pour un envieux 8c un médifant , comme
quelques-uns déja m’ap ellent. Mais puif-.-

que Jupiter ô: le cry pu lic me le permet-
tent , je commenceray fans crainte , 8c
parleray comme jay fait , de ceux à qui il
ne fuffit pas d’ellre Dieux , s’ils nedéïw

fient les autres ; qui prennent part aux fa-
crifices’ôc aux diflri butions celel’ces , avant
que d’avoir cité reçûs dans la congrégaç

pion , 8c d’avoir payé leur bien-venue,

Jurrrnn. Ne parle point par enig-
mes; mais dy clairement ton avis , jufqu’à
nom mer publiquement les coupables , du
peur qu’on n’accufe fecretement les inno-
cens , 8c que cela n’engendre parmy nous
des foupçons 8: des défiances. Il faut
qu’un Dieu libre comme toy , parle dg
tout librement.
r Menus. Grand-mercy, J upiter; c’ell
me gratter r 99mm? en dit. où il me si?»

l nA
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mange. Cette permiflion part d’un grand
cœur , 8c veritablement Royal. Pour
commencer donc . Voila Bacchus ,ïfans
aller plus loin , qui a fait ce que je dis ,
lui qui n’el’r qu’un homme , .8: petit fils
d’un Marchand Phénicien. «Car fans par-
ler de fon yvrognerie 8c de les débauches,
qui font connues de tout le monde , uel-
les gensnous a-t-il amenez avec lui ! ’un
cf: cornu ,avec une barbe de bouc, 6c la
moitié du corps de mefme , fuivi d’une
troupe de Balleleurs qui lui reflemblent ,
toûjours [autans 8c gambadans d’une fa-
çon,ridicule 8c faifans peur aux petits en-
fans’, avec leurs oreilles pointues, 8c leur-
lo ue queue. L’autre cil un petit vieil- x

la? chauve 8c camus , la plufpart du
temps monté fur un afne. Ne voilà-t4!
pas de beaux Dieux , gour ne Âoint par-v
1er de les deux co’ncu ines , riadneôç »
Erigone , dont il a mis la couronne de l’u-
ne parmi les Afires , 8c le chien del’autre,
comme pOurlui fervir de jouet , de peut
que la pauvre fille n’eull pas de quoy s’en-

Htretenir dans le Ciel! N’efl-ce pas-là le
mocquer des Dieux 8c des hommes Z Paf-

fons aux autres. iJUPITER. Ne vas point parler d’Herc
"cule ny d’Efcula e ; carje voi bien que
la chaleur du di cours t’emporte. Tu fçais

, H h il
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que l’un cit plus utile que beaucoup d’au;

V ;res Dieux, 8c qu’il guérit les maladies ;
8c l’autre a purgé l’Univers de monitres.

MOMUS. Je n’en dirai rien , purs qu’il

te plaifi , ququu’il y cuit beaucoup de
chofes à dire r, 8c qu’ils portent encore fur
le corps des marques de brûlure , comme
des efclaves. Mais s’il m’elloit permis de

parler de Jupiter luy-inefme , que ne di-

rois-je point? V 4 ’ pJUPITER. Dis-en ce qu’il te plaira",
,j’aimes encore mieux que tu parles de moy,
que d’un autre. Tu ne me reprocheras

v pas pour le moins d’efire un étranger 8c

Un inconnu. .MOMUS. On le dit ourtanten Cari;
die , 8c quelque chofe pis; car on y

’montre ton fepulchre. Mais je ne veux
pas croire auxCandiots,qui font des men-
teurs , ny aux Egiens qui dilè’nt que tu es
un enfant fuppofe’. Je me contenterai de

. dire que tu es la premiere caul’e de tous les
delordres , en peuplant le Ciel de ballards.
Tes belles métamorphofes m’ont quelque-
fois fait apprehender ’, tantofl qu’on ne
fallait égorger ou atteler à la charrué , lors
que tu pilois taureau 3 tantoft qu’on ne ce

l millau creufet, lors qUe tu efiois or; tan.
toi]; quina ne te fifi roflir , lors que tu ef-
toisÇ ygneÇçpendant ces beaux Dieuxme
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font rire , lors que je confidere Hcrcule.
dans le Ciel , tandis qu’Eurifthée cil: dans
les Enfers , 8c le Temple du valet près du
fepulchre du maillre. Bacchus le Thebain
cil adoré , 8c fes trois coufins germains ,
Penthée, A &eon , 8c Learque l’Ontles plus

miferables de tous les hommes. Enfuite ,
le delordre s’augmentant par l’impunité ,
les Déefl’es ont failly à ton exemple ; Téu

moin [Tithon , Endymion , Jafon , 8c
Anchife. Mais je’laifl’e ces chofes qui font:

trôp communes , 8c en trop grand nombre.
JUPITER. Ne parle point de Ganime-

de; car je ne veux pas qu’on le fâche.
MOMUS. Je m’en tairay pour l’amour

de toy , de de l’Aigle que tu as percbe’juf-
que: [in ton Trône ; Mais qui nous a amené
ces beaux Dieux , Atis , Corybas 8c Sa.-
baze , avec Mythrés , qui porte la Tiare
8c l’habit des Medes , 86 qui n’entend pas

feulement la langue Grecque; de forte
qu’il ne [par que répondre, quand on lioit

Trône. Il yaau Grec,fim mieux aimé le mettre
Sceptre, à qu’il fidtpref- de la forte, que de dire,
quefes petits fur [à rafle; qu’il ne fcait quand on
mais ’e merslcs chofes boit à ll11 ;car il n’ell
de la acon que je trou. pas neccfl’aire de parler
Vela meilleure ànoltre quand on boit à quel-

.air. n’un , le elle feul le. Infini; que répondre , ait entenÎre. .
H h irj

Perché. iufquer [in ton i quand un boita lui. 1’37
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la]? Cela nous a mis en tel mépris que les

, Scythes 8c les Getes nous ontIaifl’élà pour
’fe faire d’autres Dieux r comme entr’au-

tres un Zamolxis qui a ellé- leur efclave.
Mais ce n’efl encore rien au prix des
Egyptiens. Que fais-tu là,vifa e de chien,

, entortillé d’un linge! As-tu Êien l’allu-
rance de venir aboyer dans le Ciel i’ Et que
fait icy le bœuf Apis , avec l’es Prophetes
8c les Oracles? J ’ay honte de parler des
Singes, des Boues , 8: des Cigognes , 8c
d’autres .Dieux encore plus ridicules.
Comment [bulliez - vous , Meflieurs ,
qu’on leur rende les mefmes honneurs qu’à

mus 8c quelquefois de plus grands P, Et
toy , Jupiter , endureras-tu toujours qu’on
te donne des cornes , 8c qu’on t’adore fous
la figure d’un Belier i’

JUPITER. Veritablement , cela ell un
peu fcandaleux ; mais ces figures font
Iriyllerieufes; 8c comme tu n’y entends
rien , tu n’en devrois point parler. V

MOMUS. Il faut de grands myfieres
pour difcerner les Dieux d’avecdles Anic
maux ! Ne le voit-on pas bien , en les re-

gardant i’ a ,JUPXTER. LaiH’e-là ces Dieux d’E-

gypte , il fe prefentera un autre temps
plus propre pour en parler , 8c acheve ce

que tu as à dire. -
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’ MOMUS. Pall’ons donc à Trophonius

8c à Amphiloque ,, qui rendent des Ora-
cles; 8c cequi me fâche davantage , c’ell
que le dernier cil fils d’un feelerat , qui
avoit tué l’a mere: 8c cependantil a l’in-

folence de prophetifer en Cilicie , où il
dit tout ce qu’on veut pour deux carolus;

;, fi bien qu’il a ollé la pratiqueà Apollon.
-: . ’ Que dis-je F il n’y a maintenant ny pierre

ny Autel, qui ne s’en veüille mofler,
lorfqu’il a elle huilé, 8c couronné; 8c
que pour le faire valoir , il a trouvé quel-
que impofleur , dont le nombre augmen-
te tous les jours. La fiatuë de l’Athlete
Polydamas guerit de la lièvre à’Olympie,
comme celle de Theagene en l’Ifle de
Thafe. On facrifieà Heé’cor dans Ilium, ’

8C vis-à-visà Proteiilas dans la Querfo-
néfe. Cependant ces faux Dieux font
caul’e que l’on niéprife les autres; 8c il
n’y eutjamais taucde parjures , ny de l’a-

crileges. Voila une petite partie de beau-
coup de chofes qu’on pourroit dire fur
ce [bien Mais encore les Dieux baflards
8c étrangers , ne me font pas tant rire
que ceux qui ne font point, de qui ne
peuvent el’tre. Où cil cette vertu tant
vantée! 8c ces vains noms de .Dellin , de
Fortune, 8c de Nature, qui le détruifent

1 - H hiiij
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l’un l’autre, 8c qui n’ont point d’aLm’e

el’tre que dans la cervelle des Poètes 8c des

Philofophes? Cependant , ils ont tant:
gagné f ur l’el’ prit du pauvre peuple , qu’on

ne nous veut plus facrifier ; par une fauf-
fe opinion , que quand on nous auroit
immolé cent Hecatombes , la Fortune ne
laifl’eroit pas d’executer l’ordre du Del- .

tin , 8: ce qui cil ordonné à chacun , dès
le point de l’a nailTance. Dis-moy, Jupi-
ter , as-tu jamais veu ces Dieux ; car pour
moy , j’avoue franchement que je ne les
connois point ,.ququue j’en aye louvent
oüi parler. Mais pour mettre fin à ce dif-’
cours , qui n’ell déja que trop long , je te
liray li l’on veut le Decret que j’ay fait
fur ce fujet.

JUPITER. Je le veux; car tu as repre-i
fenté plulieurs chofes bien à propos ,, 8c
qui ont befoin de reformation, pour cm-
pel’cher que le defordre n’aille plus avant.

l
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A 14 bonne heure.

Momus. Es Dieux aH’emblez à l’or-
dinaire le feptiéme du cou-

rant , fous le regne de Jupiter qui prefi- q
doit , ajjifle’ d’flpollon (à; de Neptune , où

Momus fervoit de Greffier; le Dieu du
Sommeil a prononcé cet Arrell: la nuit.
Sur ce qu’il nous a el’té reprel’enté que

plufieurs , tant Grecs que Barbares , le
font intrus dans le Ciel , qui n’ont que le
nom de Dieux , 8c ne font pas di nes de
cet honneur ; 8: que non contens je jouir
des privileges celelles , 8c de le fouler de
Neâar 8c d’Ambroilie , qui font enche-
ris de moitié depuis leur venuë , ils (ont
fiinl’olens que de s’arroger les premiers
honneurs parmyles hommes , 8c de le
mettre à table devant les autres ; de forte
qu’il n’y a ramoit plus de place pour les
anciens Dieux: Il a l’emblé bon au Senat 8:

au peuple , de convoquer les ellats vers le
Solllice d’hyver, pour remedier à ce de-

Alilie’ d’ApuIlan ù deNcptune.LeGrec le [en icy l
de termes qui n’ont point de rapport aux nomes.
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l’ordre, 8c d’élire fept Commifi’aires , trois

du regne de Saturne , autant de celuy de
Jupiter, 8c Jupiter luy-mefnie pour le
feptiérne , devant lefquels chacun fera
obligé de faire fes preuves. A la charge
toutefois qu’avant qu’exercer leur com-

million , ils prefleront le ferment en la
forme 5c maniere accoul’tumée , 8c jure-
ront par le Styx , de s’acquitter bien deuë-
ment de leur charge,fans rien prendre, 8c
fans rien donner à; la recommendation ,
ny à la faveur. Ceux qui n’auront point:

’ de preuves fuliil’antes, feront renvoyez en

leur pays , leur: Autel: profanez. , 8c leurs
fiatuës renverfées , 8c s’ils s’ingerent à l’a-

venir d’entrer dans le Ciel , ou font trou-
vez fur le chemin , ils feront précipitez

* dans les Enfers. Que fi quelqu’un man-
que à faire fes preuves , il fera condamné
par défaut. Il cil: ordonné aulli , quecha-
cun à l’avenir fe méfiera de fou métier ,
fans entreprendre fur celui d’autruy ; 8c
que par confequent, Minerve ne s’inge-
rera plus de guérir performe, ny Efcula-
pe de rendre des Oracles: &iqu’Apollo’n
fera contraint d’opter , s’il veut el’tre Pro-

phete , Médecin ou Violon; fans faire
Leurs Autel: profanez, Cela cil tranfporré icy de

plus bas ;& ce quieft au lieu , n’aîpoint befoitl

d’ellre exprimé. -
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tant de métiers , à quoyil ne fauroit luf-
fire. Enfin , que les Philofo hes feront
admonel’tez de ne plus faire e nouveaux
noms , ny de parler de ce , qu’ils n’enten-

dent point.
JUPITER. Le Decret efljulle: Qui-

conque ell de cet avis , leve la main. Mais
non , à caufe. que dans cette allemble’e, il
y en a plufieurs quiont interel’t ace droit,
j’ordonne par provifîon qu’ilfem execute’. Que

chacun fe retire ou il luy plaira, à la chars
ge de revenir au premier mandement ,
8: de rapporter le nom de fou pere , de
fa mere 8c de fa tribu ; avec les titres de
autres preuves de fa divinité: fans quoy
il fera chali’é du Ciel , quand mefme il fe-
roit adoré parmy les hommes.

fordonnepar procillon qu’ilfira enculé- 131’05-
te cela ,parce qu’il l’execure en elfes.

m
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’ L E c r NI Q U E.

DIALOGUE.
LYCINUS , ET UN PHILOSOPHE

C Y N l Q u E. r
[C”rfl une quenfe des Cynique: , à de leur

façon de vivre.

LYCINUS. POURQUOY portes-tu de
’ fi longs shereux (à une fi

grande birbe , 8c vas-tu ainfi mal veflrÏl , 8c
fans fouliers. , couchant par terre , 8c me-
nant une vie fauvage , 6c plûtofl d’une
belle que d’un homme Ë Pourquoy es-tu
vagabond , fans t’arrelier en pas un lieu ,
mortifiant ton cor s , 8c ne lui donnant

a jamais ce qu’il te demande! bien loin de
le fiater 8c de lui complaire comme font
les autres.

Le C x N IQU E. C’eflqueje n’aypas be-

lonng cheveux , à mi a mais on voit par la
trimoie- barbe Ces Epi« fuite qu’il avoit un
dictes font prouvez par manteau , ququu’il
la faire. u’eul’r point de (a ye.
Mal vefiu. Le Grec dit
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me que ce qui ne confie guere , 8c qui ne
donne pas grande peine à acquerir. Mais
dy-moy ,’ ne crois-tu pas que le luxe foi:

un viœ? V aLYCINUS. Qui en doute i’
LE CYNIQU E. Et le palier de peu;

une vertu P a ’chr nus. Tout de mefme.
LE CHNIQUE. Pourquoi donc me

voyant vivre de la forte que tu approuves,
8c les autres tout au contraire , ne les con;
damnes«tu plûtofl que moy i’

Lxcrnus. Parce qu’il y a bien de la
difference entre fe palier de peu , 8c me.
ner la vie que tu menes , qui cil tout à
fait miferable , 8c qui ne dilfere en rien
de celle des gueux , qui font toûjours en
peine de chercher à vivre.
’ LE CYNIQIÏE’. Veuxçtu , puil’que

nous en fomrnes venus fi avant , que nous
épluchions tous deux ce que c’ell que de
la difette 8c de l’abondance?
’ Lira nus. Comme tu voudras.

Le CYNIQUE. Ne fufiit- il pas à
chacun d’avoir ce qui lui cil necell’aire ,
ou s’il lui faut quelque chofe davantage Ê

’ Lxcmus. Non.
LE CYNIQUE. Il ne me manque

donc rien; carj’ay tout cequ’ilmefaut, à:

F
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par confequent je ne fuis pas pauvre; car
la pauvreté cil de manquer de ce dont on
a befoin.

L Y c I Nus. Comment cela?
LE CYNIQUE. Tu le fçauras, en con-

fiderant ar le menu , pourquoy l’on a be-
Vfoin de chaque choie; comme , par exem-

le , d’une mailon pour feloger , d’un ha-

bit pour fe ve-llir 8c ainfi du relie. Or tu
vois que je ne m’en porte pas plus mal
pour n’en point avoir.

LYCINUS. Je ne fçai.’ .
LE CYNIQU E. Tu levas l’çavoir. A

quoy fervent les pieds? A ’
LYCINUS. A marcher. .
LE CYNIQUE. Et ne marché-je pas

aulii bien que toy 2.
Lxcmus. Il le femble.
LE Cru iQUE. Et mon corps leu-ou-

ves-tu moins vigoureux que le tien Ë car
la perfcéiion du corps confifie dans fa vi-
gueur ; autrement il ne feroit pas bien l’es
foné’tions. ’

L ver N U s. Je le trouve mefme plusvi-
goureux.

LE CYNIQUE. Tu voy donc que mes
pieds ny mon corps , n’ont pas befoin de
couverture, puifque pourn’en point avoir,
ils nes’en portent pas plus mal. Car quand
.on a befoin de quelque chofe , on fouille
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lors qu’on en manque. Je ne, me porte pas
aulli plus mal, pour ne manger que des
chofes ordinaires.

LYCiuus. Il le paroifl.
LE CYNIQUE. Or fi la nourriture

queje prens citoit mauvaife ,je ne me par,
terois pas fi bien: car la mauvail’e nourri.

Lure ruine la fauté! ’
LYCiuus. Il ellvray.
LE CYNIQUE. Puifque cela en ,

pourquoy donc condamnes-tu ma façon
de vivre , 8c la trouves-tu fi miferable?
veû qu’elle n’altere point mon corps, mais
l’entretient en fanté 8c en vigueur.

L Y c I nus. Parce qu’elle cil contraire
à la Nature , que tu prens pour regle.Car
cette bonne mere a donné les biens de la;
Terre aux hommes , non feulement pour
en jouir, mais s’il faut ainfi dire, pour s’en

réjouir ; 8c tu, te rives volontairement
d’une grnnde partie ; u te contentes de boi-
re de l’eau, tu manges de tout comme les
chiens; 8c tu ne te couches pas plus mol-
lement qu’eux ; Tu vas tout nud ou mal
yeflu, 8c fi tu es fa een faifant cela , la
attire ne l’efi pas , d’avoir fait ce qu’elle

peut car elle a donné la laine aux trou-

D’une grande partie. j endroit d’une autre fa,
l1 a dèja parlé des bef- fou que l’Auteur; mais

tes fauvages. - e tout rcyient un,
le Mlle J’PSËW En
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peaux pour te veliir , 8c la plume aux oiJ
féaux pour te fervir de couffin; les raifms
aux vignes , pour te produire un breuvage
délicieux , de les autres chofes de mefme,
qui fervent à la vie humaine , fans parler

des Arts , qui font un préfent du Ciel.
En un .mot, ellea couvert noftre table de
toutes fortes de mets ; elle nous a donné

, de quoy ballir,pour nous mettre à couvert
des injures de l’air 8c des faifons s 8c nous
a fait cent préfens , qui ne font pas feu-
lement pour la necellité , mais pourla
volupté ; de forte que c’eli el’tre mil’era-

ble , que d’ellre privé de tous ces biens ;
mais de s’en priver volontairement , c’ell
el’tre fou.

LE CYNIQUE. Mais dis-moy, li un
rand Prince faifoit un magnifique feliin,

où il yeull; des viandes appreliées pour
toutes fortes de perfoqnes , grands 8c pe-
tits, riches 8c pauvres , foi-bics 8c forts ,
fains 8c malades , ne condamnerois-tu pas
un homme qui voudroit manger de tout!

’ 6c ne trouverois-tu pas plus fage celui qui
fe contenteroit de manger ce qui feroit
conforme à l’on gouli 8c à fa condition ,
fans étendre la main par tout, pour man-

er la part des autres?
Lxcmus. Sans doute.
La C il NIQUE. Croy-tu que cetexem-

ple
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ple fait allez vifible! ou li tu veux que ,
nous faillons l’application de eet exemple?
Car vous reflemblez à cergourmam , qui man-
gent la part d’autruy avec la leur ;puifque -
fans vous contenter de ce qui vous eli ne-
-celi’aire , vous allez chercher jufques dans
les pays étrangers , la matiere du luxe 86
de sla’débauche , 8C fouillez les terres 8c
les mers, pour joindre le fuperflu au ne-
celI’aire. Cependant ces chofes vous couf-
tent pins qu’elles ne valent 3 8c pour ne
vous pouvoir palier de peu , vous vous
donnez bien de la peine inutilement.Con-
fiderez , je vous prie , combien toutes ces
fuperfluitez vous tourmentent. Combien
elles en endrent de haines , de rancunes ,
de divi ions , de meurtres ô; d’empoifon-
nemens. Pourcela le fils drefl’edesembuf-
clics à fon pere, la femme à fon mary, les
amis à leurs amis. Cependant ces riches
.étofes pefent davantage , &n’échaull’ent

pas tant : 8c ces Palais li fomptueux 8c
li dorez , ne défendent pas fi bien contre
les injures de l’air s mais. font plus froids
en Hyver 8c plus chauds en Elle. On ne
boit pas plus fraîchement, mais plus dan-

ereufement , dans ces vafes precieux ; 8c
En ne dort pas mieux dans ces lits d’or 8c

Car wuri’efiemôlcxièh je ne repetepointœ;
qu’il vient de dire,

’ Tome HI. . li
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de pourpre , au contraire , la plufpart du
temps on n’y peut dormir. Tout ce grand
amas de fauces 8c de ragoufis n’appaife pas
mieux la faim , mais nuit’beaucoup plus à
la fauté. Dirons-nous les maux que cau-
fent les autres débauches , ququu’il n’y
ait rien de fi airé , que de contenter la Na:

.ture? Mais on fe plaift à faire fervir tou-
tes les chofes à un autre ufage qu’elles ne
font defiinées. Il efi tro naturel d’allerè
pied,- & de fefervir de esjambes; il faut:
aller à cheval ou en chaife, 8c fe Faire por-
ter fur les épaules des hommes , qu’on fait
fervir comme de befies de voiture. Après
on s’eflimevheureux ,. par cette extravagan-
ce ; mais tout ce qui n’efi pas naturel, eût
dangereux ou fuperflu ; 8c faute de faire .
exercice, le corps n’ef’c pas fi fain , ny les

membres fi vigoureux. Que diray je du
luxe , qui fe [en de la chair d’un poifi’on ,
à teindre des veflemens , comme fi la Na-
ture l’avoir fait pour cela? C’en à peu
près comme qui feroit fervir de, t , une
rafle. Mais je n’aurois jamais ait , fi je
voulois conter routes les chofes où le luxe
s’étend , aufli-bien que toutes les maladies
qu’il caufe [8: tous les maux qu’il en gen-

dre. Et puis tu me condamneras , de ce
que je fais, comme celui qui eflant à ce
fuperbe feflin , fe contentoit de manger ce
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qui rafloit devant luy,fans ellendre la main
à toutes les viandes , 8c tu m’accul’es de

vivre en belle , qui efl: un reproche que tu
pourrois faire aux Dieux , qui (e palTent
encore à moins que moy; Mais confide-
re que c’efl une imperfection , de ne le
pouvoir palier de peu z Il faut plus de
chofes aux malades qu’aux f ains, aux fem-
mes qu’aux hummes , aux enfans qu’à.
ceux qui font en âge parfait. En un mot ,
ce qui en: de plus excellent dans la Natu-
re , le palle toûjours de moins ; c’eli pour-
quoy , les Sages n’ont befoin’que de peu

de chofe , 6c les Dieux de rien du tout.
Crois-tu qu’Hercule qui falloit la felici-
té des autres, 8c regnoit par tout où il
alloit , full miferable , pour ne rien poï-
feder , 8c pour aller comme moy à demi
nud? Thel’ée qui l’imitOit , n’efloit-il pas

Roy des Athéniens , 8c fils à ce qu’on dit
de Neptune? Cependantil marchoit pied: -.
and: , 8c fe lai (Toit croifire le poil ô: la bar-4.15?! au
be , fansfoufl’rir non plus qu’un lion ge--;,.-i’7f,g

nereux , qu’on le dépouillait des marquait"; à
de fa valeur. Car c’efi un prefent , que layon.
Nature nous a fait , pour nous difiinguer
des femmes , qui ont la peau plus douce

78: plus délicate; c’efl pourquoy les an-
.Pieds’mtds. j’ay dép dit d’Hercule qu’il alloit

mais nuds ,&que celui-ex l’imiwir.
vu,ln;
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toient hommes , ils le vouloient aroiflre.
Ne trouve donc pas. étrange , 1 je veux
imiter ces Han-os , plûtoft que de petits
efféminez , qui ne fçauroient demeurer
comme la Nature les a faits , 8c qui pren-
nent les vices des femmes , auHi-bien que
leur refl-emblance. Pour moy , j’aimerois
mieux avoir les pieds de corne comme
Chiron; coucher par terrecomme leslions,
8c manger de tout comme les chiens , que
de leur relÏ’embler. Que la terre me ferve
de lit , 8c le Ciel de couverture; Que tout.
le monde fait ma maifon , 6c toutes fortes
de vivres , mon aliment ; Quele pernicieux
defir d’amafi’er ne m’entre. jamais dans
l’efprit , puifqu’il eli: caufe de tous les
maux. En un mot , que je foulfre plûtofi:
la difette,que d’aimer la fuperfluité! Voi-
la mon humeur qui efl bien éloignée de
celle du peuple. Ne t’étonnedonc point ,
fi citant fi dilTemblables , nous vivons di-
verfement. LesAâeurs prennent divers ha.-
bits , félon les divers perfonnages qu’ils
reprefentent; Ettu neveux pasque l’hom-
me de bien ait quelque marque particu-
liere qui le faire reconnoil’tregP Que s’il en

veut une pour les vefiemens , il ne peut.
choifir d’habit qui lui vienne mieux
que le mien, 8c qui fait plus contraire au
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luxe 8c à la moleHe. Mais maintenant
les hommes s’habillent comme les fem-
mes , fe couchent mollement , fe traitent
délicatement, le vel’tent lafcivement, mar-
chent aufii négligemment , ou plûtofi ne
marchent point ; mais font toûjours char-
ez fur quelque chariot , ou fur quelque

gale de voiture , comme du bagage. Pour
moy , je me fersde mes jambes , à ce à.
quoy la Nature les a defiiuées: 8c j’ay cec-
te obligation à. ma pauvreté , que je fup- s
porte le chaud 8c le froid ,. fins grand dé-
plaifir. Mais voflre felicité vous rend to u-
ses chofes infuppoitables ; Vous condamr

’nez le prefent , regrettez le page , appre- x
’ hendez l’avenir , fouluitez tout ce que

vous n’avez point ;. Vous voulez avoir
chaud, quand il fait froid, fiord quand il

I fait chaud ; toûjours chagrins 8c dégonf-
tez comme des malades; car le vice fait
en vous ce que fait en eux la maladie. Ce
qui m’étonne le plus , c’el’t qu’ellzant fi mi».

ferables , vous voulez corrompre les au-
tres , 8c les rendre Compagnons de voflre
mirera. Vous ne faites rien d’ordre , 8c a s
avec regTe , mais vous vous ,laiffez empor-
ter au tinrent des pallions de des voluptez,
qui vous entraînent où il leur plaifL com-»
me celui qui allant monté fur un cheval
fort en bouche , crioità ceux qui lui de.-

.-



                                                                     

384 LE CYNIQUE.mandoient où il alloit: où’il plaira à ce:
lui-cy. Mais vous n’efies pas emportez
par un feu! ç vous elles emportez par plu-
fieurs , toustfurieu-x 8c indomptez; la
cruaUté , la colere , la vengeance , l’am-
bition , l’avarice , 8c la volupté , qui vous
précipitent dans des abifmes , fans que
vous vous en apperceviez qu’après voûte
chûte. Mon manteau dkhiré , dont tu
te macques , 8c ma chevelure négligée ,
me confervent la paix , la fureté 8c la li-
berté. Ce font eux qui me l’auvent de l’en-
tretien d’un l’ot’ôc d’un ignorant, 8c parti-

Culierement de celui d’un voluptueux , à
qui ma pauvreté fait horreur. Mais ceux
qui aiment l’honneur 8c la vertu , n’en
ont point de honte ; 8e ce font ceux-là.
dontj’aime la converfation. Car je ne me

V plais pas à faire la Cour aux grands , 8c v
je méprife leur fal’te 8c leur pompe. Enfin,
que celuiqui dédaigne mon habillement,
fçache que c’ell celui des Dieux ;* 8c qu’on

ne les adoreroit pas , li on les voyoit vefius
8c parez en Courtifaus. x A I

Il j a in) dans l’OrËginal un Traité D U:

rAISEUR DE SOLBClS-MES, qui
contient diwrfes faute: contre la langue Gret-
que , que Lucien rap: au! en ce marrai: G 14m-
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vaurien. Mai: autre que relu n’u autan ufuge
en nofln langue , il ne peut pas] e117: traduit ;
(’9’ ne feroit pas entendu , comme le reconnvif-

"ont ceux qui auront retours à l’Originul.

* PHI LOPA "IRIS, La;
0 U . 2mm

LB CATECUMENE.
D 1A L on U E. ’

CRITIAS ET TRIE’PHON.

On doute que ce Dialogue fait de Lucien. Au
refle , il contient des ruillerie:,cantre Impre-
miers Chejliens jà quelques-unes contre le

I Chrijlinnifme; mais. il ne faut pas s’e’ton-

* ner , fi. parlent mal de [a Religion , il ne
dit pas du bien-de celle de: autres.

Tarérnon.- [l’as-tu, Critias , que
’ i tu es ainfi changé , 8c

que tu vas baillant la veuë , 8c rêvant pro-I

*Pbilopatris, de. Ce mal cligné 5- car.Cri- .
Dialogue cit icy allez [des ne dit rien qui fait
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fondement, tout morne 8c penlif , comme
un homme qui couve un mauvais delTein?
He’cate t’ell elle apparuë , ou fi C "le" t’a

aboyé? En effet , tu ne ferois pas plus in-
terdit , quand l’ Univers feroit menacé
d’un fécond déluge. Réponsmoy, c’el’t à

toi que je parle: ,Ne m’entens-tu pas
crier Ê Es-tu lourd, ou en colete? attens-
tu que je le tire par l’oreille r, 8c que je terré-

veille de ton alloupill’ementê "xa.
CRITIAS. Je rêve à un difcours qui

m’étonne ; 8c je bouche mes oreilles , pour
n’en point ouïr de femblable ,de peur d’ef-

dignc d’un commencc- allegué dans le Dialo-
mcnr li tragique s 8: ce. gue -, fans quo je ne
qu’il dit desChrcliiens, m’en ferois pas crvy.
cl! plütolt une marque cerner: t’a aboyé. je
de leur fimpliciuêq1 ’v n’ajoute pas ,au quelque
un crime. Triép on Dieu de la Providence a
cil celui qui dit les cho. parce que cela ne s’en-
fcs les plus extraordi- tendroit pas. C’el’t une
maires, parce qu’ilpar- raillerie contre ceux
le des myltercs où les quicroycntu-n Dieuqui
Payens n’entendoicnt prend garde à tout , 8c
rien. Tant s’en faut par confcquentcfi àap-

donc que ce Dialo ue pichcnder , qui cl’t l’o-
foi: à ICthtCIaqll’il cr: pinion des Chrcllicns
de quelque monument «a: des Sroïques.
au Chril’rianil’mc Du Qu’en te tire par?»
relie , le mon: de Culecu- reili’e.C’cll-ainli queLu-
me," , exprime bien ce tien s’exprime en d’au»
qui-cil: au Grec ,84 cil lues liman

ce
i
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tre pétrifié comme Niobe , ou tranl’porté

de fureur comme Cleombrote d’Ambra-
cie,qui le précipita, après avoir lû le Trai-
té de Platon , e l’immortalité del’Ame.

Tnxépnon. Il faut que tu ayes en
i d’étranges vifions , pour élire ’ainli éper-

du , toy qui ne fais que rire de toutes les I
extravagances des Poètes , 8c dewtoutes les
rêveries des Philofophes. r

CRXTIAS. Tout beau , Triéphon ,ue.
me prelTe pas davantage, j’aurai égard?!

tes remontrances. -TRIÉPHON. Tu repaifes,fans doute ,
dans ton efprit quelque choie de grand 8c
d’important , 8c peut-elire quelque myf-
tere: Car tu as la couleur toute changée ,
8c les regards de travers ; 8: tu vas deçà
v8: delà , fans prendre garde à ce que tu
fais s Mais reprens un peu tes efprits , 8:
conte-moy ton avanture , pour te l’ou-

lager. pCRITIAS. Retires-toy , que l’efprit ne
t’enleve d’iej , â ne l’emporte par l’air, pour

tomber encore quelque part , 8c donner
ton nom à quelque Océan inconnu. Car
je fuis tout plein des rêveries 8c des im-
Polïures queje viens d’entendre.

ne l’e rit ne t’enIew d” t’en: me un
1041:3, n’ait allulion à 132:1, &pcnfu’itc

à Icare. a
Tome 111. ’ Kit

J
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Ta r ÉPHON. Je veux bien me retireri

mais tafche cependant à te décharger l’ef-

tomach.
CRITIAS. Fy , fy , fy, de toutes ces

fadaifes , qui-me font mal au cœur : Ar-
riere toutes ces impertinentes penfées , a:
toutes ces efperances vaines.

TRI ÉPHON. Courage, te voila un peu
déchargé , il el’t forty une grolle vapeur
de ton el’comach , dont le Ciel cit prefquc
obfcurci : Quelles tenebres tu avons là de-
dans ! Il faut que tu ayes eu autant d’oreilv
les que la Renommée, pour ouïr tant de
chofes à la fois , 8c je ne. fçai li tu n’en
avois point jul’qu’au bout des ongles.

CRiTiAs. Cela ne feroit pas impolli-
blé , Triéphon. Car on nous conte encore
des chofes bien lus étranges: Des enfans
fortis de la cuill’é ou de la telle , des hom-

ines changez en femmes , 8c des femmes
en oifeaux. En un mot , la vie eli tout:
pleine de prodiges , li l’on en veut croire
es Poètes. Mais puifque tu veux l’çavoir

mon avanture , allons prendre le frais fous
ces arbres , 8c nous remettre l’efprit , pat
le doux chant des oifeaux , de l’agréable
murmure de ce ruill’eau, ’

TRIE’PHON. Allons ,V mais je crains
que cèque tu as ouï, ne fait quelque env
charirçmenr. ô: qu’au feu! récit je ne des
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  ce icy. de l’aflèmble’: des Dieux,
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Vienne marbre ou flatuë.

CRITI AS. Cela. net’arrivera pas , jete

le jure par Jupiter. -
TRIÉPHON. Tu m’étonnes de t’ouïr

jurer par un Dieu qui ne fçauroit punir
ies parjures. - e »

C a: T 1 A s. N’a-t-il pas foudroye’Salmo-

ne? (71e: Titans , comme il fe voit ento-
re -, par les épithetes que les Poètes lui

donnent ? in ’ n I ,Trot ÉPHON. Tu dis-ce qui lui efi avar»

rageur; mais tu ne dis pas Je: danger:
qu’il a muras dans [es diverfes méta-
morphofes , 8c la honte que ce luy e-fi:
d’engendrer tantofi par la tette , canton:

par la cuifl’e ; pour une point parler de [es
amours avec Ganymède, 8c defes débau-
*ches chez les Ethiopieflsgoù ilefl’quelque-
fois douze ou quinze jours à boue ,« Tank

. N. n F- e Marbre oufiatuë. Il y du ciel. Cc qu’il home
a au Grec» un pilau . ou fouvient point d’avoir
une barre de parte, pour lfi , que de Vulcain"
faire allufion à ce queil Le: dangers qu’il 1 -
dit danslc Dialogue du antrusx’Commc ils ne

font que d’cflrc expri-

Foudraïë Salmone’e (r il cuit cflé ennuyante
les Titans. C’cfi airez de de les repent,
cela . ("sans ajoûtcrpréci- l
pita t6»: les Dieux m lm:

Kiki;
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aucun refpeét de fa dignité. ’ .

CRITIAS. Veux-tu queje te jure par
Apollon , qui cil tout-enfemble, 8c Pro.-
vphete 8c Medecin Ê

TRxÉPHoN. Qui!cetimp.ofieur,qui
par Tes Oracles trompeurs , a perdu Cré-
fus 8: ceux de Salamine , avec une infini-

té d’autres? lÇ un; A5,. Par Neptune donc , porte,-
trident,qui fait trembler la terre quand il
lui plaiflï, 8:19:43 mâle plus de bruit lui jeu! ,

que centaures , tant il (a tempefle 8c fr:
demene. v i

Tnxéruou. C’efi un infirme qui dé.-
baucha la fille de Salmonée, 8c qui fut
(gaule que Vulcain délia. Mars , lorfqu’il

Je furprit en adultere avec Venus ; 8;
.qu’iqus prit tous deux comme au trébu-

chez. . .
CRITIAs. Et Mercure?
TRIÉPHON. LailTons-là ce màque-

reau . qui n’efl pas plus fage que fun
Mai’fire.’ ’

CRITIAS. Il faut donc laifl’er aufli
Mars 6c Venus, qui ne fontpas en meilleu- s
te répütation 5- 8c prendre à témoin Pal.-

las , cettefage 8; vaillante fille , qui porte

.625? "rempila de bruit lui [en]. J’ai mieux aimé
faire allufion au); flots de 1; Me: , qu’à des un

6,11013ch: i ” v h ï r "
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dans fun écu latefte de la Gorgone, 8c qui a
défait les Geans. Tu n’as rienà dire con-n
tr’elle.

TRI ËPHON. Pourquoy non , fi tu me

Veux répondre ? i iC RIT] As. Dy ce que tu voudras.
TRIÉPHON. A quoy’lui fer: la telle

de Medufe! ’V CRlTlAS. A épouventer l’es en-
nemis, 8c à porter la victoire où il lui

plaifi. . l i ’!TR I ÉPHON. Que n’invoques-tu cloné
la Gorgone , plûtofi qu’elle, puifque c’efl:

ce qui la rend terrible!
CRITIAS. Elle ne peut nous défen-

dre de luin , comme les Dieux; 8c il la
faudroit porter fur foy. t I

TRI ÉPHON. Qui efloit cette Gorgoc,
gone P car je ne fuis pas fçavant comme

toy dans ces myi’teres. l
CRITIAS. C’efloit une belle fille, à

qui le brave Perfée , qui citoit rand Ma-
gicien , coupa la tefle , après il avoir eux;
chantée par des fortiileges ; .ôc les Dieux
l’ont prife depuis ,’ pour. sien fervir de

bouclier. v . V è qTRIÉPHON. Les Dieux ont donc be:
foin du recours des.hommes. Mais que
faifoit-elle? le tmeilier de Courtifane;
en, public , ou en particulier ë ’

qui . .....Kkiij.
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CRITIAS. Non, par le Dieu inconnu

des Atbeuiem; Car elle demeura vierge
jufques à la mort. q

TRIÉPBON. Si la tefle d’une vierge
avoit tant de force , je t’en enfle rapporté
de l’Ifle de Candie , qui efl fi fameufe
par le fepulchre Jupiter , où l’on mon-
tre les vallons toûjours verdoyans , qui lui
ontfem de retraire : f8: les Poëtes m’enf-
fent prefere’ àPerfe’e, qui n’en avoit qu’u-

ne; carj’en pouvois rapporter; lufieurs ,
à caufe du malfaire qui s’y e11 gît. l

Cuir! As. Mais tune fçais pas les pa-
roles ny les myfieres , dont il le faut fer-

vir pour cela. VTurner-torr. S’il la fit mourir paren-
chantement , il la pouvoit faire revivre
aufii; mais ce [ont là des fables mal dige- .
rées- .C’efl pourquoy , fi tu m’en crois ,

nous lainerons-là 8c Minerve r3: la Gor-

gone. i I’ Camus. EtrJunon , qui cil: femme
8c fœur de Jupiter , qu’en dis-tu 1
z. Truérnon.’ "PaH’on’sraufli cette incer-

tueufe gtoûjours prefte à faire l’amour.

CRITIAS. Par qui veux-tu donc que
je te jure i” V I » ’

Paf le Dieu inconnu des l des Apuflrn.
Athénims. Il faîr alln- Servi de retraite. Il
fionà ce qui efl’dit déliant mieux le dite de
S. Paul , dans les Afin luy que de fa mon.

j’
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TRI ÉPHON. Parle Pare celellze ,.Eter-

riel , 8c tout puilTants Par le Fils ,Iiflu
du Pare ; Par le S. Efprit procedant du
Pere; Un de trois , 8c de trois un. C’ell
là le vray Dieu , 8c le Souverain. qu’il ne

faut adorer. .. CRITIAS. La Divinité cil donc un
nombre 8: un fecret d’Arithmetique , tel
que celui de NicomaqueleGerafenien : 8c
je n’entends point tes mais d’un , (9’ ton un

danois. Efl-ce le fameux uum de Pytha-
gore, ou le nombre de 8. de trente.

TRIÉPHON. Il ne faut pas divulguer
ces myfleres , mais je t’apprendray fi tu
veux , ce que c’eflque cet Univers: Corn- ’
ment , 8c par qui il a efié formé,ainli que
me l’a enfeigné ce Galilëen 6,141178 au grand

nez. , qui a cité ravi au troifiéme, Ciel, où

tu le peu. Ce mot n’cfi
pas au Grec; mais il cil
in me de la fuite,& cuit
caufé quelque obfcuri-
té , en ne l’y mettant
pas. Du relie, j’ay mis
tout puiflixnt , pour fin;-
em-ain qui vient après.

Le fils in. du peu. .11
y a au Grec , le fil: du
par; mais cela cuit fait ;
de l’obfcurité , 8c le
mot d’iflù, el’t infirmé

plus bas.

Ter trais d’un , à [on

un de mir. Il le falloit
repérer aux mefmes
termes qu’il avoit cité

dit. Il .y aicy mais un ,
8: un trais.

Ce Galilée»: tbaum au

grand nez, (je C’efi
faim Paul de qui il env
tend parler; &il peut
avoir veu des gens bap- y
t’ifcz par luy; mais il ne
peut pas l’avoir elle.

K k un



                                                                     

’39: PHILOPATRIS,
il a appris des chofes merveilleufes. Car
j’ellzois auparavant comme toy : mais il
m’a renouvelle par le Baptefme , «Sera-
chetté des Enfers , pour me mettre dans le
chemin des Bien-heureux. Et fitu me veux
croire , je te feray veritablement homme.

Camus. Parle , divin Triéphon :
car je fuis faifi d’une fainte horreur , 8:;
j’approche de ces myfleres avec crainte.

TRIÉPHON.AS-tu jamais leu la Co-
medie d’Ariflophane, intitulée le: oifmux,
qui porte, Qu’au commencement citoit:
la Nuit, le Cahos , 8c le noir Erébe, avec
l’ample Tartare r f ans qu’il y eufl ny Ter-

se, ny Ciel, ny Air! A i
Cam As. Je fçay cela; 8c qu’arriva-

t-il enfuite i’ . .
anéruou. Les tenebres furent dif-

fipées par une lumiere invifible, incor-
ruptible , incomprehenfible; 8c le Cahos
dilTous d’une feule parole , qui fonda la

Mule. terre fur les eaux , comme l’a dit ce Be-
ue , étendit le Firmament , forma les

. toiles fixes , a: donna le cours aux P14-
.nmes que tu adorescommedes Dieux; qui,
orna la terre de fleurs , 8c crea l’homme
du néant : C’el’c cet efprit qui cil dans le
Ciel , d’où il contemple les julles 8c les

. 411:5 Planches. Ces mots ne (ont pas au Grec S
mais il: femblent el’tre oubliez.
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injufies , 8c écrit en unlivre toutes les

I aérions des hommes , pour rendre à cha-
’ cun félon les œuvres , au jour qu’il a dé-

terminé. l .CRITIAS. Mais écrit-il aulli les Déf-
tins que filent les Parques P Car Homere
dit que leurs ordres font inviolables , .8:
que toute la priillance de Jupiter n’en put
exempter Sarpedon , dont il pleura la perc
te avec des larmes de fang. Il témoigne en
un autre endroit,que tous les changemens
qui arrivent en la vie , [ont predel’tinez :
que tout ce que nous avons à faire 8c à
fouErir, nous cil ordonné en murant.
.Caril attribué à la force du Defiin , les
erreurs d’Ullee, 8c la railbn pourquoy
-Eole qui l’avoitfi bien reçû , ne le ramena

pas en fon pais. C’efl pourquoy tu dois
reverer les Parques, quand tu aurois cité
ravy dans le Ciel avec ton Maifire , 8c
infiruit dans les myl’teres. s i

TR-l ÉPHON. Mais comment ce Poète,
dit-il en un autre endroit , que le Dellin
ef’t douteux s 8c qu’Achille demeurant à

Troye , mourroit glorieufement , ou qu’il
vivroit fans honneur , s’il retournoit en fa.
Patrie Ë Qu’Euquenor’fçavoit fes dcllins

r limer: dit , (un. je ne prens que le (ne de tou-
tes ces allegations qui (ont ennnycufes , pour:
ne point dire inutiles en ce: endroit.



                                                                     

394 PHILOPATRIS, l
avant que partir ; 8c qu’il avoit appris de
[on pere , qu’il mourroit de maladie en
l’on pais , ou parla main des Troyens,
dans le camp des Grecs 2 J ’ajoûteray à ce-

la , fi tu veux , ce que Jupiter dità Egyf-
thé , qu’il lui citoit ordonné de vivre lon

temps , s’il pouvoit échapper les emb -
ches d’Agamemnon; mais qu’il periroit ,
s’il alloit commettre adultere. J’en dirois
bien autant que lui: Si tu tuës ton pro-
chain , tu mourras ; linon l’on te lailTerI
en vie. Ne vois-tu pas com bien les fantai-
fies des Poètes font trompeufes 8c incer-
taines? Lai (le donc toutes ces chofes pour

. te faire écrire dans le Ciel au livre des

Bien-heureux. xCamus. Tu as raifon (mais répons:
moy z Ce qui fe palle en Scythie, cil-il
écrit aufii écrit dans le Ciel! -

TRIE’PHON. Oiii , puil’que Chrijl a
efié parmi les Nations.

C amas. Il faut qu’il y ait bien des
écrivains dans le Ciel, pour tenir regillre
de tout cequi le palle icy-bas.

Ta r ri PHON. Tout beau , n’ayespoint

Chrifi , il y aau Grec, jmèpris, comme qui di-
Cbrtfle,comme Sueronc roitfimple , ou (libanai-
aulli l’appelle; ce qu’ils ra, ce que ce mot ligni-
faifoicnt ou par abus , fie enGrec.
on par quelque forte de.



                                                                     

OU LE CATECUMENE. 39 5p
de fentimens indignes de la Divinité; mais
comme Caucumene , fouille que je t’inll
truil’e , li tu veux vivre éternellement. Si
Dieu a étendu le Ciel comme une peau ,
fondé la terre furies eaux , formé les Ail
tees,& tiré l’homme du néant, pourquoy
trouver-tu change qu’il ait foin de ce qu’il a

fait? Si tu avois ellably quelque petite Re-
publique , tu voudrois bien fçavoir tout ce
qui s’y palle? A pinsforte railbn , celui
Qui a créé l’homme , doit fçavoir tous les

«féerets. Car pour vos Dieux , ilstpall’enl:
I pour des Chimem dans l’efprit des lèges.

r CRITIAS. Je le croy: mais tes dif-
tours m’ont fait tout le contraire de ce
qui arriva à; Niobe ; car de flatuë , ils
m’ont rendu homme. C’efi .pourquoy je
te jure par ce Dieu , que je ne te ferai au-

cun mal. ,Taréruon. Si tu m’aimes , ta. parole
ne fera point contraire à ta penfée z Mais
dis-moy , enfin , ce que tu as oüi d’admi-
jrable , afin queje l’admire à mon tout; de
que je fois changé en un autre homme ,
,non pas pour perdre la parole comme

’ Catemmene. C’ell ain- java. j’agence ce raifon-
-fi qu’on nommoit alors ncment pour le rendre
ceux qu’on infiruifoir un peu plus jolie.
au Chrillianifme. Peur de: chimera a ml

poum:- m changes [erfll- 4
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’ 96 PHILO PATR’IS,’
gliobe ; mais plûtofi pour l’aller publie!
par tout , comme Philomele.

C R i Tl as. Cela n’arrivera pas , je te le
jure par le Fils ill’u du Pere. V

TRIÉPHON. Parle , après en avoir re-
çû la puillance de l’Efprit , je t’enteng
-dray paifiblement.

Dam-u CRITIAS. J ’ellois allé dans la grand’-
ruë achetter quelque choie dont j’avois
befoin , lorlque je vis une troupe’de gens
allemblez , qui chuchetoient à l’oreille les
uns des autres: 8e je jettay les yeux par
tout , pour voir li je n’y reconnoil’trois per-
forme qui mepull apprendre ce que c’ef-
toit, lors que j’apperçus le politique Cra-
ton , qui avoit elle mon camarade en jeu-
nelTe , 8: avec qui j’ay louvent fait la dé-

bauche. -TRIÉPHON. Je l’çai qui tu veux di-
re , c’ell le Commiflaire des Tailles; 6c que

dit-il ? »Camus. Je m’approchay de luy ,
après avoir fendu la prelTe, 8c l’ayant fa-
lué , j’entroüis un petit vieillard tout caf-

Commifl’aire des Tailler. également s 8: ce qui.
Le mot Grec lignifie m’a donné lieu de l’in-

A qui égale les chofes , (ni ,terpreter des Tailles,
cil le fait du Commif- c’ell que le morGrec cl!
faire , de régler les im- cm layé plus bas , dans.
pollsfur les particuliers le liijet desirnpoplls.
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fé , nommé Caricene , qui commença à-
dire d’une voix grefle ,,’& parlant du nez , a
après avoir bien roufle 6c craché , pour ti-flîgg, q
rer un fie me jaune du creux de fon cito-
mach: elui dont je viens de parler ,
ditwil , payera les reflex de: tributs, acquit-
tera toutes les dettes , tampubliques que
particulieres , 8c recevra tout le monde,
fans s’enquerir de fa profçflion. Il dit plu-
:fieurs autres telles fadaifes , arec applaui
difTement du peuple amoureux de la non:-
weauté. Un autre nommé Chlévocarme,
fans chapeau ny fouliers , 8c couvert d’un
méchant manteau , parloit entre fes dents,
6c ce fut un homme mal vefiu qui venoit:
des montagnes, 8c qui avoit la tefie rafe,
qui m’en fitappercevoir. Ce Chlévocar-
me , dis-je , appiaudiflant au difçours de
Caricene, dit que le nom de ce liberateur
citoit écrit dans le Theatre en lettres hie-
roglifiques . 8c qu’il couvriroit d’or le
grand chemin. Ces ronges, dis-je, Mei-
fieurs , felon la doârine d’Ariflzandre ,
56 d’Artemidore, ne vous pronofliquenc
Iienqde bon : car il faut prendre tout le
,contraixe, à; croire que les dettes de l’un.

Payer4,üç. Ccia fait la leur: a qui cit ce qui
clin-fion à ce qui cit dît a Fait une Partie des Fa.-
iÂe chus-Chrifi , mais bles de la. Religion du
zannis du mythifiés Parme.



                                                                     

98 PHILOPATRIS, imulti lieront, 8c que l’autre n’aura pas un

fou. n diroit que vous vous efles endoro
mis fur le rocher de Leucade , ou en llIfle
des Songes , de faire de femblables rêve-
ries fi proche de la nuit. Alors ils fe pri-
rent tous à rire, de mon ignorance : mais
me tournant vers Craton ,1 N’ay-je pas
bien deviné , luy dis-je, 8c fuivant la ré-
gie de ces grands Interpretes des Son es!
Tais-toy, me dit-il , Critias , car 1 tu
veux m’écouter,jet’aâprendray de grands

myfleres 8c des Predi ions qui ne font pas
fabuleufes ; mais qui auront leur accom-

t plilTement vers le mois qu’On nomme Me-
fori. Comme j’eus oiiy cela , 8c reconnu
que ces gens avoient la cervelle mal-faite,
je rougis 8c me retiray tout chagrin , rac-
cufant en moy-mefme Craton. Mais l’un
id’entr’eux qui avoit le regard farouche,

me tira par le manteau , croyant que je
fulTe des leurs , 8c me perfuada à la mal-
heure , à l’infligation de cette ancienne
Divinité,de me trouverà leur alièmble’e.
Car ilidifoit qu’il fçavoit tous leurs’myll
teres. Nous avions déja palle lefeuïl d’aio

rain , 8c les portes de fer , comme dit le
jPoëte , lors qu’après avoir grimpé au haut

d’un logis , par un efcalier tortu ,. nous
nous trouvafmes , mon pas dans la fait:

au» par dans [affilé , on J’explique la chef:
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de Menelaüs , toute brillante d’Or 8: d y-
voire; aufli n’y vifmes-nous pas Helene :
mais dans un méchant galetas ,n où con-
templant tout: , comme cejeune étranger
dans Homere , j’a perçeus des gens pâles
8c défaits , couriez contre terre , qui
n’eurent pas plûtofl jetté leurs regards fur
moy , qu’ils m’aborderent tout joyeux ,-
pour (garion- quelque mauvaife nouvelle :
car ils le plaifent àcela, 8c n’annoncent
que des chofes trifies 8c qui font horreur , l
comme les furies fur le Theatre. Après
avoir donc quelque temps chucheté en,
femble , ils me demanderent qui j’efiois ,
parce que je leur paroiITois Cbreflien. Il y 9,, a,
en a peu qui le foient , à ce que je voy , 5mn".
leur dis-je ; 8; là-deiÏus je leur dis mon
nom-8c mon pais , qui efloit le mefme que
le leur. Alors ils me demanderent des
nouvelles du monde, comme s’ils n’en
eulfent pas el’cé ; 8; je leur répondis que
tout alloit bien , 8c que l’avenir donnoit
de belles efperances. Mais fronçant le
fourcil , ils me dirent que non . 8c qu’il fe
couvoit quelque mal qui citoit tout prefi:

d’une autre forte que comme j’ay dit plus
l’Autcur , pour en citer haut fur la pace ; 9 4..
l’obfcurité. &il ’ouë icy r3: l’amv

, chrétien. Il y a au biguuè du mot,
me; le me; de çbrefi; a l



                                                                     

v fi vil-fi4Go, PHILO PATRIE,
à éclore. Je feignis de m’accorder à leur:

fentimens , 8c leur dis: Pour vous , Mef-
fleurs , qui clics déja dans le Ciel , vous
découvrez bien mieux de là haut tout ce
qui fe paire icy-bas , que nous ne faifons
nous autres pauvres mOrrels.Mais encore,
comment vont les chofes de ce pais-là. ?
N’arrivera-t-il point bien-roll; quelque
éclypfe de Soleil , par l’interpofition de

la Lune! Mars regarder-il Jupiter de il
travers! 8c Saturne le Soleil en diametrei
Ne le feraot-il point quelque conjonâiou
de Mercure 8c de Venus, qui produira des
hermaphrodites , qui [ont ceux que vous
aimez , 8c qui envoyera de la grefle 6c des
orages , qui apporteront la polie ou la fa: i
mine? Ce grand vaili’eau ful’pendu,qui en-

ferme le tonnere , ne crevera-t-il point
fur nos tefiesl Là-defl’us , comme s’ils
enlient eu caufe gagnée , ils commence-
rent à débiter les chofes où ils fe phi»
fent: Que les affaires alloient changer de
face , Rome le troubler de divifions , 8c
nos Armées dire défaites. Alors , ne me
pouvant plus contenir non plus que de

Ornger. Il y aau Grec l embrumé, cela vientde
bruine , qui cil une cor. certaines pluyes froio
guption du blé , qui le des , quand il CR en
gant a le noircit; blé fleur.

- [ne
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Peau qui bout , je m’écrie , O pauvres mal-
heureux : ne vous élevez point de paroles.
de peur d’irriter les.li0ns;qui ne refpirent
que le fang’ 8c le carnage r &Ique les maux
que vous annoncez à voflre Patrie , ne re-
tombentzfur vos relies. Car vous n’avez
pas appris cela dans le Ciel, 8c n’eiies pas ’
fort verlez dans l’Aflrologie. Que fi vos
vProphete’s vous l’ont dit , vous eftes en-
core plusvmiferables de les croire. Car ce
d’une des «crantes de vieille, dont on fait

peur aux petitsenfans. ’ I
:x TRIÉPHO N. ’Et que te répondirent
ces; Meiiieurs à la tafia "je , 8c l’efprit de

,niefme? .- v . :enfilai-rus. ’Ils pafl’erent cela douce,-
-menta ,ïavec leurs échapatoires ordinaires;
:Qu’ils voyoient toutes ces chofesen fon-

»-ge japrès avoir jeûné dix Soleils , de paflë

les nuits à. chanter leurs Hymnes 6c leurs A.

:Cantiques, ,. . . v ’T RI É luron. Et que leur répondis-tu?
carcela le mentoit bien; ,g .. a, ’

- CR’r’rmsngequ’on acoufiumefdeleur
«lire, Que tout ceïqu’ils alleguent, ne font
quedes longes. .Alors avec un faux foû;

130414qu bout. jam: Àlàtefie raft. Il l’a
fers d’une;corrrpararfon fallu dire) ,vpou:

gplurfamilielrerquç, la faire q qui? chofgfirfi

î tu 1d: i * menigâ’lcmf : de
Tem: Il]; ’ LI
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ris; s’efiant un peu avancez hors de leur
banc : Si vous ne vous y prenez d’une au.
tre forte , leur-dis-je, Meil’ieurs les Ce-
Ielies , vous ne decouvrirez jamais la me
rite , mais embabouinez de vos rêveries ,
vous debiterez des chofes qui ne font
point, &qui ne furentjamais. Cependant,
vous avez en horreur ce qui cit bon , 8s
vous ne vous piaulez qu’à cenqui cit mau-
vais: mais vous n’avancez rien par- là.
’lQuittez de bonne heure ces impertinens
confeils , 8c toutes ces penféesextravagan-
tes, aulii-bien que ces faux Oracles, de
peurqu’on ne vous chaille comme des gens
qui pronoftiquent des maux à leur Patrie,
à qu’on-nc-vous falT e peut-effre pis. Alors,
’ilscommencerent tous enfembleà merc-
prendre; car ils dirent» qu’ils font animez
d’un mefme efprit; 6c fi tu veux , je t’a-
ioufierai ce qu’ils me dirent , qui me ren-
dit muet comme une flatuë ,- juiàu’à ce
que tes difcours m’on-trelïufcité. L

TniÉPHON. Ne me débite pas davan-
tage de ces ’l’ottifts; cari’lfemble que
j’enfle comme ceux qui entraidé du poi-
fon ,ou qui ont cité mordus de quelque
tafia mima]? ; 8c fi je ne prens quelque

Befie «mineure. Il va: vient mieux au fujet.
au Grec, Ibini enra la, ’Du’refl’e,’ eeeïefiïmal

mais Emon expri- on digeré,carCrisit’s éthi-
v ..rl! ("- i.

-4-s..
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breuvage qui me faire repofer 8c oublier
tout cela , le feul fouvenir m’en demeuo
tant dans l’efprit’, ei’t capable de me seulet

bien du mal. Laifl’e-les donc là , com-
mençant ton Oraifon. par le Pere , avec le
Cantique ordinaire à la fin , mais ne vois-
je pas Cleolaüs tout échaudé, qui mar-
che à grand pas , comme s’il avoit bien
baffe P l’appellerons-nousï.’

(lainas, Pourquoynon? U. T11 r aviron. ,PalIÎes-tu ainfi devant tes
amis, fans les faluër , 8c leur dire quel-
que bonne nouvelle , fi tu en as Z ’

C LED r. ms. Dieu garde le couple des

vrais amis. v . .,V , a TRI ÉPHON. ,Qu’as-tu que tu es ainlî

hors d’haleine P Y a-t-il quelque choie de

nouveau P a . r:1 CLEOLAüs. L’orgueil des Perfes efl:
’abbatu , 8c Sufe aliirjettie à. noflre-Em- "fin",
pire. Toute l’Arabie fuivra ce triompheupucefm

CR r T r As. Voila comme Dieu ai-ZïTw
me les gens de bien , 8c augmente tous
les jours leurs avantages. Je me réjouis
de ces nouvelles; car j’eftois en peine de
ce que je lainerois à mes enfans. Tu

’connois mes affaires , comme je fais les

te ces chofss à un hom. rien , sa paroifl tel aires
me qui en çait plusque difcours uquu’il le
lui s a: qui le dit Chré- faire par ia’illcrie.

" v L l 1j
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tiennes , 8c tu fçais que je ne fuis pas ri-
che ; mais ils auront airez de bien dans
les viéioires de noflre Empereur :- Car
rien ne nous manquera fous un regne fi
heureux , 8c nul ennemi ne viendra trou-
bler nofire repos.

TRIÉPHoN. Et moy je-laifTeray aux
miens en partage la ch ûre de Babylone ,
avec la captivité des Perles , 8c la com
quefle de l’Egypte. Les courfes des Scy-
thes feront reprime’es , ; 8c s’il plaiii: à
’Dieu , finies pour jamais. Pour nous ,
adorons le Dieu inconnu des Atheniens,
que nous avons découvert s 8c élevant les
airains au Ciel, rendons-lui races d’avoir
cité rendus dignes d’eftre aâujettis à une
telleipuili’ance. ,LailTons rêver les autres
tout leur foûl : C’efl dequOy Hip oclide
ne fe foucie point , comme dit le rover-
be Grec.

au:
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OU, LA
LOUANGE DE LA BEAUTÉ.

le titre [en d’Argumem. Cette picte (fi des
moindres de Lucien , 414]]? doute-t-on

qu’elle f oit de la].

Heaume. 0mn; j’efiois allé hier
’ au fauxbourg pour pren4

dre l’air , 8c travailleren repos à quelque
choie que j’avois dans l’efprit , je rencon-
tray Proxene , 8c lui demandai , félon! la
couliome 5 d’où il venoit , 8c où il alloit.
Il me dit qu’il venoit la pour fe divertir
par la beauté de la campagne, au forcir
de chez Androclés qui les avoit traitez
magnifiquementau facrifice d’aâion de
,graces qu’il avoit fait à Mercure, pour

g avoir remporté le prix de l’éloquence , à
la folie de Jupiter. Il dit qu’entr’autres
chofes on y avoit fait la louange de la
Beauté , mais qu’il n’avait pas la memoi-

re allez bonne, pour le fouvenir de tout
ce qu’on en avoit dit , 8c que je pourrois

l’apprendre de t0y. . v



                                                                     

4.06 CARIDE’ME , OU LA
CARIDÉME. Il cil vray quej’y efioîs ,

a: que je celebray comme les autres (es ’
loüanges: mais j’auroisbien de la peine
aufli à ce les rapporter , à caufe qu’on ne
s’entend pas l un l’autre dans ces grands
feüins ; outre que la débauche ne contric
buë pas fort à la memoire. Je ne lainerai
pas pourtant de te redire ce dont. il me

foruvien du. . - .HERMIPE. Dy-moy auparavant qui
en citoit , 8c comme Androcles rempor-
ta. le prix , afin queje t’aye l’obligation

toute entiere P -
C A R 1 D ÈME. Les conviez talloient l’es

«parens 8: l’es amis; mais ceux qui parle-
renc fur le fujet de la beauté , furent Phi-
lon ,vudrijlipe, (9’ m0]. Du rafle, il rempor-
ta la rifloir: par la loüange :d’Hercule,
qu’il avoit faite , à ce qu’il dit , par un
avertiHemmt qu’il eut en fange ; 8c (on
Competiteur Diotime de Magne , reclus
celle de Cafior 8c des Pollux , qu’il avoit
faire auflî pour leur rendre graces d’un pe-
tu qu’il avoit échappé fur mer , où ils le

Philvn, Arifiipe, à La miliaire. Le Grec
noylln’el’tyas honncf- marque que les Prix
te dcldire , qu’ils fai- cfioicn: des épies; mais
foient l’honneur du fcf-’ cela. n’en pasimPonan:
tin , puifque celuy qui icy. ’
parle cil; du nombre.
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montrere’nt fur la hune , au plus fort de la

tem elle. v sERMiPE. Ne paire pas cime , que
tu ne m’ayes dit la raifon qui vous obligea
à entreprendre ce difcours. r ’
q CARIDÉME. Tu retardes toy-mefme
ta curiofité. Ccfutle beau Cléohyme qui
citoit prefent , 8: qui paroifi avoir de l’ef-
prit ; car il écoutoit attentivement tout ce
qu’on dif0it. Comme il elloit donc à ta.-
’ble entre (on oncle Androclés 8c moy;
plufieurs ne pouvoient s’empel’cher en le

regardant , de dire quelque choie à la
loüange ; de forte quenous eûmes honte ,
nous qui faifions profeflion d’éloquence ,
de nous taire 8: de lanier parleries autres.
Mais parœqu’il n’eufi. pas eflé honneffie

de louër ce jeune-homme en fa prefence,
nous primes fujet de parler de la Beauté
en general i-non pas par difcours inter-
atompus. ,v comme on avoit fait , mais par ’
des harangues. continués. "Philon donc,
s’il m’en ’fouvien’t bien, commença aiufi.

r ï quifque sont caque nous difons 8c que
gnous feulons -, a quelque l’ecretï rapportais.

La Hum: Le Grec ditq mitié, qui cf: rifla plu-
ie in»: deslvoiles. I lieurs fois danâ ces Dia- k

Ct flué-c. «Ilditgicy; loguce. ’
quelque chofc de l’A-â v » n v A
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Beauté ; car nous ne le dirions , nil ne le f6
rions pas , fi nous ne le trouvions beau,
il feroit injufie de ne point parler d’une

- choie qui cit le fujet de toutes nos paros
les , 8c de toutes nos actions. Pour encou-
rager donc les autres par mon exemple , à
publier l’es louanges , je diray que c’eR un

ien que peu de gens polTedent , mais
que chacun veut poH’eder; 8c qui n’a pas

feulement fait des DéelTes de pal-hunes
mortelles , mais qui a mis les hommes
mefmes dans le Ciel. Pélops fur admis à
la table des Dieux , pour l’a beauté ; 8c
pour le mefme fujet Ganymède ravy par
Jupiter , qui non-feulement tian-[porte ce
qui efl beau dans le Ciel ,..mais defcen’d
luy-inermezren terre pour en, jouir. Ne
s’eR-il pas changé en Cygne pour .Leda, 8c
en Taureau pour Europeàmais fans pae-

« .ler de les autres ,métamorphofes , il. prit
la fi re d’un bommeJorfqu’il v0ulut en-
gen rex Hercules-qui efi l’exemplaire de
la. Vertu. Cegqui efide plusétraugeenue-
la, 8c de plîisavantageuxpour .laBeauté ,
c’efi que ;luy qu’on. dépeint fifevgreï,

Nous le «dirions. 3537, fauter: deux-mots, des
réüny en un ,cequi cl? fables ennuyeufcs , je
plus étendu chez l’Au-ï expliquées ailleurs.

reux, a: retranché cnj g,
’ in?!
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Qu’il fait trembler tous le: Dieux é- Junon
surfine , le rend li douars 8c li traitable en
faveur dece qui ell; beau , qu’il le dépouil-
le non feulement de l’a foudre ’de l’es
éclairs, mais defa qualité mel’me, de peur
de l’épouvanter , 8c prend [la forme qu’il

croit luy eltre plus agréable. Mais de peut
qu’on ne croye que ce difcours ne contien-
ne, plûtoll: une fecrette accufation de Ju-
piter , qu’une louange de la. beauté , je
ferai voirlaniefme chofe des autres Dieux.
Neptune fut épris de la beauté de Pelops,
Apollon de celle d’Hyacinthe , Mercure. ,
decelle de Cadmus. Les Déell’es mefmes
font gloire de raflai" unfi’grand nefdr , 8c.
ne le conteltent pas l’uneà’l’autre le relie

de leurs avantages; mais pour la Beauté ,.
chacune en veut remporter le prix ;. 8c la
Difcorde ne trouva point de plus beau fe-
cret pour les mettre malenl’emble, que de
leur faire naillzre un différend farce fujet.
Jupiter. aulli pour le décider , ne les ren-
voya point au plus riche ny auplus vaila
h 215i! fait trembler ions trefir.’ je’pallc’ cela de;

les Dreux, à in" nef-
me. C’en allez. de cela s
fans s’étendre davanta-

c en des fables ridicu-
âs, a; ne? fouirent re-

avoir afin: à de baux
hommes. Il s’étend en-
fuît: dans une fablctrop
comme; que je tranche

zées. - court , comme j’ay fait.
- .Pafiedrr un. fi grand les prudentes, -

Tom: 111. m

licitement , faire dire V
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lant , au plus grand ny au plus (age; mais
auplus beau, comme donnant l’avantage.
à la Beauté ,gpar dell’us tout. Et Vérita-

blement , Minerve 8k Junon. conteflant
cette aimable qualité à Venus , à qui elle
femble appartenir , font voir qu’elles en
font plus d’ellat , qUe des grandeurs ô:
des fciences , dont elles (ont les Déell’es ,

[ans parler de la forcerôc de la valeur.- C’en:
pour cela qu’Hdmere ne les loué pasgtant
par, leurs autres avantages ,2 que par quel.

e épitbete , quirmarque-ce qu’elles ont
Ë’éplusl’beau. Si la beauté donc el’t une

’ chofe li divine 8c fi efiimable ,. c’el’t à nous

en imitantles Dieux , de la reverer 8c de
paroles: d’effet. Il finitpar ceswmots’; 8:
ajointant; qu’il en eull: dit davantage, li l’en-
tretien des l’efiinsl’ouli’roit de plus longs

difcours. Enfuite , Arillipe prit la parci-
le; après s’ellre excul’é quelque temps ,

pourfaire parler les autres avant luy. .
-; -BLLifieurs,,-. dit 711 , ïafin’de faire paroil’ç

traient hippies. ’aurlieu deçloücr les chofes

miles figerez-allergies ,r prennent des fujets
fautallziqueszzr’mpourï exercer leur plume.
Mais pour ne les pas imiter , je dirai quel.-
que choie à la loüange de la Beauté , qui
el’t efiimée de tous ceux qui ne l’ont pas
aveugles.., Durelieî,’ c’ell; une choie-li fa.

coude, que je ne crains pas qu’on me re-
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renne , li j’entreprendsd’en parler après
hilon ï car onlne l’çauroit s’épuil’er en

un fujet li abondant. Quand je confidere
donc l’liouueurnque les Dieux 8c les He.
ros luy ont rendu; «Se qu’elle l’uffit pour

fe faire aimer, comme fou contraire pout-
lë faire haïr ï, je ’croy qu’il n’y a point de

voix capable de chanter dignement l’es ’
louanges. Je n’entreprendrai donc point
dedécrire tous [est avantages , mais j’en
chauffai feulement un ou aux ; encore crainsd
je de» ne’in’en- poùvoir acquiter ali’ezbiem

Fourme point parler des Dieux , après ce v
que Philon en: a dits, les hommes l’ont
en li grande eliime , que Thel’e’e , qui cil:
un deslplu’s grands de tous ’ les Heros , ne
une pas ouvoir el’treheureux avec toute
faï’ver’tu l, - s’il ne pofl’edoit ’Helene , 8c

muera avant qu’elle fuit en âge d’eltre
mariée , l’ans avoir égard ny à la puili’an-

ce de l’on pere , n’y au danger qu’il cou-

roit par la; Et il le tint li fortoblige’à
l’on amy , qui l’avoir. l’ervi dans ce del’- 11W
leur . qu’il ne ’crut pas pouvoir s’acquit-”°”’*

ter de l’obligation qu’il luy avoie, s’il ne
l’aidoit à- enlever Proferpinejul’ques dans

les Enfers , ’ fans craindre de s’embarquer

fur choifiraifeulrrpmt boulent CCIÊCi’lal’ll’l-

un a; deux; ]c mets’cela gue , qui n’ell: pas
pour donner quelque: grand’chofe. ’ . al

M m 1j I
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dans une entreprife li hazardeufe. Cette
mel’me Helene citant retournée depuis
chez (on pere , en l’abfence de Thel’ée ,
tous les Princes Grecs en devinrent anion-

’ reux ; 8c de peur que cet amour ne full;
fatal à leur pais , ils juraient tous enfemq
ble de fervir celuy qui feroit proferé ; de
employerent depuis toutes leurs forces ,
pour remettre cette Belle en la pUlH’ancede
l’on mary. Pâris inerme. la préfera-à tou-

tes les randeurs de à tous les avantages
que Pa as 8c Junon luy promettoient;8ç
les Tr0yens voyant fondre fur leurs bras
toute la Grece , 6c pouvant le délivrer de
cette guerre en rendant Heléne , la voulu.
reut conferver maline au peril de leur vie ,
comme ne la pouvant liaZarder pour une
caul’e plus bielle; Les Dieux aull’i ne V007

lurent pas détourner leurs enfans de cet-
. te entreprile , quoy qu’ils prévill’ent leur
perte , 8c le partagèrent eux-mel’mes pour
une li noble querellez, qui cit une grande
preuve de l’ellime qu’ilslfont de la beauté,

’ Mais pour ne m’arrelier pas plus long?
temps [nicette hilloire , comme s’il n’y
en avoit point d’autre; Hippodamie eflant
en âge d’clire mariée , l’on pere Emmaüs

qui-la vit li belle, en fut épris comme tous
les autres Princes de la Gre’Ce ’; 8c défr-
rant’fe conferver’ce Irrél’or , il s’avil’a d’un

D...-
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moyen flus criminel encore que fon
amour. lavoit le chariot le plus leger,
8c les plus villes chevaux de tout le paÏs;
faifant donc fernblantde chercher à fa fille
un mary qui fufl digne d’elle , il la propo-
fa pour prix à celuy qui pourroit le vain-
cre à la courfe , mais avec cette condition ,
que tous ceux quiferoient par luy vaincus .
fouffriroient la mort. Il vouloit mefme.
que la belle montait fur le char de res
amans , afin que la beauté les arrêtait ,
a: fuit caufe de leur défaite. Par cesl ar-
tificesil vainquit 8c tuajufquesà treize de
ces Princes. Enfin les Dieux irritez des
abominations de ce pere furieux, donne-
rent des chevaux immortels à Pélops, qui
courut le quatorzième, 8c qui demeurant
victorieux par ce fecours , fut le pofTelTeur
de cette merveille. Qu’on ne trouve donc
point étrange , fi nous celebrons les louan-
Àes de la Beauté , dont les Dieux 8c les

ilems font tant de cas. Après avoir dit
cela , il fe cuit.

Hnnurrn. Qu’ajoûtaàces loüanges
Caridéme !

CAR r DÉME. Difpenfe-moy,je te prie,
de le rapporter , 8c te contentes de ce que
tu as oüi , puifqu’il cit vray que je ne me
fauviens pas fi bien de ce que j’ay dit,que

. i M m iij
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de ce qu’ont dit les autres. . ’

HERMIPE. Ne pentes pas t’en excuq
fer , fi tu neveux perdre toute l’obligation
que je t’ay ; car fans cela, le refle me paf-

fera pour rien. la . ’ s *
CARIDÉ’ME, Puifque tu le veux ,- il

faut tafcher de s’en acquitter , ququu’ll
m’eut cité plus avantageux de me taire en

cette rencontre , que de repeter damai:-
vaifes chofes. Je commençay donc de la

forte. l ’* i . .Si je parloisjle premier, j’aurais befoin
d’un long clifco’urs ,» pour vous preparer à

m’entendre ; mais ce qùe vous venez
d’oüir me tient lieu d’exorde. Que s’il
s’agiKoit d’autre chofe que de la beauté ,i
il ne faudroit rien: ajoûtet à ceiqui a el’te’

dit v; maisrc’eft un champ fiample 8c fi
vafie , qu’il peut fournir de matiere à
plufieurs Panegyriques. En effet, il’fe pre-
fente tant de chofes à moy , queje ne (gai
que choifir ; 8c c’efi comme un parterre
de fleurs, dont la derniere qu’on regarde ,
paroifl toûjours la plus belle. Premiere-
ment , cecy ne fait pas peu à faloüange;
de voir que nous portons envie aux autres
perfections ; mais que nous femmes épris
de la Beauté , fi-toft qu’elle le découvre,

6c faifons gloire ne fervir la performe en
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gui’elle fe rencontre. Que I’disfje Mous
fommes plus’aifeslde luy obeïr.’ (ide? de

commander aux autres. Dans les autres
chofes , l’efprit fe contente d’une perfec-
tion mediocre , fans defirerypar exemple ;,
d’élire le plus vaillant ou le plus jufleë
Mais quand les. Belles furpalÏeroient tout
ce qu’elles connoiltroient de beau ,- elles ne
feroient pas encore contentes , fi elles
croyoient qu’il y eufi quelque chofe qui
leur pull difputer cet honneur. Ajoûtez à
cela , que la Beauté elle comme lelbut de
tontes nos paroles" &detoutes’nosraüions’,

ainfi qu’a dit Philon ; 8c que les plus ce;
alleu: artifans ne t’en propofent point d’une
dans leurs ouvrages : au lieu que toutes les
autres perfections font bornées dans un
certain efpace , fans’que tout le monde y
prétende. ’Et pOur montrer qu’on ne trou-
ve rien de meilleur que la Beauté , c’eil:
qu’on fe fer: de ce mot , pouréxprimer
la perfeétion des autres chofes , 8c de fun
contrairepouren marquerle défaut. on a
en horreur ceux qui fervent 8c qui cajo-
lent les Tyrans ; mais performe ne trouve
mauvais qu’on ferve ny qu’on adore ce qui

efl: beau , 8c la beauté regne par le feul

Le: Artifim: ne s’en propofênt oint d’autres dag:
leur: ouvrager. C’en alfa de et a, fans rien ajou-
terl

M m irj
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rel’peét qu’on luy porte. Puilquec’el’r dont

une chofe fi précieufe 8: fr divine, égale-
ment eflimée des Dieux 8: des hommes ,
nous ne ferions pas excufables , fi nous
n’employions tout noflre efprit à publier
les loiianges. Voila à peu près ce que je
dis fur ce fujet , lailfant à part plufieurs a
chofes , pour ne point ennuyer la compa-
gnie , à caufe du long-temps qu’il y avoit
que cet entretien duroit déja.

HERMIPE. Elle a eflé trop lheureufe .
d’oüir de li belles chofes ; 8c moy , je te
fuis trop obligé de m’en avoir voulu faire

Part! . r A ’
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N E l a o N,
OU L’ENTREPRISE

.DE PERCER L’ISTHM’E.D,,,.,,,
d? un:

D I A L o G u E. 2’:
un"!MENECRATE ET MUSONIUS,

en préfe’nce de quelquesoautres.

C ’efl une efpece de D e’clamarian canner: Prin-

ce, à ce Dialogue [amble avoir ejle’ fait
de [on temps; (r par confequenr n’ejlre pas
de Lucien.

MENECRAIB. E deflein te femble-
t - il avoir quelque-

choie de l’air de la Grece , que ce Prince
affaîte tant P

M u s ou rus. Il cuit épargné fans
doute beaucoup de peine aux voyageurs
8c aux marchands , 8c particulieremenc
aux Pilotes, qui font long-tempsà. tour-

c: defltin. je ne repue pas ce que le titre?
u.
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ne: le Peloponefe; à euflfervi â-la défend
Te 8c à l’utilité de la Grece , qui euR pli
s’entrecommuniquer plus commodément
par ce moyen.

MENECRATE. Tu nous obliquas de
n0us faire le recit de ce qui fe pali; "en cet-
te rencontre , puifque tu t’y es trouvé;

’ M p s on r U s. Je le feray très-volontiers.
L’amour de la Mulique, 8c l’opinion que
Neron avoit que les Mufes ne chantoient
pas mieux que luy, le porterent en Grece,
pour fe faire couronner aux Jeux Olym-
piques. Car pourles Pythiques , ilycroyoit
avoir plus de part qu’Apollon mefme; 8c
je ne fçay s’il ne s’imaginoit point que ce
Dieu n’eufi olé chanter ni jouer de la lyre’

après luy, Ce demain donc n’elioit pas
rémedité de longue main; mais comme

Il fe trouva fur les lieux , 8c qu’il vit le
peu de dillance qu’il y avoit d’une mer à
l’autre , ’qui cf: d’environ trois quarts de

lieues , il luy prit envie de le fignaler par
cet ouvrage , à l’exemple d’autres grands

Princes , qui en ont entreprisde fembla-
bles. Car Agamemnon , à ce qu’on dit ,-
retrancha l’Ifle de Négrepont de la Béo-

oie. Darius fit un pont fur le Bofphore.
8c Xerxès voulut percer le mont Athos.
a v Et ruflfervif ll el’r mieux de faire’dirc celai

I Malouines , qu’à Mcnccratea ’

. ...A ne;
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mailleurs , il alloit bien aile d’ouïr celea
brer fes louanges : car les Tyrans ne font
iamais fi cruels ni fi aveugles , qu’ils ne de-
firent de faire quelque chofe pour le pub-
blic , ou pour leur gloire. Après avoit
donc chanté fur le théatre de Corinthe ,
lesloüanges de Neptune 8c d’Amphitri-
fe , avec un autre petit Poème à l’honneur
de Leucothée 8c de Mélicerte , il prit un
hoyau d’or qu’on la)! preYemè : 8c marchant

avec chanfons 8c acclamations publiques g
"Vers le lieu où l’on devoit faire le canal,
-’il donna quelques coups en terre ; puis,
ayant recommandé l’ouvrage à ceux qui ou au;
’en avoient l’intendance , il retourna dans :22?
la Ville , croyant avoir furpalfé tous les Motif-
"travaux d”i-l ercule par cette aâion.’ Il a- W”

Voit partagé la chofe en telle forte , que
lfon armée travailloit à ce qu’il y avoit de
plus facile , qui ef’toit de tirer un canal
dans la plaine ; 8: les malfaiâeurs qu’on [il-:44
avoit tirez des prifons , faifoient lerefle. ’ m ’
Comme on eut travaillé douze jours , il
vint un bruit fourd de Corinthe , que les l
:Mathematiciens difoient qu’une des Mers

D’ailleurs. Ce u’îl Grec marque que c’ef-
’dit icy de la défet) e de toit leGouverneur de la.
la Grece , cil exprimé Grelce , a: qu’il en frap-
au commencement. par, trois coups,

2150:1 lui préfinm. Le ’ , . a r
a
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citoit plus haute que l’autre; &que fi- l’on :
continuoit , on inonderoit Pille d’Egine’. 4
Mais Outre que ces bruits citoient faux , l
ils n’efioient pas capables d’ébranler la- res

folution d’un Prince qui afl’eâoit des choa-

fes grandes 8c incroyables ; de forte que
quand tous lqrMatbe’marioiem du monde l’eufo

fent alluré de ce qu’on difoit , il n’euli pas
abandonné l’entreprife , s’il n’eufi receu la

’ nouvelle de la revolte de’Vindex , 8c que
tout branloit dans Rome.

MENECRATE. Dis-nous maintenant
Ce qui le porta à ce violent amour pour la
Mufique, 8c s’il a fr bonne voix que quel-

’ ques-uns difent ; car les autres affurent le

contraire. j I «MUSON rus. Sa voix n’ell: pruprement
digne ny d’admiration ny de rifée , parce
qu’elle n’çlt ny fort excellente ,E ny fort

mauvaife , ququu’elle ne foie pas natui
relle. C’ejl une d’une de fafiot qu’il ne con-

duit pas mal , 86 qu’il accorde allez bien

riroit pour cela fc fer-vit
des termes de l’art, u’i

ne feroient enten u:

Irons Il: Minimum-
dans du mande. Le Grec
dit rôdé: , mais j’ex-

prîme la chofe à nome ne .de ceux qui la

air. gantoient; ce aine leC’eflune tûrtgdefouf- doit faire que ans les
fer. je ne m’enfonce pas
davantage dans la Mu-
fique , parce qu’il fau-

fujcts où l’on en traite
de (hircin formé.
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avec fa lyre , aulii bien que fon faite 8c fa
contenance; outre qu’il enten parfaite-
ment le Théatre , 6c mieux qu’il ne con-
vient à un Prince. Mais lorl’qu’il prétend
égaler les mollit-res de l’Art , il fe fait mec,

quer de luy , quelque dangerlqu’il y ait :
Car il fe’bala’nce trop , 8: quand il veut
reprendre fun vent -, il fe contraint 8c fe re-
tirelfe fur le bout des pieds. D’ailleurs, il
rougit par trop de contention , a; trop
d’envie de bien faire , outre qu’il cil allez
rouge-de fou naturel; 8c comme il n’a pas
beaucoup de voix ni d’haleine , elles luy
manquent (cuvent au befoin.

M E 1:: raca a r E. Mais comment fait-105.!
pour entrer en lice contre luy f
’ Mvsourus. Il fit mourir un Comma
"dieu aux jeux Ifih miques, qui eut la han:
Adigelïe’de luy clifputer le prix ; car il n’y a
pas moins de danger à le furpalfer , qu’à
Ce mocquer de fa voix.

MinnECRATE. Comment cela! nous
n’en avons rien fçû, n l

’Musourvs. ,Cela le fit aux yeux de
tout; la Grece , ô: arriva en cette forte,
Ququu’ou n’eufi pas accouflzumé de re-

prefenter pierres de Théatre à cesjeux,
non plus garde chanter majeur: Qljmpiqucs, il

Non plus que de thanmq rejette cela. ici de plus
[par leur: Olympiques. J’ai haut , où il dit que les

On ,f:
contourna

cm:
sampi
fun j"
au "si.
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y voulut remporter l’honneur de la Tra-’
gedie. Entre ceux qui fe prefenterent pour
luy difputer le prix , citoit un Comédien
d’Epire , fort celebre , qui v0ulut avoir
dixtalens pour luy ceder cet honneur ; ce
qui le faifoit crever de dépit , outre que ce

au: la Comedien avoit déja reprefenté en parti-
. culier; ce qui empefcha Néron de luy ac-

. « corder ce qu’il demandoit. Mais comme»
l. il vit qu’il reeitoitavec grand applaudiff

lement, il luyfit dire par l’un de [es gens,
qu’il cedafl; cet «honneur à. fun Prince :
fur ce qu’il n’en-voulut rien faire, 8c qu’il

redoubla fes efforts avec de grandes acclav
mations , il fit entrer fes-Aé’teurs fur le
Theatre , comme f1- :cela, flabellé de la
places: âmes. :Aéîzeurs lîayantzpoulïé: con-

tre une commue, , lay-couPerentla gqrgç
avec desztablettes d’yvoir’e :qu’ils tenaient

à’la main , quiel’toicnt tranchantes comme

de: rafoirs. . s - .jeux Olympiques font r penchantes comme du
les plus gymniques de rafiirsJ’ayajoûté cecy
tous les jeux , ce que. pourl’c’xplicationœat
Tlnterprete’ latin n’at’ fans cela , comment
pas entendu-:ICar c’el’r bullent-ils» coupé la
feulement à caufe qu’- -gor e à. un homme l î

son n’y reprefentoit que ce n cil qu’il veuille div
les jeux, qui portent le re feulement qu’ils l’é-

noni de gymniques , tranglercnt 8c le [[509
comme la’lute,&c.avec’ querent par là.-

descourfes dccheyaux. , I .- ’ .



                                                                     

ZDE.PERCÈR L’ÏST’HME. 4.: g
MENÆCRATE. Et après cette aâion,

eut-il l’applaudilfement des Grecs, 8; rem-
Porta-t-il la. viétoire P * . V , :
A. Musourus. Cela pafl’oit pourjeu, en
pu homme qui avoit’tué la mère; V ,

MEN nouant; Il efi’vray qu’il n’eft

pas étrange qu’il ait voulu faire taire un
Comedien , après avoir taché àfermer la
bouche à.Apollqn,en empefchant la Préf-
trelfe de plus rendre d’Oracles , à caufe
qu’elle l’avoit mis au nombre des parrici-f
des , ququu’elle feuil: encore épargné ;
Car Orel’re à: Alcmeon, à qui elle le corri-
pareit , avoient tué leur mere pour venger
leur pere , ce qui avoit quelque ombre de
gloirermais le crimelde N cran citoitfans

couleur. - a -- -- M user; r us. Tandis que nousparlons,
un Vailfeau s’approche du Port,uqui-fem-
ble porter quelque bonne nouvelle; car
tout le monde y el’t couronné comme dans
«un. choeur de Comédie», lors qu’il y a
quelque choie de ben à annoncer. J’en
voy..uu quirnous fait figue de la main , ’
i8: qui nous crie , ce me l’emble , qu’il n’y

9, plus rirenrà craindre , 6c que Ncron cil;
mort.
n MENECRATE. Il cit vray , en l’oie
plus dillinétement , à. Inclure qu’il s’ap,
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424 DIALOG. DES LETTRES F
proche , réjoiiifibns-neusi mais ne faifons

int d’imprécations contre ce Prince, car

Il ne faut point mfulter a. un mort.

W à? MWW’k’k’kfl’k’k Wi’k’RW’ËÊCWË

WH-itflm a]? W’Û
DIALOGUE.

DES LETTRES DE L’ALPHABET;
où l’Ufage 8c la Grammaire parlent.

Par Monfienr de Fremon; d’Ablancourt,
neveu du Traduûcur.

minaudé 1.12 JUGEMENT pas vovnzus
A; Lu- e
un.

avoit pi je rendre en .mflre langue , ne:
ternes fi; mirerez à fer grue: , on n’en»

l ni: pp entrepris ce: Ouvrage. Mais com-
me e’efl une pine pleine de jeux d’efprit;

dom le remontre ne tuffier que dans le:
mon , il a efle’ impoflîble de qudonner un
je»: en François, en gardant celuy de 1’11»
teuf. Tout ce qu’on a p12 faire , a efle’de

profiter de fan invention, à pour avoir
plus de matiere de s’égajef , on a fût parc
Ier toutes le: lettre: de l’A’lpIIabet l’un:

après l’autre , devant l’Ufage é la G ranz-

maire , dont l’un efl comme le juge , à
l’aune comma luiront Generall Au "fla,
une galanterie n’eflpas inutile; car on j

.....---...-..--nm 4-. aen-p-
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peut apprendre plngfieurr chofes très-curieu-
je: , tourbant. l’Omgmpbe de la Pronon-
tintin). -

.L’UsAGn.PUISQUE nous nous
fommes allemblez pour

ouïr les plaintes des Lettres , 8c que vous
vous elles chargée de les introduire , que
ne les fait-on entrer 5’

LA GRAMMAIRE. Il faut fgavoir
premierement de quelle façon vous voulez
qu’elles le prefentent ; Si vous fouhaîtez
de les voir en eflat de fupplia’ntes , avec les

. cheveux épars , 6c les bras étendus , elles
s’habilleront à l’Arabefque; Si vous elles
en humeur de leur accorder le combat , je
les armeray à. la Juive ou à la Syriaque;
Sivous les aimez mignardes, jeles ornerai
à l’Italienne ou à. la Grecque; Si vous les
voulez voir brillantes d’or 8c d’azur,quoy-
qu’un peu grolfieres, je les pareray à la Go-
thique; Si fimples 8: ramaEées,je les ac-
commoderay à la Françoife. l

L’U s A c B. A quoy bon tant de myf-
tues? Puifque nous fommes en France, 8c
qu’il s’agit d’un diEerend entre les Lettres

Françoifes , il faut qu’elles le prefentene
habillées à la mode du païs. v ,
3 LA GRAMMAIRE. Mais comme
ellesont droit de le faire grandes cumul-g

1m: 111. N n
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tes , de quelle forte voulez-vous qu’elles
viennent?

L’U s A G E. Vous y faites trop de fa-
çons (Ouvrez , Huifliers: Entrez: A, B,

CaDaE, F) Gal-191, Pa Q9B,S,T,V,X,Y,Z. i
L A G R A MMA 1 a E. Puifquevousen

ufez avec tant de précipitation , fouffrez
que je vous parle des diEerens de la Proo
nonciation , 8c de l’Ecriture: car cela cil
necellaire à l’éclaircillement du fujet.

L’U s A c B. Je fçay les prétentions de
l’une 8c de l’autre. La prononciation vou-
droit obliger I’Ecriture à reprelenter aux
yeux les chofes , de la façon qu’on les pro-
nonce; mais com me cela ne le peut faire,fans
bielTer l’Etymologie , elle me prendroit à
partie incontinent. Laifibns donc decidet
cette affaire au temps , mon Seigneur 8c
Maillre , qui fans craindre perlonnc , fait
le procès à tout le monde; Aulli- bien
l’-Eeritu’re qui ne s’efl; formée quetfur la

Prononciation, ne pourroit fo’ulïrirqqu’pn

luy enlevaltlun bien dont elle el’c en pol-
feflion-rdepuis li long-temps. L’une 88
l’autre font fondées en raifons 8c en exem-
pies ; mais moy qui ne me fonde ny en
exemple ny en raifon , j’enïuferay comme
je le trouveray à propos, a; pluton: quel de
faireë de nouvelles loix -,’j’-aime thioalcool

l
o

nanan-r)

.. - ...n bade-vu A



                                                                     

DE L’ALPHABET. 4:7 a
ferver les anciennes. - . , i

LA GRAMMAIRE. Qu’il me (citai;
moins permis de parler du genre des let.
tres -, de leur valeur (Si de leur force. ,. .

L’U s A a E. JQue je fuis las de toutes
ces pedanteries , 8c que je ferois fâché de
dépendre de la Science qui m’ofleroit tout

mon agrément, 8c corromproit ce bel Air
qu’on admire en moy, 6c que j’ay emprun-

té de la Cour! ,L A G R A M M A I R 5.. Mais voulez...
vous abolir l’ancienne coullume de haranf ,
guet à l’ouverture des A’ll’emblées ? ô: me

voulez-vous empefcher de rapporter plus,
fleurs belles antiquitez, touchant l’origine
des Lettres; comme elles [ont paillées de
Phenicie en Grece , 8c de Grece en Italie,
8c comme l’Alphabet n’a pas el’té achevé

tout d’un couppmais qu’on,y- a ajoûtédi;

verres lettres en divers temps , les unes-ne;- 6mm
celraires , les autres luperfluës. le fçajl’x"
une belle curiofité là-deH’ us, que vomie-,-
rez bien aile d’entendre, qui concerne l’ofr
rigine des Lettres F rançoifes, dont ,onlçll
redevable à l’,Amour., Caton jeune; chai;-
feur amoureux , n’ayant pas la libernéde
voir [a Maifirelle , traçoit. fur le fable du

.4 rivage où la belle venoit.tous les jeune, la
figure; d’un javelot -; tournant la. poing:
du.cofié,.ou3il-Iievoit:el’ue animait-là; : L55

N n ij "’
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fi elle y arrivoit la cpremiere’ , elle faifoit
à melme dell’ein iverfes cm teintes de
Ion Cor; fi bien qu’il le pa oit peu de
jours qu’ils ne le rencontralTent : ce qui
donnala naillance à l’I , 8c au C , qui fu-
rent les premiers caraéteres François , d’où

’ nâquirent toutes les autres. Lors qu’ils le
vouloient donner avis qu’on les épioit , li
c’elloit pour avertir la Nymphe qu’ellefe
donnafi de garde de l’on pere, le Challeur’
traçoit la figure d’un Javelot la pointe en
bas , avec un Cor derriere ; 8c lorlqu’il le
mettoit devant, c’ellïoit pour éviter la ren-
contre de quelqu’autre. Voilà l’origine du

p , 8c du q. La Belle , pourrendre la pa-
reille à l’on Amant, donna la naili’ance au

la, 8c au d , en mettant la pointe du Jave-
lot en haut, 8c le Cor devant ouderriere,
felon les diverles perlonnes dont ils a-
voient à le garder. Lorfqu’il efioit necel’o
faire qu’ils fe cachalïent tous deux , ils fi»
guroient , pour s’entre-donner avis, un Ja-
velot & un Cor , avec un autre Javelot
penchant , ce qui fut le commencement
de l’R. Cependant, la Nymphe, pour ti-
’:rer’fon Amant de la peine qu’il enduroit,

Ibrl’qu’il la fçavoit en dan 5er , faifoit deux

empreintes de fou Cor , lune au defl’us de!
l’autre ; mais tournées diverfement , pour
aigri-lier qu’elleel’toit fur les gardes. z mali
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nâquit l’S. D’ailleurs , quand cet infor-
tuné ChalTeur ne pouvoit conter les pei-
nes à la Dame , il luy témoignoit la
douleur par deux J avelots en croix , d’où
vint l’X , 8c le T, felon leur diverfe li-
tuation. Et lorfque la Belle rencontroit
ces caraéteres , elle joignoit deux Cors
enfemble , qui s’entreregardoient , pour,
l’allurer que fonamitié feroit fans fin ,
comme l’O. Ainli pour diverles railons
qui feroient trop longues à déduire , font
venues les autres Lettres.

L’U s A o E. J’aime mieux encore cet-

te invention , que je trouve allez lpirituel-
le , que toutes les ennuyeufes éru itions ,
que vous avez accoullumé de dire l’ur ce
fujet. Mais c’ell; trop parler: levez-vous ,
A , 8c dites en peu de mots ce que vous

avezà dire. ,A. Tandis que l’E ne m’a fait que des
injures particulieres, je me fuis tû pour ne

int troubler le repos public ; mais au-
jourd’huy qu’il entreprend fur toutes les
lettres , je ne puis plus retenir mes plain-
tes. Il s’ell déja rendu li necellaire aux
Conformes , qu’elles ne viennent plus fans BAN;

a Dl.
luy,lorfqu on les appelle; 8: commele K,
pour éviter l’a tyrannie , le full: donné’à 19’

moy pille fit interdire, 8c fit tant par l’on
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4’50 credit, que l’H , qui me confidere un peu

plus que luy , ne palle plus que pour une
afpiration. Enfié de cet heureux fuccès.
voyant que de toutes les Conformes , il
n’y avoit plus que le Q , qui luy*fit telle,
il en conçut un tel dépit , que jamais de-
puis il ne l’a voulu fuivre , qu’il n’y eull

J,.,,,,.,quelqu’un entr’eux deux pour les l’éparer.

à” Non content de cela , il le fourre en cent
endroits où il n’a que faire; 8c parce

gym, qu’on n’a borné ny fan efprit , ny les cf.

mm»- perances , il a corrompu la Gafcogne,
;:;,é’;,,& fait dire au peuple de Paris les édé-
me gréa (y les eflamës. D’ailleurs , il s’ell: joint
.’2Ï,ÇÇÎ’à l’M 8c à l’N , pour me contrefaire avec

f: rtant de fuccès ,nqu’on ne l’çaic plus li c’ell

praires:- luy ou moy qu1 parlons , lorique l’I ne
figez-th trouve rpas pour, l’en empefcher , en-
m,fm.core le macquer-il quelque fois de luy
4’53", cà bon efcient , comme on le voit par
prîm- experience. Que fi ces places luy font
3:? P"deuës , que ne les tient-il en fon nom,

comme il fait Jerufalemôt Bethléem,
lmbôc quelques autres , fans me donner au-

frEDvntant d’ennuy qu’il m’en peut donner?
:Üfi,,f;Car il ne s’ell pas contenté de me ban-
"Jm unir de la compagnie des Demoifelles ,
EÎÂJJ’VH m’a encore attiré chez les ennemis,

giflzmd’où j’ay bien de la peine 5.211113 IMVŒ
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t Cependant , ququue j’aye beaucoup
d’autres plaintes à faire, tant contre les

autres , que contre luy , je me conten-
teray de vous dire , pour ne point abu- .

let de vollre audience , qu’encore’que
je fois prel’que le feu! qui ne cache rien
de mon aage , on m’en retranche mainte-
nant une partie. Je vous prie, ell-il rallon-
nable que les E le trouvent quelquefois
trois enfemble , 8c que les A ne polirent
marcher deux de compagnie?

E. Je ne fçay pourquoyvous vous phi-"fi v; le
gnez: Car c’efi: vous qui vous entendez’mi’yiun
avec la prononciation , pour me déroberP”"°”’
les M 8c les N, 8c il ne vous relie plus que i133; 6’
.cle corrompre l’écriture, puis vous jouirez :235"-
vfeul de tous mes contentemens. Ne pen- 111mo
liez. pas aulli que pour vous ellre joint.àZ’,’,’,.,1°,,’,"’

-I’I , il foit dit que vous boirez 8c mange- in"? a
rez à mes dépens. Je veux bien que vous

A. . - Feflr ’efçachiez que Je puis feul autant que vous ramé
cieux enfemble : Toutefois je fuis [Ilfaut-[let
d’oublier toutes vos injures, pour vivre en
paix », quand ce ne’feroit qu’en faveur de
noltre’ancienne alliance ,1 qui rendoit l’Æ

zig; I’

"(la

fi celebre. 2442:5;’ - .4 . a . . a’ A. Vous avez ration de fouhaiter laverbe,
met: depaix , pour jouir en rep05 de vos cofiflüüflm

quelles a. 01v pintoit de vos larcms, tuyau»,
du -l
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"Mm il li étrange , que l’I 8c moy croyons va-
mp»... loir autant enlemble que vous toute feu.
:1134! le : Gourmande que vous elles , qui de
un. cinq ou fix mets n’en fait qu’un. fi

La GRAMMAI un. Il feroitàfous
I haiter pour le bien public. qu’on pull re- "
gler de telle forte vos differens, que vous
n’eulliez rien à démêler l’un avec l’autre,

8c que chacun eul’c [on partage féparé.
Mais uifque cela ne le peut, je fuis d’a-

uztfmvis qu à l’avenir l’A ne le radoucilTe plus
pigmentant, quand il elt avec l’I, s’il ne veut per-
1” ’"” dre les leilirs 8c les aÈaires.

L’ s A G E. Nous ordonnons que l’A

fera maintenu dans tous les droits , &
qu’il luy fera permis» de le joindre à. l’IA,

pour faire un E , tandis que l’E le joindra
al’M 8c àl’N , pour faire un A. Nous
voulons cependant , qu’on prononce boi-
rez 8c mangerez, comme on fait les autres

Nana-E , c’eli-à-dire , comme voyelles , 8c non
"m ”pas comme diphtongues; Défendons à H

l’A d’aller plus en compagnie , li ce n’ell

dans Chaalons , 8c ne luy laifl’ons que
l’es Dames ,. fans toucher aux Drinoil’el-
es.

i B. Quel ordre y peut-il avoir dans
I’Empire des Lettres , li la feeonde per-
forme de l’Etat cil; chaulée de la fin des

t ’ l flots:

Il
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mots , excepté de quelques mors barba- hm nua

.res, 8: fi l’on ne la trouve plus qu’en
plomb , cèmme fi elle efloit trépalrée.
Mais ce n’el’c pas en cela feul qu’on me ,
traite comme fij’efiois mort; on me fait
perdre Nmes debtes; on empefche mes [cogf’zml
fubjets de me rendre leurs debvoirs 86m 0011:0:
leurs fubmilfions; On me retranche du: 5:?"
fecond des mois , 8c du dernier jour de la www;
femaine. Il n’efi pas jufqu’au P , tant ilfzfi’jjnf:
el’c fuptil , qui ne s’eEorce d’optenir mafia; agi;

un ,place; 8c je ne voy point d7aucre moyean "un
de le reduire , qu’en luy citant le [bah-m B.
gon que je veuïlle cabrioler à. [es dé-
Pens; Du refle , j’ay tant de confiance
en voflre bonté , que j’efpere que vous
augmenterez maldignité , plûcofl; que de
la diminuer.

LA GRAMMAIRE. Sïj’en fuiscruë,’

on vous chafliera très - rigoureufemenc y
d’avoir la hardielTe de vous nommer la.
feconde perfonne de l’Ecat , fous ombre
que vous efles le fecond dans l’ordre de
l’Alphabec , plûtofl: par hazard qu’autre-

.. ment. Sçachez que vous n’eltes pas plus k
que la derniere lettre ; 8c que s’il y aquel-
que prérogauve,c’.ef’c aux voyelles à y pré-,

tendre , 8: non pas à vous.
L’ U s AG E. Nous ordonnons que l’on .

rende au B [tout ce qui luy e11 legitime-fiêê’jflf;

70m: 11 1. O a m a a. ,
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«a, n. ment dû , fans qu’on (oit obligé pour-

;Çïflï gram deluy rien. donner , qu’il ne deman-
m unir. de. Défendons en outre trèsï exprell’é-

ment au B 8c au P , de rien entrepren-v
dre l’un fur l’autre Et au regard de
l’augmentation des dignitez que le B

Trmn a prétend , il fe contentera de faire B-carre,
MM" 8c B-mol.

C. N’elt-ce’pas une grande ingratitu-

te àl’S , qui me doit la nailTance, de
me perfecuter en tous lieux? Je ne puis
faire de leçon, fans eflre accompagné

Ë’Œ’i’fi d’une’cedille; Je crains , fi elle conti-

qn an "mm. u fi ,nargue, nue , qu a la fin lelle ne me del’arfonne;
z",”;;flm& qu’après m’avoir pris , elle ne me
manmr qx’nlveüille pas feulement mettre à rançon.

il; fi" 4’ ’Le T d’autre collé , me fait perdre pa-

l tiencev; il ne me peut foulïrir en devoa
- fion , 6c il y veut aître , ququu’il ne s’y

entende pas. il m’a ravy jufqu’aux Pro-

pheties, qui me promettoient que je
(hmm, ferois un jour remis en auct0rité. Je

mît"? n’oferois plus me renfermer avec luy
dans une mefine fyllabe , de peur qu’il
ne me faH’e taire, 8c perdre mes droirts,
Après m’avoir enlevé les bien-fairts , il

mnfmmmeveut enlever le bienfaçteur; 8c je
n auray plus, fion l’en ’croxt , que les

j tien-factrices. Il raft vray. que les Doc-
g ces, fait par infiinçc ou par contracta,
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ou fi je l’ofe dire, par le refpert qu ils mun-[m
ont pour mon carartere, qu’ils portent ’ ’
allez fouventl’ur le front ,.fo,nt tout ce [N”ljoglçi
qu’ils? peuvent , pour me . conferver .mes a»: frontin,-

fujerts 8c maintenir ma jurifdirtionl; :33: :5:
1e plus abject-fief: pas d’autre fentiment. mame.
"D’ailleurs , j’ay à me plaindre du
qui me veut empefcher de paroiflre avec-
gue luy en publitque 5 8:. après m’avoir E" "" m

éfendu l’entréedu Zodiaque . me peut tu man
encore bannir de toute lÎAfricqueizgfi. 3:5?an
Je lailÏe faire ,. ilyrn’enjleverahseneçquç c. in" J”

avecque toute ma Bibliothecque: Je de-
mande donc pour le punir de fa remari-
Ité-, qu’on ait ale bannir du quartier.
Car enfin ; s’il en: permis-à. tout lermonp
de derme targuer vainfi lesuonglesnjjl
ne me reliera.un le ber;,’,8ç,je.ferai r1
duit au. .bilji’ac. uMais. avant que cela arri-
ve , je perdray le Q3 ou je le redut?»

Jay a quia. q’ 15; Ququue ce me (oit une choie fort
;penible de me tenirÏdebout ,, à taule de
Jma’taille , je ne lamerai pas de me le-
va pour. diresun mots-zen ma défenl’e.
Quand je ne. tiendrois, la vie que du C
8c de la cedi’lle , n’elt-ce pas airez-bien me", ,1; 1
le reconnoiflre , que de les-foufl’rir par- MW?!"
my lestFrançois ,Î 8:: enraient autres lieux
œùljeferois forer bien leur .çlagarges Que

’l . I Ooij t
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le C le contente de palier à la montre
r, pauma dans les Sciences , 8c qu’il prenne garde

Un encore qu’en parlant on ne l’y remarque,
I de peut qu’on ne luy faire (on procès
comme àun palle-volante a
. L’USAGE. Il efi ordonné au C de

s’accompagner d’une œdille , par tout où

il en fera befoin , fur peine de mettre l’S
en fa lace. Le Q jouïra paifiblement
du Zo iaque de l’Afrique ; mais dé:-
fenfes à luy de le montrer en public.
*ququu’on ne le veuille pas bannir de la

Republiqtie. il- D. ’J’ay extrêmement à me plaindre
de la legereté avec laquelle on me; chut.
férie plufieurs lieux. ’Quoy qu’on en

’ ’Veuïlle’ dire,» il y vade la gloire des
P" ,mmmçràndg , acide la fureté des Marchands
Ilflérrtrtauquc 16,135 accompagne ., particulierer
pinnule»; d.

ment quand ils font l’euls; Que filorf-
qu’ils font en campagne on me’rejette,

pour le moins que le T n’en profite
pas; Car ’j’ay’Tujet de le craindre voyant

Tes autres erurpations.ï Il prend fi, bien
far temps , quand je fuis fuivi d’une
voyelle , qui fe vient-mettre en ma pla-

Un pmmm ce , ou du moins il s’y fait fentir. Ainfi ,
glui
llïlîn

:W’l’on’ ne me confidere plus de pied. en
raps, sac. il m’a ruiné de fonden’ comble.

” jÇela fair’bièn ïY-OÎP qu’on a camelin! rang

. .1 r
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moy , que l’on me retrancheroit le plus
qu’on pourroit de la fin des mots , fans ,
confiderer qu’on ne fgaura lus à l’avez
nir furquoy former les femmins ; car fi
de verd on a fait verte , peut-sûre qu’un
jour de gaillard, On fera gaillarre. J’ay
tafché par droit de re refailles, de faire
d’un Lieutenant une fiieutenande; mais
je ne l’ay pû encore obtenir que dans les

.Provinces. Si l’on continué à me re-
trancher par tout, comme les beaux Jim",
Efprits ont commencé , on me contrain- rias" a ou

c Jill udra de palier le rel’re de mes jours .en aria l

verfité. , ’ V ,L’ Us A a a . Loifqlr’il y aura trois con- "au" , f...

Tomes à la fin des mots,- nous enjoi-dr
gnons au D de fe retirer; 8c entendons
aufli qu’il ait à fortir des lieux incon-
nus à l’oreille",- fij ce n’elÏ à; la fin dag”; 24;:

.monofyllabes , où il peut bien paroif-mnrvim.
tre , pourvû qu’il ne dife mot.-

E. On voit par les difcours de l’A ,
l’averfion que mes compagnes ont pour
.moy s ququue je ne leur ayejamais don-
né aucun fujet de me haïr. Car bien loin
d’entreprendre fur leur juril’dicïtion’,

elles entreprennent toutes au la mienl- 1
ne. Soit que l’I l’e joigne à l’A . ou à limoflril?

l’O , il leur fait prendre mon nom. i315"? in”:
Mais il ne croiroit pas m’avoir fait af-ZËan’î

7 00.1.1] l ü l

! i
4
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fez de mal, s’il ne m’en faifoit de l’on

ou (un, chef, Il m’a enlevé boëte , coëfe , mi-
°;;;,;.”’-Ù”rouër , 8c feint fort louvent que je ne

fuis pas auprès de luy.’ L’V ne m’épat-

gne pas davantage , de fortevqu’il n’y a
point-de l’eurete’ pour moy , de m’en ap-

procher, Voila Comme toutes les voyelu
les s’efforcent à l’envy de me perdre.
J’ay horreur de dire le refie; elles ne

s me rencontrent jamais à la fin d’un mot
si” 1"" l”I’ans me manger , fi je ne fuis armé d’un

î accent. Quand je fuis placé aufli avan-
l tageufement qu’elles ,. je ne les crains

pas; 8c je m’en vengqois bien , fi le T,
dan-mm. fans aucune raifon , ne le venoit-point
v mettre entre-deux. Car fi je ne leur ren-

dois alors la pareille, je les choque-
rois fi rudement ; qu’elles s’en tien-
droient offeufées , ou elles n’auroient

. oint de fentiment. Je me fuis déja vend
râpa, nagé de l’A dans les articles , 8: j’en enlie

"il" fait de mefrne dans les pronoms, s’ils
n’euH’ent’ eu la difcretion, pour éviter

mon impétuofite’ , de changer leur A en
m, 5mm, on. ’ Enfin ,.il n”efiI pas jul’qu’aux’ com

fiscpfiæfonnes, qui ne me mangent entr elles.
,,,m,ù,,fut tout quand je parle de ma grand-
ZÊ’Ë: mere; p8: j’ay grand peut qu’elles n’en

demeurent pas là: carelles ont bien d:

il: ,fsrrrl.

imaginations extravagantes ,- qui me ICH’
gardent.

... n fififl-a p:
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En m endroit le: voyelle: faifoitnt un tel

bruit pour interrompre l’E , que n’en]! efle’que

l’S (a: le T fa mettant enfemble, firent J’gjl,

elles ne vouloient pas f: taire ; car toutes les
autres conforme: n’ofoz’ont parler fan: leur per-

miflion. Le bruit oflant appairé, l’A ripondib
en cette forte pour le rejie de: Voyelles.

A. Si l’on n’eltoit perfuadé denoftre
innocence ,-nous nous défendrions ailé-
ment du crime dont l’E nous acculer
Mais c’eût allez pour nofire jufiification
que chacun (ache que c’ei’t un gourmand
qui l’e mange luy-inerme, fans aucun ref-
peét pour l’h , qui fe met louvent en-re 6m].
tre-deux , pour l’en empefcher. Ainfi,""”5"" "-
ce pauvre hebeté le détruit par l’a gour-

mandil’e. .
i E. Vous faites bien pis avec voûreîfl’fin d

amie , car vous n’épargnez , ni 4 , ni o "me.
ni n.

La- GRAMMAIRE. Comme il en:
de’la Politique d’abai-fl’er ceux qui s’é-

levent trop , 8c de redrelTer ceux qui
panchent aleur ruine , ainfi l’Ul’age, à.

mon avis , devroit retrancher unepartie
de l’authorité de l’E , pour en faire part

aux autres voyelles , parce que toutes
quatre enfemble , ne font pas fi cm.
ployées que luy.

L’USAGE. Nousvoulons que les chas

I O o iiij
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fes demeurent en l’efiat qu’elles [ont , jaf-
qu’à ce qu’il y foi: ourvû. I

a. rogna; F. Comme je uis la premiere en Fi-
ef "mfmdelité , je trouve fort étrange qu’on m’of-

te les clef: , 8c qu’on me veuille coupe:
les nerfs ; car après cela , comment pour-
rois-je atteindre les cerfs à la courfe?
Cela cit bien éloigné de la promell’e
qu’on m’avoit faite de bannir le Ph,
afin d’étendre les bornes de mon Empi-

z te. Jufqu’ici il m’a toûjours défendu
"E l’abord des Prophetes 8c des Philofophes,

8c il ne veut pas mefme que j’afpireà
g remanmPhilis, ququu’elle n’ait que moy à la
.ÏÎiç,,"’fi”’b0uche. Si j’avois elle aulli fevere,ja-

* ’ mais l’V ne le feroit mis en poflefiion de
fi - toutes les veuves , tant recreatiVes que

rebarbatives; cependant, comme j’ay
vû qu’elles l’aimoient plus que moy , je
luy ai cedé tout ce que j’y pouvois pré.
tendre.

a P. Quand une longue polïelïion ne q
feroit pas un jufie titre , après nous

x avoir fait traverfer tant de Terres 8c
0,1, W, de Mers , debité tant de beaux Apopbthe-
maman mes ; 8c enrichy ce pais de tant de Phra-

eslôc de Parapbrafes, il femble qu’il y
auroit de l’inhumanité à nous (épater:
de la compagnie de Philis 8c de Philo-
mele , puifque nous femmes de mefme

-v...,fi 3.-, g..-
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tannée , 8: que nous avonsjul’qu’ici cou-

ru les mefmes avantures. q
’ L’USAGB.’J’ord.onne que l’on con-

ferve le Ph , le plus qu’on pourra; mais
du telle , quand on veut s’établir en un
païs, il en faut prendre l’habit 8c les

mœurs. IH. Helas! Helas!
’ LA GRAMMAIRE. Veritablement,

il y a de l’injuflice d’aller les mots Grecs
au Ph ; mais quoy , l’Ufage fait ce qu’il
luy plaill.

G. Je meriterois bien quelque privi-
lege , moi qui marche à la telle de lajmm,e5-.
Grammaire; maisje fuis fi malheureux
"qu’il n’y a que moy qu’on retranche «hammam

commencement , du milieu 8c de la fingZ’u fi" 5
des mots. L’I femble n’avoir changé de

nature , 8c ne s’efire fait Confone que
pour m’enlever mon bien. Il n’ell pas
jufqu’à l’N qui ne me perfecute, 8c ne,
m’en ofle une partie; mais ce n’elt pasfmu
à moy l’eul qu’elle fait injure; car après if; 3,5":
avoir décredite’ le T , 8c l’avoir em-MIPIW";
pefché d’eltre receu aux emprunts , elle
veut chalTer le C de l’on banc , 8c ban-

- nirle D du rond de la terre.
C. Quoy que vous puilîîez dire en

ma faveur , je ne puis m’empel’cher de
faire voir que vous faites encore pis que
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ceux dont vous vous plaignez ; Car après

azimêjng’ïvoir fureté tous mes clapiers , 8c reve-
magma ’lé mes ferrets , vous avez voulu , par
l une cruauté fans feconde, me tuer avec
l un canif, pour me voler mes Patacons ,
l 8c cependant chacun fçait comme je tâ-
lho. prmonrrclle de vous ofier le joug.
W” LA GRAMMAIRE. Comme leC 8c
l le G. ont du rapport, ainfi que le B 8c

le P, le D 8c le T , il y atoûjours en-
tr’eux quelque difi’erend, qu’il faut tâ-

cher de regler, pour empefcher la con-
fulion.

L’UsAGE. Nous ordonnons que l’I
8c le C- garderont les places qu’ils oc-
cupent, avec pouvoir de les tenir en
leur nom , ou fous celuy du G. Nous
voulons aulli que l’N le puilï’e palier de

luy à la fin 8c au milieu de quelques
mots , fans qu’il fe puilÏe pourtant pré-

Autrefoixmwaloir de témoins 8c de reconnoilTanr. . à
ÏIËZÊÎén ces , pour attenter fur le fang 8c le rang
reggroiflincrhdu G.
ŒÎË’Q’ÎW” H. Qu’on vante tant qu’on voudra,

’ le vafle Empire des Lettres, li je n’y
polTçde rien, il fera toûjours très- pee
tità mon égard. Qui cil-ce qui peut plus

’ ’ legitimement que moy afpirer aux Hon-
mîffpïrgfïneurs? Et cependant, quand j’y fuis;
La fait". on ne veut pas que je parle. On en ufe
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ainfi en plufieurs autres rencontres; 8c
à force de m’en plaindre,je me fuis tel-
lement enroué qu’on ne m’entend plus;

Les voyelles entr’elles ne me content
pour rien , les conformes me rejettent;
8c j’ay beau dire la verité , l’on ne veut

plus prendre de mes Almanacs. Ainfi , jefm lit
ne fuis prefque plus que dans la bou-
che des affligez. Quand je confidere roman".
ces outrages , je ne puis m’empel’cher
deyous prier de m’accorder mon congé ,
je croy que le K eft fur le point d’en

faire autant. I .K. En effet ,puifqu’on ne fait plus
ars de moy , 8c que toutes les fois que
je me fuis voulu plaindre, on m’a ren-
voyé aux Kaleudes Grecques , je fuis re-
fOlu de quitter la France , pour m’éta-
blir au Septentrion , où j’auray part à
une bonne partie des Seigneuries 8c des
Villes. Je ne penfe pas qu’après m’a-
voir voulu bannir , on me veuille retenir
par force.

LA GRAMMAIRE. Ce n’efizpasd’au.
jOurd’huy qu’on a parlé de le défaire du

K : Mais toutes les fois qu’ona mis cet-
te affaire en déliberation , on a elle re-
tenu par quelque c’onfideration impor-
tante. Pour moy, je fuis d’avis, que 1
pour le moins on le garde pour les Réa
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bus , ou il fait un très-bel effet.

L’USAGE. Nous voulons , pour re-ï
mer l’infolence de l’H, qu’elle afpira

toute fa vie, fans pouvoir rien obtenir;
commandons au K de vuider tout pré-
fentement de l’éten duë de l’Alphabet.-

I. Je n’ay qu’un mot à dire ,- c’en:
qu’il plail’e au Juge d’ordonner que l’Y

fuive le K , puifqueje feray bien fa fonc-
tion, 8e que c’efi un étranger, qui n’a

a. «minque voir en naître pais. Je fuis prell".
nrrcfoir
51W!!!" a à
(flingue.

d’abandonner r cela routes les pré-
tentions que jay fur l’El’pagne 8: fut
l’Allemagne.

Y. Je’ m’en vais vous montrer Jeux
chemins par où je prétens me fauver;
Premierement , je. fuis plus digne de
croyance que l’I à 8c li le R07 ne m’avoir. ,

on y trouveroitàredire. ’ Après on ne me
rendra. jamais pour une confone ; au

lieu que cela arrive à ma Partie devant
toutes les voyelles; 8c fans cela , il’y a
long-temps qu’on le feroit fait un jeu de
m’arracher-les yeux. Pourlemoins , com-,
me je reli’emble à un verre, que l’on me

conferve pour les jvrognes. - *
LA GRAMMAIRE. Il elE julle de le

conferver , quand ce ne feroit que pour
montrer l’origine des mOts qui viennent
du Grec, comme il en porte le nous 3.
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outre qu’il ne fait point d’Equi’voque,
comme l’I , quand il cil avec les voyel»
des.
* . L’U-sAGE. Nous ordonnons quel’E.
cymologie maintiendra l’Y de tout [on

ouvoirc’ permettons neanmoins à l’I,
13 calife qu il efi: François , .de s’établir en
fa place le plus qu’il pourra , jufqu’à ce
qu’on ait renvoyé l’autre en fon pais;
ïmais il ne aluy faut pas faire ce déplaifir
de le bannir tout d’un coup.

L. Pour efire voifine de l’I , il ne 0- appui
m’en traite pas plus civilement , car s’ilfl’f’ aux”?

s arrive qu’il palle devant m0y , il mer: meflfl’
mouille en un glin d’œil ,i 8c s’il arrive"”’

. u’une de mes futurs vienne à mon fecours,
fuit-elle accompagnée d’une voyelle , il
nous mouille toutes deux. Il cil vray

u’il a la confideration de nous épargner m m f,
anslaville «St-en quelques autres lieux ;?"û’lhrun

au lieu que l’V cit tout à fait fans pitié. ’06; ru a,
Depuis le grand procès quenOus eûmes 5.13504

fenfemble pour les pluriels , ’où les Con- 9-, à 4:7
.fuls que j’avois pour Juges , difans que 2:31:

. I je faiibisla Belle , ne me laifl’erent paf-unirez: ,
que que les Bals , les Evantails 8c les’"””

, I . Un: leur a.Parafols; Il s’efi tellement enor ueIllyhnm’t PI

. . î v s du: Il pu.de fa vrétOIre , que non content e m auna-«M î
vorr rogné la robe jufqu’au genou , Il ’
m’a- voulu rompre le C911. ÎÔS ne .1113
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pas laill’é le fou. Enfin, l’on me maltraite

en mille façons ; .8; je qe fçay comment
au au n l’on peut fouffrirqu’ellant fidele 8c utile,

"m" "m comme je fuis , jeune batte en ces lieux-
là que d’une L. ’ .

L’Us Ac E. Sans avoir égard aux plain-

tes de L; nous ordonnons en confir-
mant la Sentence des Confuls 1 clue l’V
fe fervira des pluriels qui luy ont ellé
ajugez. Maisattcndu qu’il empiete fur

tu, tu. les finguliers au .préjudicerde l’L , nous
’ voulons pour la dédommager , qu’il ne

puilTejamais palier pour Beau , devant
une voyelle.

-M. S’il el’toit honnelle de fe louër
foy-mefme , je potinois dire fans vanité ,
que j’ay plus de rendrelle que perlbnne
pont mes compagnes , puilque j’ay refolu
de l’oufl’rir plûtoll toutes chofes , que de

meplaindre. Toutefois, pourne-paroilï
tre pas infenfible en un’jour de Plain-
tes; je demande qu’on ait Aà- retrancher
les abreviations. Car c’efi aune chofe r
bien rude , de voir qu’on me coupe deux

- com. jambés à tout prôpos ,7& qu’bn’feconn

tente de mettre la troifiéme en porence,
pour medellig-ner; fans parler de "ma
fuite , qu’on retranche ordinairement
dansiles adverbes ; poursavoir plûtofl;
faitnC’efl: bien peu refpe’éter celle qui

id homme.

[un cm.
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marche devant les Magiflrats; qui fait
la majeflé, les merveilles 8c les miracles r
fans qui il n’y auroit ni hommes , ni fem-
mes , ni animaux, 8c fans qui le monde
mefme ne feroit point. .

LA GRAMMAIRE. Chacun cit aveu-
gle dans fes interdis. Sans les abrevia-
tions vous ne feriez pas toute feule,
mille , comme vous faites ; ni Monfieur M.
8c Madame avec un R 8c un E; vous”” pas
meriteriez un chafiiment exemplaire pour
une fi injufle plainte.

L’UsAG E. Encore que j’aye cela de
commun avec les autres Legiflateurs,
que nos loix l’ont également faites pour
tout le monde ; neanmoins elles dif-

.ferent en cecy, que les Grands fe dif-
p.enfent des leurs , .8: que j’ay bien de
la peine àfaire obferver les miennes. au

peuple. J ’ordonne pourtant , à telle fin»
que de raifon , qu’on n’ait plus à abre-
ger les M , ny leur fuite, fi ce n’el’t [orf-
.qu’il n’y aura point de lieu de faire au-v
.tremeut , ou bien . lorfqu’un fUPel’lCul’M..f,-, .,

r agira avec un inferieur, ou ungégal avec M"
[on pareil dans lafamiliarité.

N. Si je me lave avec tant de PréCiPi-r
tation , c’efi pour épargner à l’M la pei-

ine de le raffeoir. Chacun fçait la ,pal’v
fion que j’ay toujours sué pouille Pô:
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pour le B ; cependant , toutes les fois
que je me prefente pour en approcher,
cette prefomptueufe le prévalant de ce
qu’elle a trois jambes , 8c que je n’en
ay que deux , accourt 8c prend ma pla-
ce; 8c fous mon nom, jouit d’un bien
qui n’ell: dû qu’à moy.

M. Pour aimer le B 8c le P , croyez-
-vous en eflre aimée? Non, -non , fça-
chez qu’ils ne vous peuvent feuil-tir;
8c que ce que j’en fais , n’efl que parce
qu’ils. le défirent. Si je ne travaillois
que pour fatisfaire à mon ambition , je
ne vous enlailferois pas tout l’honneur:
Cependant , vous me ruinez en par-

’0n?rmmsfums, vous m’empel’chez de paroiftre
15:22,? en Automne , 8c vous vous attribuez à.
4"."W’4m” vous feule lesColomnes qu’on n’a drell’ées

vous" une» .fox: me un que pour nous deux. Vous faites plus;
îefitfa’cmmx car vous mangez ce P , que Vous aimez
[transmise tant. Si vous me vouliez faire du mal,
"""”""""’ ne pouviez-vous vous exenter de lui en

faire? 8c croyez.vous que ce foit un bon
moyen pour me damer, que de nous
chaffer’ tous deux d’une place, où vous

ne pourrez jamais faire revenir le P,
quelque amitié que vous luy portiez,

I fi vous ne me [aillez avec luy. ."
N. Je ne vous en ofie pas encore à

demy 312311 vous elles inutile en cent en:
droits.
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droits. Qu’avez-vous que faire de pa-
roillre , ou de parler? Si j’en ellois cruë ,
on vous olleroit nom 8c fumons, 8c l’on.
ne vous lailferoit que la’fa-im.

LA GRAMMAIRE. Le difi’erend de
ces deux lettres auroit befoind’ un grand
éclairciffements mais je me contenteray
de dire , que la conformité qui le ren-
contre dans la fin de la prononciation.
de l’M , 8c le commencement de la pro-
nonciation [du B 8c du P , cil taule de
l’étroite union de I’M devant ces deux let-

tres. Ain-li l’N ne peut en cette rencontre
tenir la place de l’M , à moins que d’ofter
le P à mefme terme que l’M , 8c les exeat":

tous deux ’L’U mon. Attendu que les d’eux-lexis.
tres qui font en difpute , font proches voi,
fines, de qu’une plus longue contention

’ pourroit Caufer entr’elles quelque frai-u.
deur; Nous voulons (8c entendons que l’M’
continué fes foin-s , pour empefcher l’N
de le mettre devant le, B 8c le P. D’aue
tre coïté , l’N pourra-tenir quelquefois
la place de l’M 8: du P ,: pourveu qu’el-
le en ufe fans préfoniption ,. 6c (me rien. ,.m. fi P"
attenter fur exemption ny rédemption ,im’mW-
fur indemnifer ny indemnité. Nous or-r
donnons ’auHi que ,l’M gardera nom 5.
furnom , rôt pronom ; rôt-que l’N.;con.-

Tom: 111. P psa
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fervera les Colonnes , avec efperance
d’avoir bientofi l’Automne aufli toute

feule- . . I . ,O. Quelque forte que (oit une ami-
tié , il furvient quelquefois des accidens li
impréveus , qu’il femble que tout le
doit rompre. Mais louvent aufli cette
tempelle ne fert qu’à l’all’ermir 8c à luy

faire ’jetter de plus profondes racines;
J’efpere qu’ilen arrivera de melme dans
lefâcheuxdémélé que je fuis forcé d’a-

voir avec mes futurs 8c .mes meilleures
amies. Mais que ne fait-on point tous
les jours , pour conferver fon bien? Je
fupplie donc l’A de me rendre la moi-

o,. 1., Pr..tlê des villes de Laon 8c de Craon , de
"m1"! 0- de ne pas man et tout feul les Paons

&iles Paris. àutre cela , je voudrois
. Jan 04 bien qu’ilne (e joignilbplus. à l’V , pour
yïfïvfiîzg;mercantrefalre. Pourl E, Il soli appro-

prie tout ce que nous avons en commun;" pleurs, on . 4.Ëçgirftmôc jene fuis plus aupres de luy qu’un o
on puma-en clIIflfre. Il a fait p15; car Il m’a ofté
3g”; " ce que je polTedois fans luy; ,8: je n’o- fi

ferois plus. paroiflre avec l’I ; car on ne
me pourroit plus reconnoifire. S’il con-

’ "il-tinuë, jay peut de n’avait plus à la
fin ni. Foy , ni Roy , ni Loy. L’V, d’au-

°"f""°""tre collé.,.*m’olle Tolofe’ôc Cologne,

inlauze , . p , . . ..mormon qui mappartiennent , 6c cent autres
’, L. ü. 1 I Î .

M -l
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places l’emblables. .Pour me p0uvoir
maltraiter impunément , on mempef-
clIe d’aller en compagnie ; mais iljme
femble qu’on me le devroit bien per-
mettre , pour réfifier à tant d’ennemis.
Cependant , lorfque de deux O on en a.
ollé. un , pour empefcher fou compagrlliawnirt
gnon de courre après , on l’arrefle avec I
un accent.

A. Je fuis tout. prei’c de vous rendre ce
que vous me demandez , pourveu que
vous failliez refiitution de voûte prt s
Donnez-moy ce qui m’appartient de la
riviere de Sznne; partageons enfemble le "Ù, a
mois d’Aoull , 6c ne vous fadulez pas toutl’o surfin

feul à mes dépens. "’ m
O. On auroit grand tort de me faire

palier pour efire de mauvaife confcien-
ce , veu que de toutes les lettres , il n’y
en a point qui aille plus rondement que

moy! .LA GRAMMAIRB.-L’Etymologiea
interefl de maintenir l’O dans la plu p,
part de fes demandes. La Prononcia-ç
tian d’autre collé , n’y veut pas confenti’r;

c’ef’t à l’Ufage à en ordonner ce qu’il luy:

plaira.
L’UsAcE. L’O a beau le plaindre 4. a

qu’on luy fait tort; l’A a déja montré,

qu’il luy en fait tout autant s il empie-
’ Pr i3
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Dn 9mm te fur l’I , quelquefoigneux qu’il l’oit de
Effiîïjfæfe défendre; il empefche l’E de s’alTeoir ,

8c il a voulu enlever à l’V l’a Nourri-
"in à Pa- ce. C’ell pourquoy j’ordonne que les
’J’" "’ chofes demeurent en l’état qu’elles font

julqu’à ce qu’il en foit plus amplement
informé. Cependant , il continuera l’es
bons cilices dans les chilfres ; car quoy- 4
qu’il n’y palle que pour un zero , il ne
lailTe pas d’y el’tre aufli neceITaire que
les autres; 8c a cet avantage ar defl’us
eux9qu’il n’ell pas fujetà diviâon.

P. Tant qu’on ne nous a défendu que
n... m mules J uleps , les Sirops 6c les Ptifannes ,
,îç’f”i’"nous nous femmes fort bien »portez,

mais aujourd’huy qu’on ne veut plus
que. nous nous trouvions aux Nopces,
nous nous portons fort mal. Cependant, r
on ne nous veut pas donner Baptefme ,
non pas feulement une paire de fept
Pfeaumes; 8c à un befoin on nous laill’eu-
toit manger des loups. Je n’ay jamais vû

une telle cruauté : qu’on nous laill’e’ pour

â ” lointains la clef des champs , fans nous te-
nir toûjours renfermez dans un camp,
comme dans un rempart.
,. ’UsAon. Nous ordonnons que le P

loup. ne le prononcera point dans les mots où
’ lioit trop rude; qu’il fera mefme per-

mis de le rejetter en quelques-uns 3 8c
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que cet Arrefl fera mis promptement à
execution.

Q; Seray-je toûjours precedé d’un C
8c fuivi d’un V? ne meverra-t-on jamais
au milieu d’un mot , qu’avecques ces deux
gardes? Pour me défaire de ces impor-"
tuns , puifqu’on arenouvellé l’arrefi con-

tre le K , je demande part à. fa confifca--
tien. Car il me femble que’Kalendrier’
8c toute la Kyrielle me fieroient mieux,
qu’au C. Je voudrois aufli qu’on luy dé-

endit de contrefaire ma voix, quand il
efi quei’tion de cercuëil 8c de cueillir , 8c
de fejoindre à l’H , pour. m’empefcherr
de paroil’tre dans la. Cherfonnefe ; chez
Andromacbe 8c ailleurs , ququu’on m’y
entende.

LA GRAMMAIRE. Taillez-vous, Q,»
je me fouviens trop-bien du jufie fujet ,v
qui nous porta à vous renfermer entre

’ une confoneôt une voyelle, pour con-
(ciller à’l’Ufage de vous en tirer. Au.
contraire je demande qu’il. fait enjoint
tout de nouveau à ces deux lettres ,
qu’elles ayent à executer exaétement

rancit. . .L’ USAGE. Permis au C deë’éloignen

autant qu’il le pourra du : ô: à: l’V , «

de le quitter quelquefois à la fin, des
mots. Ne pourtour. toutesfois abandon?
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net le Q en mefme-temps tous deux , à
moins que de laiIÎer.ce maiflre coq dans
les laqs. D’autre coflé nous permettons
au Q de paroiftre dans la Querfonnefe ,
chez Andromaque, 8c mefme dans Dun-

V querque. Mais-nous luy défendons très-
exprelTément de s’entremettre des affaires
du K , ni de rien prétendre à fa dé-
pouille , fur peine d’ellçre traité comme

luy. -R. ’L’I 8c l’E m’ont tellement affol-

blie en diverles occafions , 8c Fur tout à
t la. fin des mots qu’on ne m’entend pref-

r m je pro-que plus aller ni venir. Je tâchay d’a-
""’" 7m" bord de me rétablir par la. douceur; mais
aux puaient
Mi: m der-voyant que cela n’y faifoit rien , j’y em-
ÏÏÇÏ,’ Jafinployni le fer ô: l’Enfer , 8c fije n’en aypû

1’41”01". venir à bout. v
’ L’USAGE. Nous ordonnons àl’R de

filer doux quand elle fera la derniere , fur
peine d’eltre chaITée , fi ce n’efi airez de la

negliger.
S. Je ne fçay ce qui a pû obliger les

Auteurs modernes , à me retrancher
comme ils font ; je prétens bien ren-
verl’er toutes leurs écritures ; car quoy

sans qu’ils fanent , l’ancienne ooujlume fera
’ pour moy. Suis-je fi dangereufe , qu’il

faillent que les voyelles fer couvrent d’un
accent, de crainte de m’approcheri’

l
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C’efj: ei’tre trop méconnoifi’antes de la 0,, mm;

faveur que je leur fais de me mettrait-cfm une:
entr’elles, pour les empefcher de s’en-Ziâdïiî,

tremanger. Toutefois , comme chacunmwrle
Te peut tromper, fi l’on trouve que j’ayeflïï’mh

tort de le faire , je me condamne; maisVfl-J-
comme je me fourriers , il faut que les
autres en faiïent autant ; 8c fi l’on m’en i
croit , on commencera la réformation
par le bannilTement de l’H , un accent
fuflira pour marquer où il faudra afpi-
rer. Le C , le K , 8c le Q, n’efiant
qu’une mefme choie, I ce fera allez de
retenir le C; Et puil’que nous devons
eflre toutes fimples , il faut faire le pro-l
cès à l’X , comme double; 8c renvoyer
en Grece l’Y 8c leZ; pour décharger
l’Alphabçt de ces lettres fuperfln’e’s.

Mais pour faire voir que je plains moins
mes peines que mes paroles ; je fuis
Prefieàfaire la fonction de l’X 8c du Z ;
8c fi je n’en puis venir à bout,j’appelleray-

le C à mon fecours. " am".. le Je tiens que de toutes les lettres ,.
i1 n’y en a point deplns dangereufe que
l-’S , non feulement à caufe qu’ella a la.

figure 8c les fifiemens du Serpent , mais p
à caufe qu’elle le glilfe comme luy , &mm-bim
fe va mettre entre les mots où elle n’a j l
que faire. D’ailleurs , elle fe change en f 1
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deux ou trois façons, fans aucune con-
fideration du C , ni’de moy, ni du Zele
que l’on a pour vofire fervice.’ Aufiî bien

loin de lui accorder ces demandes, il lui
faut faire porter la peine qu’elle a ordon-
née contre les autres. Le C 8c la cedille
rempliront fort bien fa, place; 8c lors
qu’ils ne le pourront faire , je ne leur man-

queray pas au befoin. I i .
S. J ene fçai fr j’ai l’air d’un Serpent t

mais il faut bien que j’en aye la prudence ,
pour foufl’rir toutes ces injures: 8c fur
tout du Z , tourné com meil eflc.

L’USAGE. Nous permettons d’aller
l’S des lieux ou l’on ne la fent point,
pourvû qu’on marque l’endroit de quel-

un flanque accent , jufqu’à ce que l’œil yfoit
r2; a; accoütumé ; Et pour lapunir de ce qu’el--
a. ’le le fourre aux endroits ou elle n’a- que

faire, nous voulons que le Z profite
de toute la gloire qui luy en pourroit re-
venir.

T. Il cit bien difficile d’acquerir beauv
coup d’amis , fans faire des envieux. h
Tandis que je fais tout ce quejepuis
pour tenir. les autres en paix, 8c que
je m’intrigue airez heureufement entre

imam,» les voyelles , pour leur fervir de liaifon,
les confones en [ont envieufes: de l’S

i ne marche point avec mOy qu’ellezne me
faire
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faire taire , 8c évanoüir àtous momens. par,"

L’USAGE. En confequence de ce qui
a cité ordonné , qu’il n’y aura plus que leur

deux confones à la fin des mots, J’en- a? ,
tens quand il y en aura trois, qu’on re-qurt-
jette la plus inutile, fans que cela puif- il?”
le préjudicier au corps ni aux Arts , ni à.
d’autres particuliers qui ont interefl: à les

conferver. lV. A confiderer ma condition dans
une partie de l’Europe feulement , je ne
croy pas qu’il y en ait de plus bizarre.
J e fers de voyelle , 8c de confone -, 8c la
plufpart des diphtongues ne fe fçau-
roient palier de moy. Il faut que je me
radoucili’e à la veüe, 8c que» je me fortifie ont";

ila vertu. Les uns me prononcent V "33;"
les autres Ou; Ceux-cy font de moy unm.w;f.
B , ceux-là un G. Il y en a qui me fontffflfihfi
firvrr d’F , 8: d’autres qui me mettentimgge .
double pour me faire palier pour ce que gant;
je fuis. Cependant , fans confiderer enam-
rcombien de façons je fuis utile , on me
traite fi fort en cadette , à caul’e 311e je
furs la derniere de mes fœurs , que ans la
crainte q3u’on a que je ne quitte la fin d’u- a...»
ne fylla. e, pour me mettre à la telle defü’mr
celle qui fuit , on a toujours les deux aux M
pornts levez fur moy. p d ;;,.;q,;’;;

L’Usaon. Nous ordonnons , ayantjm dt-
tuber.Tome Il 1.
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regard aux plaintes de l’V , que les deux
points ne le mettront plus fur luy , mais
fur la v0yelle qui le fuit. ’

Un im- X. L’S fait bien voir fun ignorante , ’
finit! CC-"Un", lors qu’elle ditzque je fuis une lettre fu-
jfj"";l-perfiuë. Je fers de.C à excellent , de
mi;- deux C à executer, de G 6c de Zà
32;;- exemption , d’une. S à Xaintonge,
st,JoIf- deux 55 à rouanne, de C de de Ta
5335,; ,fluxiOn ,. de Z à deuiriéme ; fans parler
ïfziâiduîPhe’nix, où je furs en ma propre li.

",50, gnlfication , 8: du Cardinal Ximenés,
où je fers de Ch. Et après cela , il faut

u’un auvre ferpent me traite de l’oper-

âuë? Lien loin de me retrancher, on
devroit l’ouffrir que je quÏe toûjours en
aâion ; Car que deviendroient fans moy
les Xerxès, les -Xenophons , 5c les Ale-
sandres Ë

S. S’il ne tient qu’à cela , on trouve-

ra bien le moyen de les faire fubfiller
7.4711» fans vous. A-t-on jamais vû une info-
Ff- lencepareille à la voûte? Vous faites gloi.

re devos larcins , de les autres s’en de.

fendent. .X. Hé bien qu’on me falTe mon prov
ces; le mieux qu’il vous puifl’e arriver,
fait qu’on vous donne ma place. Qu’il
vous fera beau voir efire deux à faire
la fortifier; d’une leur; fupsrfluë P D’ail

l
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leurs , comment garderez-vous la média-
crité, qui e11 necefTaire en cette occafion ,
vous qui vous hantiez ô: baiH’ez fans tef-
fe , 8c qui n’avez jamais marché droit en
aucune affaire! Vous ne rn’empefcherez
pas , pour le moins , de tenir ma place

’ dans les lettres numerales.

La GRAMMAIRE. Ni là , ni ail-
leurs , vous ne faites la fonction que d’u-
ne double lettre. Avant que les diverfes
façons de compter fuirent inventées , on
necomptoit que par fes doigts , dont cha-
cun faifoit un , 8c pour marquer cinq,
on montroit le pouce avec le doigt qui le
fuit , qui font une efpece d’V. Si bien
que deux V l’un fur l’autre , faifoient dix ;
8c c’en: delà qu’el’t venuë l’X.

L’USAGE. Nous avons maintenu 8c
maintenons l’X , dans toutes les fonctions
de fa charge , 8c mefme à la fin des Fax ,
mots , pour veu qu’elle ("oit là fans le fai-.”””’"

, , :5114.te trop fentrr. Mais’ halions - nous , le w: m

temps prelTe. ” .La GRAMMAIRE. C’ell: fait , car
l’Y’ôt le Z n’ont rien à reprel’enter que ce

" qu’ils ont déja dit.

L’USAGE. Si cela en: , avant que de
finir cette Aflemblée , je veux dire un
mot aux Lettres , comme ami, a rès les
avoir jugées comme Souverain. e vous

Qq il
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4.60 DIAL. DES LETTRES,&C.’
conjure donc , belles lumieres desEfprits,
Elemens de la parole , facrez Atomes
dont s’elt forme ce grand monde des
Sciences , de mettre fin à vos plaintes , de
de vivre en bonne intelligence à l’avenir.
Vous elles les Gardiennes fideles de ce que
les hommes ont de plus précieux. C’elt
en vous qu’il trouvent la (cureté de leurs
affaires , 6c leurs plus folides plailirs. Sans

, vous l’abfence feroit le plus grand de tous
les maux. Par voûte moyen , on palle à.
couvert à travers les ennemis. Vous (ça-
vez le fecret de fafciner la veuë desjaloux,
8c de tromper la garde la plus fidele : De
voûte petit nombre l’ont nez , comme par
miracle , un million de mots difl’etens t
Vous elles les fondemens inébranlables ’
des Loix ,’ 8c les dépofitaires de la Verité.
Enfin , fans vous on ne l’çauroit que con...
fufément la nail’fance du Monde , 8c les
plus belles actions feroient-enlevelies dans
les tenebres de l’Oubly,

ll’PÊS’S

59314
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L’HISTOIRE VERITABLE.

Lucien ayant dit à la fin du recoud Li-
vre de fou hilloire veritable , qu’il alloit
décrire enfuite les merveilles qu’il avoit
vûës aux Antipodes , 8c cela ne le trou-
vant point , foit que les Livres ayent ellé
perdus ou autrement: il a pris envie à ce-
luy qui a fait le precedent Dialogue , de
le jouër à. l’on exemple , en des avantures

’ étran es 8c inoüies. Mais comme il n’y a
’ rien cil: fi facile , que de feindre des chofes

qui n’ont aucun fondement dans la Rai-
fon ny dans la Nature , iln’a pas crû le de-
voir imiter en ce point ; 8c n’a rien dit,

1* qui n’ait quel ue feus allegorique , ou
quelque inflru ion mêlée avec le plaifir.

Qq iii
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Î LIVRE. TROISIÈME. ”
’.I. thm’ption de la République de: Ani-

maux. Il. H ommuge qu’il: viennent ren-
dre au Phenix. I 1 I. Pujluge de Lucien
uuxAmipoder. 1 V. Bataille de: Animaux
rentre le: SuuVager. V. Pacifimtèau, par
l’entremife de Lucien.

DgflpLE plus refolu demeura fans force 8:
7m. a. fans courage , voyant nollre vaill’eau
Zizl’r brifé , 8c toute l’efperance du retourper-
du Jui-dllë; mais après nous entre confolez du
mm” mieux’que nous pûmes , les uns allume-

rent du feu , les’ autres le répandirent le
long de la colle , ou entrerent plus avant
dans le pais pour le découvrir. Sur le foi:
ceux qui el’toient allez à la découverte ,
rapporterent que le pais citoit cultivé
8c rempli de toutes fortes d’Animaux
dont plulieurs leur eltoient inconnus ,
mais qu’ils n’avaient point veu d’hommes.

Cequi les avoit le plus ellonnez , c’ell:
qu’on voyoit d’un collé des Agneaux ailï

tre parmy les Loups, de l’autre des au-
cons voler en la compagnie des Colombes :
Icy des Cygnes jouant avec des Serpens ,

. 8c là des poilions nageansparmy des Caf-
’ tors 8c des Loutres. Sur ces entrefaitesar-



                                                                     

VÉRITABLE , LIV. HI. 4.6;
rivèrent des Singes veflus à la Grecque ,
qui nous vinrent faire commandement de
la part du Roy de l’aller trouver: Ils
portoient chacun fur le poing un Perro-
quet qui leur fervoit de Trucheman , 8c
parloit ban Grec, fans quoy l’on n’eull:
pû jamais rien entendre au jargon de ces
Ambafiâdeurs. Cependant, pour obcïr
aux ordres du Prince , nous nous achemi-
nons vers le lieu on il eftoit , 8c appre-
nons d’eux en chemin , Que nous citions
dans l’Ille des Animaux , qui dépendoit
du valie Empire des Fables z Quelle
elloit environnée de celle des Geans ,
des Magiciens , des Pygmées , 8c autres
femblables , qui relevoient toutes de la
jurifdiélzion des Poètes , dont l’Ille relioit: ’

ralliez proche. Que cet Empire efioit par
ragé en [cpt Comtez , gouvernées par am
tantde Comtes 3 qui font les Contes "ou;
rire , les Contes de la Cigogne, les on;
tes jaunes , les Contes violets , les Contes
borgnes , les Contes à dormir debout ., 8c
les Contes de vieille , fans parler de plu-
fieurs autres petits Contes de moindre
Importance , qui (ont tous compris fous
le nom de Contes de l’autre monde. Que
parmy tous ces peuples, le plus grand cri-
me elioit de raconter deux fois une maf-
me chofe; Qu’on n’y citoit poi ntintrodui:

Qq üij
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qu’on ne lai lTali fou jugement à la porte,
avec permillion de le reprendre au retour;
mais qu’on le retrouveroit prefque toû-
jours ou égaré ou corrompu. Que la Re-
publique des Animaux citoit gouvernée
par le Phénix . 6c que celuy qui regnoit
alors , avoit eflé curieux de nous voir,
parce qu’il ne faifoit que de naiftre, à:
n’avoitjamais vû d’hommes : Que fansce-

la , on ne nous auroit pas [cuffats plus
long-temps dans l’Ille , parce qu’il leur
efioit défendu très étroitement par leur
Legillateur , d’avoir aucun (commerce
avec ceux de nofire efpece , fur peine de
retourner en leur premiere fervitude ; Que
ce Legillateur citoit un petit bon-hom me »
tout contrefait , qui n’eltoit guere diffa.
rent d’un Singe pour la figure , mais au
relie d’un fçavoir 8c d’une connoilÏance

admirable. Que c’efloit luy qui les avoit
ei’tablis , policez 8c rallemblez de toutes
les parties du monde , 8c qui leuravoit en-
feigné à s’entr’aimer 8c à s’entendre l’un

l’autre; mais qu’il n’avoit jamais pû ap-

prendre à parler qu’aux Perroquets , 8c à.
quelques autres oifeaux: Que les Singes,
comme ils font ingénieux , 8c adroits à
contrefaire tout ce qu’ils voyent , avoient
appris de luy l’art de le vefiir, 8: une par-
tie de ce qu’ils avoient vû faire aux hem:
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mes: Qu’ils avoient bafti le Palais que
nous verrions , à l’aide des Hirondelles ;
cultivoient la terre par le moyen des pour-
ceaux a: des taupes qui le plaifentà la re-
muer , 8c faifoient la moillbn par l’entre-
mife des fourmis , qui avoient en moins
de rien emporté toute la raine d’un
champ, 8: la ferroient dans Ses greniers
où on l’alloit prendre, quand on en avoit
’bel’oin : Que comme il n’y avoit point de

focieté fans quelque Religion , ils ado-
roient tous le Soleil, 8c que le Phénix
qui» luy efloit confacré , avoit joint à la
Royauté le sacerdoce , 8c le brûloit luy;
.mel’me fur fou Autel , fervant de de Pref-
tre 8c de viétime : Qu’il y avoit des Ani-
maux qui avoient quelque reverence pour
les Afires s Quel’Elephant adoroit la Lu-
ne, 8c l’Orix l’Elioile de la Canicule :
Qu’Efope ( car c’ell; ainli que le nommoit

leur Legillateur) fe voyant forcé de les
-quitter , avoit el’cably pour Roy le Phé-
nix , comme le plus propre àcet honneur,
parce qu’il efioit unique: 8c qu’on n’elloit

point fujetpar ce moyen aux guerres ci. ’
viles , que l’ambition des Grands , 8c le
defir de regner , ou le dépit 8c la jaloufie
ont coufiume d’allumer en l’aime des
Princes. D’ailleurs , comme il vivoit plu-
fleurs fiecles ,on citoit exempt par là. des



                                                                     

Il!" fi
dans» r

’ W”fi*---r-------fiu

4.66 SUPPLE’M. DE, L’HIST.
revolutions , que caufent dans les Empid-
res le frequent changement de Monarc
ques: Que pour le décharger des foins de
l’Eflat , il avoit eflably divers Animaux i
fur chaque efpece , qui les gouvernoient
fous fou autorité ; car il le faifoit voir
fort rarement , foit pour conferver fa mav
jefié, ou pour quelqu’autre raifon : Que’
les Singes luy fervoient d’OHiciers 8: de
Minimes ; les Tigres 8: les Lions de Sol-
dats: les Oyes 8c les Chiens , de garde 86
de fentinelle: les Perroquets , d’Inter-
prete 8c de Trucheman :les Cigognes-,de
Medecin : Car à caufe de [on naturel fo-
litaire , 8c mélancolique , il avoit befoin
de le purger de temps en temps , à quoy
les Cigognes (ont fort adroites a Que les

Je: Im.Licornes faifoient l’elÏay devant luy, pour
.mIo la proprieté qu’elles ont de chalfer les ve-

nins; 8c qu’enfin tous ces Animaux vr-
vOient en paix 8c en bonne intelligence

» fous (on Empire. Mais ceux qui le nour-
ri [l’eut de proye , de quoy vivent-ils 1 leur
dis-je. Vous avez raifonr, répondirentn
ils , de faire cette demande, car ils ne
peuvent pas paiflre comme les autres , ni
manger comme nous des fruits de la Ter-
re. Voicy donc comme on les nourrit.
Outre les criminels qu’on leur abandon-
ne s lorique les Animaux deviennent



                                                                     

VÉRITABLE , LIV. III. 4.677l r
vieux , 8c qu’ils ne le peuvent plus [bûte-
nir , on les (anguille tant qu’ils meurent 5
8c tous les jours on va dans leurs apparte-
mens recueillir ceux qui font morts; mais
«cela cil; caufe aulli quelquefois que ceux
qui vivent de carnage , font deux ou
trois jours à; jeûner z Et lorfqu’ils ne peua
vent l’upporter la faim , ils vont dans les
païs étrangers , 8c font nommez à caul’e
de cela Oifeaux de pallage.

Dans ces Entretiens 8c autres fembla;
bles , nous arrivâmes à la Cour du Phé-
nix , qu’il efioit déja nuit. Il el’toit dans
une grande fale toute brillante de lumiere,
par le moyen des vers luifans , 8c d’autres
infectes lumineux , qui efloient attachez
au plancher ou qui voloient par l’air, com-1
me autant d’étoiles errantes. D’autre coll:
té , la voulle citoit garnie de plumes d’api
zur,accommodées fort proprement avecle
bec des Hirondelles ; fi bien que cela ne A
rell’ernbloit pas mal à un Ciel. Il y avoit
deux Corps-de-garde à la porte , l’un de
Lions , 8c l’autre de Tigres , qui nous
elfrayerent d’abord; mais nous palfâmes’

en adurante fous la conduite de nos ui-
des. Au fond de la fale citoit le Phenix
pofé fur un Trône d’or enrichi de perles,
avec un dais d’ambre 6c de corail , où l’on
avoit enchafl’é des pierreries. Mais de tout:
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l’on Trône rien n’efloit fi brillant que
luy, 8: il n’en recevoit pas tant d’éclat
qu’il luy en donnoit; car il avoit le cou Ï
d’or , les ailes de feu , doublées d’un azur

rcelefte , 8c il ortoit un Alire étincelant
fur la telle. A l’es coltez el’roient rangez
en- forme d’A mphitéatre , un grand
nombre d’oifeaux de taille 8c de plumage
tout difi’erens , mais d’une beauté merveil-

leufe ; fans parler de ceux qui pendoient
en l’air par des filets, comme des bouquets
de plume. Au bas elioient une infinité de ’
Pâons qui faifoient la roué à l’entour , 8:

étaloient avec pompe 8c magnificence les
cercles d’or de leur queuë , où brilloient
autant d’yeux qu’il y en avoit dans le
Ciel. Ce l’peétacle nous ravit tellement
en admiration , que nous demeurâmes
comme immobiles, jul’qu’à ce que le Prin-

l ce nous envoya complimenter par divers
oifeaux de fa fuite , qui y imitent nol’tre
langage. Lors que nous fûmes près de
lui ,après luy avoir fait la reverence , il
nous dît par la bouche d’un petit Perro-
quet qui fe perchoit fur [on Trône , que
nous cillions les bien-venus; 8c qu’ayant
fçû noflre arrivée , il avoit cité bien-nife
de nous voir , 8c avoit envoyé au devant
de nous quelques-uns de fes Officiers, afin
qu’on ne nous fît aucun déplailir. Après

ers-pavana? sa nua-2:? sa gaza: 8s

a
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cela , il s’enquit du fujet de noftrevoya-
ge , 8c témoigna d’elire fort furpris au
recit de nos avantures. Mais parce qu’il
rafloit tem s qu’il le retirait , il nous con,
gedia , apres avoir donné ordre qu’on nous
le eall; dans fou Palais 8c qu’on nous trai-
taâ avec toutes fortes de magnificences.
Nous n’eûmes pas plûtofi: pris congé de

luy , que nous fumes environnez de
Geays 8c de Pies , qui ne faifoient que,
caqueter nos oreilles , 6c nous rom-
paient la celte d’une infinité déqueflions
8c demandes. D’ailleurs il me tardoit que
je fulTe feul , pour m’entretenir à mon
aire des merveilles que j’avois veuës , 8.;
je foûpirois déja après mon retour en Greg

ce, pour avoir le plaifir de les conter.
Nous fûfmes conduits dans nofire appar-

4 tement par les mel’mes Amball’adeurs qui

nous el’toient venus recevoir, 8c le trou-r
v’âmes meublé d’étolïes e’xquifes , filées

par des versà foye, 8c tilTuës par les araîç
guées; de forte que l’ouvrage en elioit
très-in enieux 8c trèsodélicat, Si-tofi que
nous urnes arrivez , on couvrit pour le
fouiner, où nous fûmes (avis magnifi-
quement de toutes fortes de mets , 8.;
mangeâmes de petits oil’eaux qui n’el’toient

que comme despelotons de, graille. N maman";
èmbaffadeurs prirent plaça avec mais
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mais les Perroquets le percherent deçà 8:
delà , au delÏus de nos tefies , où l’on
leur donnoit à manger de tout ce qu’il

’ y avoit fur la table , comme l’on fait
aux enfans ; mais ils aimoient particulie-
rement le pain trempé dans du vin. Pen-
dant le repas , il y avoit des Singes acoûo
trez en Charlatans , qui faifoient cent tours
de palle-palle , 8c avoientaveceux despe-
tits chiens qui contrefaifoient les foldats .
avec l’épée au collé , 8c la pique fur l’é-

paule , palloient à travers des cerceaux,
marchoient fur des halions , fautoient

,pour l’amour des Dames , 8c-faifoient plu«
lieurs galanteries femblables. Après fou-
per, les Pies danferent un Balet , où elles
imiterent le faut des Grues , paillant l’une
dans l’autre avec une adrell’ e 8c une agilité

admirable. Les Rollîgnols firent le recit,
8c les Serins le concert.

1 1. ’ Lelendemain des le point du jeur nol-
figes-tre efcorte nous vint prendre,pour affilier

fini.” à l’hommage que les Animaux venoient
"me rendre au Phénix , qui cil: la plus belle

cerem0nie de toute l’Ifle. Il eüoit à l’en-

trée de fou Palais pour les mieux rece-
VOir- , 8c pour en faire la reveuë avec plus
de magnificence. Nous remarquâmes en

allant , qu’à toutes les portes du Palais
il y avoit un Chien en féntinelle ; à: une

r
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Oye fur chaque, fenefire, avec un Aigle.
à; au haut du donjon , pour découvrir de

plus loin 3 ,8: on les relevoit d’heure en
heure , autant la nuit que le jour. Si-tolt
que nous fûmes arrivez , le Phenix nous
fit alleoir auprès de lui fur des fieges. Il
citoit environné .de tous les animaux de (a
garde , 8c detous les Oil’eaux de fa fuite,
comme lejour precedent. Après que for:
Perroquet eut harangué allez long-temps

.fur le fujet de la ceremonie , avec grande
fatisfaCtiqn de toute l’All’emblée , qui
,el’toit charmée de la douceur de [on élo-

queute; on vit venir de loin les Oifeaux
en magnifique appareil , fous la conduite
de l’Aigle , qui après avoir fait une poin-
te en l’air , fondit tout à coup au pié du
Phénix , pour lui faire hommage ; puis fe
guinda dans le Ciel , 8c s’alla perdre dans
les nués. Aulli-tofi les oifeaux de l’a fuite
[e percherent deçà 8: delà fur les arbres ,
tandis que ceux qui fçavoient chanter,
celebrerent les louanges du Phénix, 8c
remplirent l’air de leurs doux concerts ,

Î, oille Cygne tenoit le Tacet , 8c le Couç
’ cou batoit la mefure. Mais auparavant

.quelques Faucons , pour donner du plai-
î; lit au Prince , lierent en l’air des Perdrix;

8c palTant devant fou Trône , les laill’e-

Isnt envoler, fans leur avoir fait aucun h
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mal. Cette galanterie fut trouvée de bon:
ne grace , aufl’i-bien que celle des Coqs ,
qui après avoir paru à la tefledesOifeaux
domefliques , fe féparerent en deux ban-
des , qui vinrent joufier l’une contre
l’autre , avec tant d’animolité 8c de furie,

que le Phénix fut contraint de les envoyer
un tu l’éparer. Mais lesCailles qui s’efloient mi-

fuyoit
joûur tu
Un"
cru-u
du Cap.

t point, un Perroquet prenantla parole-r

l’es de la partie , citoient fi acharnées au
combat , qu’elles ne voulurentpoint obéir;
Si bien que pour conferver la Majeflé de
l’Empire , 8c punir leur crime , il fit fi-

ne aux Eperviers , qui enlever-eut en un
mitant lés plus opiniâtres , & les allerent
plumer hors de l’aprel’ence. Cependant ,
les Pâons danl’oient un Baletavee beau-
coup d’art , de julieliÏe à: de gravité,
traçant diverl’es figures felon les divers
Airs que leurs chantoient les oil’eaux , ô: a
marquant la cadence d’une façon admira-
ble ; Mais les Coqsad’Indes les ayant vou-
luimiter, fe firent mocquer d’eux avec
leur raille rouge 8c bleue , entrecoupée
de tiges ,leur mine de vieille , 8c leur peau
pendante fur le nez ; ce qui fit bien voir
a difl’erence qu’il y a de la vaine gloire ,

avec la gloire veritable. Comme le Phé-
nix s’ét0nnoit de ce que les oil’eaux de

nuit 8c ceux de riviere, ne paroill’oient

dlt’
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dit qu’il avoit charge de luy reprel’enter

de leur part, que les premiers atten-
doient la nuit , pour luy venir rendre
leur hommage, de peur de troubler les
autres oil’eaux de leur prefence; ,8: que
les derniers s’efioient all’emblez à l’endroit

où ildevoit recevoir celuy des poilions ,
comme ellzant plus en leur lufire dans
l’eau. Après vinrent les Animaux à qua-
tre piez , que le Lion conduil’oit avec une
majel’cé 8c une contenance digne d’un.
Prince; 8c lorl’qu’ils furent tous palTez
devant le Phénix, ils feléparérent en.
deux , comme pour le combat.°Mais le
combat parut étrange , pour l’inéga-
lité des combattans ; car ceux qui vi-
vent de proye”, s’ef’toient mis tout d’un.
coïté , 8c le relie de l’autre à dequoy le
Phénix s’elionnant , un Singe qui les
avoit difpofez , luy dit , Que c’efioit pour .
faire paroifire la moderation des uns , 8:
la confiance des autres. Car les oil’eaux
n’eurent pas plûtoft l’onné la charge ,
qu’on vit les Chèvres 8c les Brebis cou-
rir’de toute leur force contre les Tigres
8c les Lions , 8c les choquer de leurs tel;
tes li rudement , qu’ils tomberent à la
renverl’e, comme s’ils enlient efi-é morts;
puis l’e relevant legerement , le joüerent’
avec elles fans leur faire aucun déplail’ir.

Tom: .« R r
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Il n’efloit’ pas jufqu’aux Rats 8c aux Sou-’

ris , qui ne voulull’ent eftre de la partie,
8c ne vinll’ent affronter les Chats , qui
le couchoient par terre en les voyant , 8c
de peut de les blefl’er, faifoient la patte de
velours. Enfuite les Ours le leverent fur
leurs piez de derriere , 8c le tenant tous par
les pattes , ils commencerent à danl’er en
rond fort gravement, ayant un Singe au
mi lieu qui joüoit de la flûte, tandis que
d’autres tout noirs , montez fur de grands
Ours blancs, contrefaifoient les Bâteleurs,
8c failbient cent tours de l’oupleli’e. Car
les Singes en cette occafion faifoient mille
lingeries: Les uns jouoient à la boule,avec
des Herill’ons, ayant mis des gans de fer,
de peur de le piquer: les autres le bat-
toient à outrance , comme des Gladia-
teurs , tandis que quelques-uns de leurs
compagnons pendus par la queuë aux ar-
bres v01lins , fail’oient les Juges du camp.
Ceux-cy couroient la baguefur des che-
vaux de manège ; ceux-là fail’oient des
tournois, comme on en voit faire à Rome
aux enfans de bonne Mail’on. Les Li-
cornes couroient aull’i , la lance baillée
l’une contre l’autre , ayant mis une porno
me à la pointe de leurs-cornes , comme
l’on met un bout aux fleurets ,d’e peut i
de le faire mal. Cependant , on v0yoit
des chevaux bondir tous [culs par la plait

I . .
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ne , 8c faire des voltes 8c" des pali’ades ,
avec’des caracols , où ils tournoient plus
juüe que les meilleurs El’cuyers du mon- ohm;
de. Il n’efioit’pasjul’qu’aux Elephans,quige’;me";

pour montrer leur adrell’e , ne voulull’ent Rem:-
danl’er fur la corde , 8c faire admirer leur
agilité dans une li grande malle de chair.
De quelque part que le Phénix jettât la
veuë , il ne voyoit que des objets diver-
till’ans. Il yavoit de petits animaux qui
le tenoient fur le dos de leur mère, l’oit
qu’elle courufi: ou qu’elle jouait ; D’au-

’ (res efloient renfermez dans l’on fein ,
comme dans une bourre, d’ ou ils l’ortoient

8c le promenoient , puis ils y rentroient
au premier cry qu’elle fail’oit. Les Porcs-
épies le laill’oient pourfui’vre par les
chiens , 6c lorl’qu’ils eûoient prel’Cs de les

attrapper, ils leur lançoient de leurs dards;
i qui les faifoient crier 8c prendre la fuite.

Sur. ces entrefaites , on entend de loin le
fifflement des Serpents , qui fit celTer tous
les jeux: ils l’e’ traînoient lentement , la

relie haute , pour témoigner plus de ma-
jefté 8c avoient quitté leur vieille peau ,
8c pris une robe nouvelle, pour en pa- ’
roiRre» plus beaux. Ils venoient tous ren-
dre hommage au Phénix , fous la con-r
duite du Bal’ili’c’, qui couvoit un dépit

mortel en [on [tin , 8: prétend? devoir
r i;
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regner fur les animaux , à caul’e qu’il les
fait tous trembler. Il lança donc d’abord
l’es regards fur luy , au lieu de luy rendre

1!qu de l’on hommage. cet al’peét , le divin 0i-

avr-:2.

une fleur que le’coullre dela charruëa ren-
verl’ée : l’or , l’azur , 8c la pourpre de les

plumes le ternill’ent, 8c il alloit rendre;
l’aine , liau cry quejetterent les Animaux,

- la Licorne qui repol’oit à l’es piez, ne l’eût-

touché de l’a corne , dont elle challe les
» - venins; 8c qu’en inel’me temps l’ardente

en. .1! Belette n’eult fauté l’ur le Bafilic , 8c im-
fi”3’;;. primé l’a dent mortelle l’ur les taches blan-

h’h ches de la couronne , l’étendant mort lur-
laplace. Aulli-tolltle Phénix redrell’e la
telle penchante , 8c reprend l’on vif éclat
effacé parles ombres de la mort; ô: les
Animauxjullement irritez , viennentfon-
dre de toutes parts fur les Serpens’, tandis
que les Cigognes les attaquent d’enhaut ,
8c que les Aigles percent de leurs ongles
tranchans les Dragons qui vouloient pren-
dre l’ell’or. Ils furent doncen moins de
irien déchirez 8c mis en pièces ; 8: la Na-
ture purgée de ces moulires. Cependant,
l’unique Oil’eau qui avoit repris l’a force

8c l’a beauté , voulut’aclrever la ceremo-

nie, 8c alla vers la Mer pour y recevoir
. l’hommage des poilions 8c des oileaux de

...-...y.*-::nn1
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rivière. Il rencontra en cheminles abeil-
les , qui n’ayant pû montrer leur diligence
accoûtumée, pour avoir attendu les four-
mis , qui ne vont pas li vite qu’elles , ve-
noient avec les autres infeétes rendre leur
bourdonnant hommage au Phénix , 8c luy
apportoient du miel de leurs ruches,qu’el-
les luy préfenterent fur les ailes a des pa-

, pillons , qui brilloient d’autant d’yeux que
Alla queuë des Pâons. A leur telie mat-Mm,
choient de petits oifeaux de différentes ef-
peces , 8c de plumages divers , qui ne l’ont

i gueres plus gros qu’elles , 8c qui ne pe-
l’ent chacun , avec leur nid , que quarante-
huit grains. Les poilions s’eltoient allem-
blez dans une el’pece de Golfe , qui fai-
l’oit comme un Amphitéatre , fur lequel
le rangèrent tous les Animaux; .8: les
Oil’eaux le percherent l’ur- les arbres pour
augmenter la magnificence du l’peé’tacle

qu ils venoient voir. Car les Baleines tans
gées en forme d’arc , du collé qui regar-’

doit la mer, faifoient un rond d’eau ou
l’on voyoit jallir cent fontaines par ces ou-
vertures qu’elles ont fur la telle , par lei?-
quelles elles jettoient l’eau de la groll’eur
d’un muid , 8c de la hauteur d’une [pi-q .
que; qui retombant avec bruit l’ur leurs, i
mufles, couvroittoutela mer de bouillons,
d’écumes. Mais avant que le Phénix au:
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r rivafl au lieu du fpeâacle, les poilions

l’envoyerentreçevoir à deux cent pas de
la mer , parde petits paillions volans , fui-
vis d’Amphib’ies , pour montrer que leur
jurifdiâion s’étendoit fur la terre 8c dans
l’air , aufli-bien que dans les eau-m Après  
’venoient cent grandes Tortuës chargéesde

tous les trèfOrs de ce valïe 8c liquide
Element. Les unes portoient (in leur dos
des montagnes d’ambre; les autres des
ruchers de corail , enrichis de Nacre de
perle ;" qui en arrivant entr’ouvrirent leurs
coquilles , 8c firent voir des joyaux d’un
prix 8c d’une valeur inei’cimable. C’elï

toient de grolles perles rondes , d’une
blancheur nompareille , dont le vifeclat
efioit redoublé par la noirceur des mains-
des Singes , quiles tiroient de leurshuif-
tres, pour les préfenter au Prince. Ilfit
ferrer les parfums dans les magafins pour
s’en fervir à l’honneur de fa, fepulture, 8c
defiina le refie à l’ornement de fou cabi-
net , 8c à l’embellifl’emeflt Je fun trône.

Dans ce grand cercle que les Baleines for-
’ moient d’un collé , 8c les rochers de l’au-

tre , parurent premierem’ent tous les oi-J
feaux de riviere ayant le Cygne à leur
tefle, quis’elloit joint à eux, avec quel-
ques autres oil’eaux de la Cour du Phénix.

Il pacifioit là en fou Mûre, huilant

1



                                                                     

VÉRITABLE, LIV. 111.747,
’fon col voufié entre fes ailles à demi le-
vées ; ce qui fai’l’oit un enfoncement qui.

lui donnoit beaucoup de majefté. Aullib-
toit qu’il vifl arriver le Phénix , il prit fou:
vol avec les autres , 8c vînt tourner trois
fois à l’entour de lui. , comme pour faire
l’a reveuè’ de les fujets , 8c lui en faire ad-

mirer la beauté 8c le plumage. n Le bril-
lant Phénicoptere , aux ailles de pourpre,
fût choifi. pour aller rendre l’hommage au4
Phénix , comme lui devant eftre plus a--
I réable, à caufe qu’il porte,fon nom 7
Élu retour , ils fe ioiierent en l’air avec les
poilions volans , qu’ils abbatoient dans
Peau du vent de leurs ailles ; puis ils vin-
rent fondre tous dans la mer avec grandi
bruit. Alors pour donner du plailir aux
Prince , les barbets le lancerent après?
eux,& commencerentà les pourfuivre. I la
les lai [fuient approcher fort près ; puis:
fa plongeant tout à coup, ils trompoient
leur-s dents 8c leurs efperances. Ils fe clé-4
roboient de mefmejes Oifealuxede proye,
qui venoientpour onner demis , &quï
mouilloient les cerceaux bigarrez de leurs2
ailles , fans avoir pris que du vent. A la fin
ils difparurent tous au lëul ery du Cygne,
8c fe coulant fous les eaux, allerent repal-
roiftre bien loin , 8c faire une triple couev
tonne au dedans des rochers 8c des Baleià;
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nes , out donner le temps aux poilions
de le Eure voir , 8c finir la ,magnificence
du jour. Aulli-toll: on vit toute la mer
couverte de monllres , dilferens de gran-
deur 8: defigure îparmy lefquels rien ne
fatisfit tan: le Phénix, que les petits he-
rilfons de mer , qui ne font pas plus gros
que des œufs de poule; 8c qui font tous
femez de pointes rouges , vertes 8c bleues.
En cet ellat ils roulent fur l’eau , comme
de petites boules de lumiere , fi bien qu’on
eufl dit que toute la mer efioit en feu , 8:
leurs œufs attachez à leur peau , paroif-
foient comme autant d’étoiles brillantes.
D’autre collé vo noient de petites huîtres
d’une nacre tranlîarente 8: cifelée. C’ell:

un poilTon qu’on voit le dos appuyé con-
tre l’a coquille , qui luy fert comme de
prouë ; 8c la telle u’il leve , luy tient lieu
de voile ; Ses aillerons font les rames ; la
queuë luy lert de gouvernail ; enfin , c’ell
comme un vailfèau vivant 8c animé , qui
femble n’avoir efié fait par la Nature que
pour infiruire les hcimmes à la naviga-
trou.

Commele lpeâacle ne failoit que de
Pflfé’commencer, 8c que les Dauphins qui

(in: aux font les Singes de la mer . le plongeoient

du.
4m?” tout d’un coup au fond de l’eau , 8c puis

le lançoient en l’air avec une vigueur in-

- croyable ,
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’ , peut montrer leur a ilité: On vit arri-

Jver la babillarde irondelle , qui s’ap-
prochant du Phénix ., commença à-luy .
débiter ce qu’elle avoit appris dans les
pais étrangers , v8: mit toute la Carrer!
rumeur. .Çar elle rapporta que-les Ani-
maux des Antipodes s’eltoient revoltez
contre les Sauvages , 8c qu’ils envoyoient
demander [cœurs au Prince , 8c le prier
gicleur donner quelqu’un pour les com-

.m’ander , parce que leur plus grand de,
faut venoit de leur mes-intelligence. On
aficmble donc fur le champ le conleil des
Animaux ruminant, où il fut arrefié
qu’on feroit attirez: diligence le premier
Minillre du bénir: , qui citoit un vieux
magot trèsol’çavanedans la Politique. Ce.-
la me toucha tellement, qu’il me prîten-

. vie de l’accom I , , quoique le.Prince
fifi tout cequ il ’ fit pour in en divertir .
me reprefenunt e dan r. que je courrois

avec tant d’animaux ’ «en: qui n’ef-
toient as policez , 8; n’avaient pas ap-
pris à ï: eommeles liens , mais il n’en

ut venir à bout. C dent , on drelin
train de l’Amba adent, de l’on me

donna deux Dauphins , J’en poutine
porter 8c l’autre r mon ai-
page. Nous partîmdoncdès la tiédit .
parce quelatebole ne [enfloit geint-de

z
..
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retardement , à: que tous les Barbare: .
elioient en, armes , pour remettre les Ani-
maux, dans l’obéï ante. Cependant les
Baleines eurent ordre dearenir la mer li.
bre tôt de nous fervir, comme d’efcorte;
de peur qu’on ne nousvinll; envelopper,

p Car une partie des Sauvages s’eltoient fan:
vez fur les eaux , pour éviterla fureur des
belles farouches ,1 qui battoient la campa-
gne 6c déchiroienttous ceux qu’elles ren-
controient. Si-toll: qu’ils nousvirent , ils
durent pour nous attaquer avec leurs pe-
tits batteaux, faits d’un feu] tronc d’ar-
bres mais les Baleines le mettant entre-
deux, en, renverlierent autant qu’il s’en

refenta, 8c leur firent faire la culbute.
En cet endroit , je ne puis taire la valeur
à l’obflination des Barbares , qui d’un
courage. invincible fautoient fur le dos
des Baleines , après avoir eu bien dela

nelumpeine à efçluiVEr la fureur d’autres poile
à!» fous qui. les attendoient dans l’eau pour

les dévorer; 8c montant fur latelte de ces
monllres ,i leur enfonçoient des pieux
dans leurs ouvertures qui font comme des
foûpiraux, par où elles jettent l’eau 8c
elles ternirent; de lorœ qu’ils. venoient
à bout d’un li grand animal par leur va-
leur 8c leur adrell’ e. Cependant nos Dan:
plains PXÇnÂDFlFuF tramps -. gagnoient pali.

.-4.-v... A... nm a. ---fih
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8: devançant la vitale des Sauvages par la
leur , nous vinrent expofer fur le rivage,
où les animaux avertis de polirevenuë
par les Hirondelles , nous attendoient
avec grande impatience." On ne peut est.
primer la. joye avec laquelle il nouera
écurent , 8c les carrelles u’ils nousfirenr,
fans prendre aUCun 0m rage de moi, à
taule qu’ils l’çavoient que je n’ellois pas

sa pour leur faire mal. Nous apprîmes en ’
arrivant , que la canule de lent revolte ve-
noit d’un Perroquet , qui ayant elfe em-
porté par un grand vent de l’Ille des Ani-

me maux en leur pais , leur avoit ap ris com-
! ’ me des belles vivoient en paix ans cette

Ille , 8c les avoit encouragez?! feeoïier le
1231 jeu des hommes. h ’ ’ 1

55m ces entrefaites, la nouvelle arrive le.
r 1- que les Sauvages s’avançoient avec toutesafi’fijïî

zizi leurs forces pour les attaquer. Aufii-tofimm
nol’tre vieux Singe , qui elloit aulli lavant-fifi"
dans la uerre que dans la politique,quoy-suv
que la force ne répondill: pas à faval’eurà
rangea tous les animaux en bataille à l’ à
(rée du bois , qui avoit au devant une
grande plaine j 8c fur les ailles , d’un

a; collé desrochers clcarpez 8c inaccellibles,
la” 8c de l’autre un rand marais , bordé: en
est Ï dedans d’une rivrere quin’elloit-pas guéa-
’35; ble. Il fit commandement d’algofdfa tour

, ,1
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ceux qui n’elloient pro res au com-i
bat , de le retirer dans le wont! du bois,
pour ne point emballer les autres; puis

t le relu: en trois corps , les ran-
gea en cette forte. Il mit à la droite une
Jeux de ligua très-Vaillans ; Grimm
élire qu’il a) g 31’:qu prix: flâna: a:

4mm: , qui foient tout à, fait leur
blabla à «au; de naître palis, fi ça ne
font des Perroquçts a: des Singes, En
fuite il rangea les Lions » qui lent bœu-
œups plus petits de moins on I .ux que
les goitres z puis les Ours . les angliers
après . qui paonne fur le dos.
&enfin. un une Lm pudeLoups-

. , qui (airoient la pailla; de faille
du: z Car ils font li "imans . qu’ils

tout MuetIeSSmngessn brin jour.
siliques cabana lavoiunis

lespluscoon fur lesailles,
. afin ou les batailler:
mdeuxBouts, il les en-an, milieu, 8: les empdchalïr

Cinqueœtpscq
’Ïdüsàünqn’il v A un mais
l’yapàid’gzfiaànàlg tu; forte,
am. a et Ç P011. Œhl’onfant’

m(Rhin gram qutl’Auœuaniulà l

30’ a. à Ü -:
on

litham
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avoit un autre à les épaules pour le foli-
tenir , en cas qu’il full enfoncé; 8c il ef- .
toit de la melme’el’pece , afin d’eltre plus ’i

interell’é à la défenfe. Dans les intervales -
des bataillons , citoit comme l’Infanterie
legere , compofée de petitsanimaux moins

’ forts 8c moins vigoureux , qui ne lailTent.
pas d’avoir du courage ; pour le mener .
parmy les autres dans le combat , 8c rubr-
dre les jambes des SauvËes , ce qui fut
de très a grand fervice. e ce nombre

” citoient les Porc-épies , 8c certains péj-
tits pourceaux qui l’ont armez ai- tout
comme d’une (funaire à écaille. e litant
de la bataille citoit couvert d’animaux le. r
gers comme. Cerfs , pour attaquer l’efcat-
mouche , ,8: de trois ou quatre alpeces de
grands oifeaux ui ne fçauroient Voler ,
mais qui (ont tres-villes’ à la ennuie; du

I nombre defquels efloient lesAullruehes’,
qui font plus petites que les nollres. Voilà L
qu’elle e oit l’armée de terre. Mais il y ç
en avoit encore deux autres ; l’une dans
l’air ,qui n’eltoit pas moins eEroyable que ,
la premiere l, étant compofée d’uneel’pecev

de grands Vauwurs 6c d’autres oileauxde -
proye , pour. venir fondre d’enhaut fur
les Sauvages , dans la chaleur de la mel-
lée. Et. l’autre dans l’eau , toute d’ani-

maux Amphibies comme des Ëgpopotâ-

r 11j



                                                                     

*m

a .»-v« v-v-vv-u-u-w

4.86 SUPPL E’M.’ DE L’HIST.
mes 8c des Crocodiles, pour prendre les
Barbares en queuë 8c en flanc. Le Genet-
oral avoit autour de luyles Singes les plus
vaillans , pour porter les ordres par tout.
Les autres el’toientemployez aux diveràv’

«les necellitez du Camp , parce qu’ils
nielloient pas allez forts ni allez vigou-
reux pour le combat. Pour-moy , je mon-
taf fur un arbre pourvoir la bataille ton:
à mon aile , ne voulant pas qu’on me pull L
reprocher à mon retour d’avoir tenu le
parti des belles contre les hommes. L’ar-
mée ellant ainfi rangée , on vit paroillre
celle des Sauvages en une très-belle or-

- dormance. Les premiersbataillons efioient
armez de malines ô: de grandes épées de

bois, qui coupent comme du fer ; à
les autres d’arcs de de flèches pour les de:
fendre contre les Oileaux , afin qu’ils ne
fulTent point attaquez d’enhaut , pendant
la menée. Ils citoient tout nuds , avec la
peau’noircie 8c peinte en figure de Ser-
pens, pour donner plus de terreur; 8:
portoient des-bonnets 8c des ceintures de
plume, par magnificence , ayant la levre
d’en bas «Soles joués percées , 8c remplies

de pierres de diverl’es couleurs, comme
pour l’ornement. Ils marchoient ferrez
dans un grand lilence , mais lorlqu’ils f1».

a

à
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lient proches , ils vinrent aux mains avec
de grands cris. J’oubliois à dire que le
front de leur bataille citoit couvert de
trois ou quatre rangs d’Arclicrs , qui
avoient ordre de fe retirer dans lés inter-n
vales des bataillons ,” après savoir fait leur
décharge. Ilsécarte’rent d’abord: à coupS

de flèches tous Îles-animaux logers à la
tourie , (Se-ces grands ’oifeaux qui ne vo-
lent point , lefquels marchoientà la tefleà
Mais le corps de la bataille s’avança a’ufliæ

toit en diligence , pour n’eflre point pet»- ’
vé de leurs flèches, avant que.deïvenit
aux mains. Les premiers bataillons des
Sauvages furent enfoncez parla furie des
animaux , 8c particuliercment des Tigres
a: des Loupscerviers, qui efioient rani-
Àgez fur les ailles , 8c qui en firent un
grand enneige; mais le Corps de referve
Venant tout frais au combatavccleurs 3rd;
tendus 8c leurs flèches apprel’tées; perce: 1

rent les plus courageux qui rafloient aux
premiers rangs; car ils ne riroient auCun
houp en vain dans une fi grande multitu-
de; Cela dama lieu à ceux qui citoient
armez de malïuës de fe rallier ; de forte
que tout ce qu’il "y avoit de hardy 8c de
courageux dans l’armée des animaux ,fuc
tué 8; affommé fur la place. Le telle prît: -
la fuite, 8c fa fauva dans les bois , où il: l

Sfüü
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urent pourfuivis par les Sauva es. Pour

les oifeaux, ququue l’air fait o fcurci de
leur multitude, ils. furent écartezen un .
tourne-main par une nuée de dards, 8c
incommodoient plus les hommes par leur
chute , que par leur bec 8c leurs grifes.
Les Amphibies aulfi ne firent pas grand
elfet, parce que les Sauvages qui [ont agi-
les 8c vaillans , tournerent tefle à leur
abord: 8c faifant front de tous coflez,
il les recognerent ailëment dans la rivie-
re. Il ne mitoit plus d’eIËerance pour les
pauvres animaux , li les erpens qui n’a.-
voientpû s’allembler, ni arriver fi-tofi
que les autres , ne fuirent courusà leur le
cours: Mais les Sauvages n’eurent pas plû-
tofl: entendu de loin leurs fiflemens,qu’ils
firent alte dans le bois , 8c voyant les
uns fur les arbres , prel’ts à. fe lancer fur
eux 3 .8: d’autres de vingt à trente piez
de long , qui ouvroient la gueule pour les
devorer ; fans parler de ceux qui ont des
fermettes à la queuë, .8: qui font plus
dan creux par leur venin , que les autres
par eut grandeur; ils prirent la fuite 8c
je fauverentà la courfe. Les animaux le

v ralierent , les pourfuivirent: avec une
grande vigueur , à: en firent un prodig

n greux carnage. lmusag- AprèS’la viâoire , tout retentit de en:
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idiflierens ; les Animaux qui s’eftoient ca-M M.
chez dans le fond du bois , accoururentqzn...
antibruit avec.leurs petits. Cependantqfigffi’;
J’Eco réfonnort de la mulique des 014ml.
(eaux , qui chantoient nathant de triom-
phe , 8c rien n’euft efié égal à cette har- j I
monie , fi les animaux à quatre piez en le
voulant rejoüir, n’eulTent fait un effroya-
ble charivary. Sur ces entrefaites, on en-
tendit un bruit fourd de Trompettes 8c
de Tambours, 8c on vit venir de loin *
des troupes qui marchoient en très-bon
ordre , ce qui fit celièr l’allegreflè; mais

a comme elles furent proches , on apper-
gût que c’efloient des Singes , qui pour
faire peur aux antres , s’efioient armez de
la dépouille des Sauvages. Ils frappoient
fur des trônes d’arbres creuer r5: couverts
de peaux , dont les Barbares le fervent
pour s’animer au combat; 8c formoient
des cornets marins , qui font un bruit
«comme une Trompette enroüe’e ; de for-
te que la frayeur le changea en allegrefië.
Car on voyoit les uns fe battre contre leurs
sompagnons avec des flèches qui leur te-
noient lieu d’épées , n’efiant as airez

forts pour manier les mafluëss es autres
.danfoient un Balet de pofiures, où ils
contrefaifoient les Sauvages dans leurs
mariages , leurs alfeimbléelsr , 8: leurs
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nerailles. Là delTus on oüit le cry de dis
vers oil’eaux-1 nocturnes , actonrpagné d’au":

i tres figues d’un grand malheur" ; après
quoy l’on vifi arriver quelques Singes de
la fuite du General , qui dirent qu’il
avoift cilié tué dans le combat. Alors , ce
ne furentvque cris 8c que h-urlemens , qui
ne furent pas plûtofl: finis , que les ami-g
maux faillirent à. s’entremanger pour l’ê’d

’ Ie&ion d’un nouveau Roy ; Car les Sera-
pens-prétendoient à cet honneur , pour
avoir efié caufe de laviéîoir’es les belles

à quatre (fiiez , l ur leur" grandeur 8c leur
multitu , 8: es oifeaux pour leur excels
lence; Outre qu’il remble que la Nature
leur ait donné le delTus.- Mais le Perro-
gilet en qui ils avoient créance, 8c qui
avoit cité caufe de leur revolte y apperce-
vaut ce défordre , 8c craignant qu’on n’en
vînt à la derniere extremiré, dit qu’il
eftoit d’avis qu’on me fiürvenir, pour
f avoir mon opinion. Je defeendis donc
dçe mon arbre , que je n’avois pas voulu
quitter pour la crainte des Serpens , dont
j’avois vû un li grand exemple de cruau-
té en la Perfonne du Phénix , 8c repre-
fentay aux animaux , par l’errtremife du
Perroquet , Que j’efiois d’avis qu’ils fif-

fentla paix avecles Sauvages , qui ne marri
quel-oient pas de profiter de leurs divin
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fions, 8c de prendre cette occafion pour.
les défaire ; de en cas qu’ils voulu lient
fouger à un accommodement , je leur of-
fris mon entremil’e. L’afi’aire ayant el’ré’

mife en déliberation , la chofe pallia tout
d’une voix , parla timidité des uns de la
fagelTe des autres , qui virent bien que les
animaux ne pourroient jamais s’accorder;
outre que les plus fiers 8c. les plus vail--
1ans avoient eflé tuez dans le combat. Je
partisfldpnc avec ce Perroquet , 8c un au-
tre qurfçavoit la langue du païs ,- 8c fus
trouver les Sauvages , qui ne furent pas
difficiles à perfuader , après une fi grande
défaire; 8c en pafi’erent par tout ce
que je voulus. A mon retour , je rencon-
tray mes camarades , que le regretde mon
départ , 8: la mefme curiofité que moy,
avoient portez à me fuivre’ , de forte
qu’ayant pacifié tous les difl’erens qui ml:

toient , 8c mis les hmm es 8c les animaux
bien enfemble , je m embarquay avec
mes compagnons ; très-aile d’avoir évité
un fi grand péril, 8c d’avoir vû des choies
fi étranges 8c li merveilleufes.
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LIVRE QUATRIÈME
l]. Arrive? dans 1’111: des Pjrdndriem. Il.

Dcftription dû pair du Aparéîiem. I I I.
« Royaume. de Nunrifrridcié. IV. des

Faîtes. V. Celle des Pygme’er; . Re-
tour de 1’de cri Grecs pli 1’111: des,
Magiciens.

11:41 P a ri s avoir dit adieu aux animaux,
un..- ’& pris congé des Sauvages , nous

donna4km. mon pour voir le relie des Ifles ; dont
on nousravoit dit tant de merveilles. La
première ou nous abordâmes; fembloit
eflre toute de feû ,- ce qui fit que nous la
découvrîmes de fort loin à 8c ap ’rochant,
nous troüvâmes le rivage bordé d’ hommes

flamboyansv, qui avoient le virage long 8:
étroit , 8c le haut de la tefle fait en for:
me d’Alambic. Ils paroifoient fort dif-
pos; car ils voltigeoient fans celTe, à:
changeoient à tous momens de ’poflure.

* Nous leur prefentâmesquelques parfums,

l fi’"”"nous embarquâmes mes compagnons 8c
l

l

- m A... ......t.--. .
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qu’ils receurent avecque joye; 8c en re- r.
tanche ils nous donnerent à chacun imamat-s
momifia simili: incombuüiblç . ôç formel: ’2’...

rumba P9!" nous garantir de admettras
, . dealeur païs; Mais avant qu’elles, fuirent”

4 difiribue’çs , tes" hommes de feu qui pan.
client naturellement vers les choies qui
leur font propres , s’efiant courbez à der-,- l
fein ou autrement , mirent feu à une
des barques Que les Sauvages nous avoient
données; Ceux qui. citoient dedans , s’elL
tant jette-nulli-tofl à nage pour fe l’au-1
ver , firent par malvheurrejaillir de l’eau
fui-quelques uns de Pyran’driens ; a:
fait ainfi 99’911 les nommait , guai le"!
fit de grandes playes : Si qu’au lieu

, qu’ils pacifioient lumineux 8; clampa-u»
- - uns . "à alevinent mirs. .6; obfcurs .

tout ou l’eau les toucha, Pour les érir ,

on ne fitgue j : qu’à ce
que le QUE Q ,eufl’,
recouvert la, lucifuge ; vient En; . a

’ doute qu’on a mame de [enfler fur les

endroit": Il» imam:.d’ Î.’qu19"9d!?le!1.ri1snous
«râlent. s s’en. si?! de qu’ils n’éPïr

rie! .. sa 8c qu’ils
weàgm’ndfim, .ll’sfepœœntgçn’awpt.

99mm. pour a W3 .,
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- mais ils s’élevent incontinent au delTus,&
tirent leur nourriture par le pié , comme
les arbres; aufli ne rendentoils point d’a -
tres excremens que des vapeurs 8c des ex-i
halaifons, qui leur fortent par le haut
de la celte. Dans le fonde leur débauche
ils fe font jetter quelques goures d’eau
pour s’échauffer davantage; 8c lors qu’ils

veulent paroifire plus beaux , ils le fauè
poudrent de fouphre 8c de camphre ; ce
qui leur fait faire du feu violet. Ils aî-
ment fur tout l’eau de vie ; 8c en appro-
chant, ils l’allument, 8c l’avalent ainli
toute enflammée; Ils font fort ardens
amoureux, 8c aiment bien à baifer ; c’efl
pourquoy ils multiplient extrêmement;
car d’un feu] baifer ils engendrent un en-
fant ,qui n’eflzvpas fi-toll: né , qu’il croifl:
à veuë d’oeil; 8c après avoir éclaté plus

ou moins detemps , il diminuë peu à peu,
tant qu’à. la fin il le couvre d’une lepre

farineufe, à quoy ils font tous fujets.
rCeux veulent éviter cette maladie,
ou en g tir , le fervent perpetuellement
(l’éventail g mais cela les ufe beaucoup. Ils
[ont fort coleres 8c fiort rigoureux , 8c il
y a parmi eux des fupplices pour les moin-
dres fautes. Le plus ordinaire-cit de loria
ger dans l’eau, ce qu’ils fupportent 1 ima-
patieinment l que gela leur ifaitljetœt de

i
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grands cris, Au fortir de là , l’eJOn la.
grandeur du crime , on les lailï’e plus. ou
moins de temps dans de noirs cachots.

1 .où ils font comme morts ; mais ils reli-
Ü * In [citent àl’approche de leurs camarades;

6c quand le crime-cl]: grand , on les met en
poudre , ce qui les fait mourir aufli-tofl,
Ils neficroyent pas comme nous , que l’as

vine foi: renfermée dans le corps; 8c [Düs-
,tiennent.au contraire , qu’il n’y a qu’elle

qui parorfi; 8c que le corps qu’elle anime;
Iuy où donnée pour nourriture. Aufli vin.
aient-ils tant qu’ils ont ’dequoy nourrir
leur feu; mais lors qu’il n’y a plus de
matiere , leur ame faifant un dernier ef-
fort , s’envole en forme (l’étincelle , qui

[a jouëlong-temps par l’air , 8c fg prame,
ne en divers pais , cherchant les eaux
comme pour luy fervir de rafraîcbifi’e-
ment ; ô; c’efl: ce que nous appellons des
feux folets. Lorfqu’elles ont erré tout le
temps quileut cil: prefcrit , elles Ce raffemn
bleui; enlun , 8c com ofent les Cometes ,
5c ces petits, Alires , mblables aux Emi-
les qui [e précipitent du Ciel en terre ,
pendant une nuit fort claire. Tous les anis
lmaux de cette contrée l’ont de feu , jui-
. u’aux imitâtes , qui font fi brillans a:

lumineux , qu’ils l’ervent delampesaux

paumes voiries. La mais ne vivent ses
A

z
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hors de leurs pais , ni ceux des autres pais
au leur, fi ce ne font des Salemandres; Il
feroit imefiiblc de voyager en ce Boyau
me , acaule des grandes ardeurs , ’fi la
Nature n’avait en foin d’y faire croiflre
des arbres qui donnent , avec l’ombrage ,

.. du rafraîchiflîement dans leur tronc , toû-

jours plein d’une eau fort claire 8c fort
bonne , qui n’augmente ni ne diminué,
[oit qu’on en prenne peu ou bçucoup.
Ces peuples ne (ont point d’accord de leur

1 origine; la uns croyent qu’ils fontengen-
drez des rayons’du suça, ou des éclats

du Tonnerre; les autres lus vrayl’em-
blablement du choc de eux caillons,

9. comme nos ames s eanÇndrent , a ce que
diIèntquelquçs-uns, u concours de cel-
les de 9091331215. Pour moy, je croy
qu’ils font dçfcendus de l’Ille des ï Lama

P6 n donc quel dans Chçqt à terre P"
m de ; aufii dirent-ils’que leur pais ne
bru e que depuis une» pluye d’huile 8:
de feu , qui tomba defl’us. Comme nous

citions fort fur cette difpute , il
limint une troupe de Pyrandriens , qui
demanderont recours conne un déluge; 86
comme son leur reprochoit qu’ils ne s’é- p

- touentpaso pofez avec allez d’ardeur à
Tefi’ort de urennemi, ilsrépondirent
que fermement jnûifioit le contraire:

m
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parce qu’ils avoient toûjours reculé en
Combattant , fans regarder derrieré eux;
de l’attaque quelques-uns citoient tom-
bez dans des gouffres qui font au fommet
des montagnes , d’où ils ne le peuvent
plus retirer , 8c ne paroill’eneque de nuit.
îChacun fut touché de ce: accident , 8c il
fut refolu qu’on députeroit fur l’heure

vers de .certains Pyrandriens qui ont.
filerie continuelle contre les habitans du

oyaüme d’AparéÏias , 8c que n’ayant pas

la force de brunet les choles les plus corn-
bufiibles , nelaiflënc pas de nager fur l’eau

&de la confumerr .. De cette Ille de feu nous airâmes en
Une autre de lace , tant ce pais des fables

Il
m5 la:
Apart-

eft plein de 2c ofes contraires 8c extravaéfim r ’-

. . . 7 r S: tm-gantes; de quai Il ne faut pas seconnerm..-
puif u’on crane qu’il cil forci de lacervelle""*’

des oëres; D’abordnousrencontronsdes
ens tranfparans comme cryflal , qui al.-

foieht 8c venoient d’une vîtelTe merveil-
vleul’e: Comme ils nous apper firent , ile
vinrent à nous en glilTant. ls avoient
le pie fort étroit 8c tranchant par delTous,
ce ni les aidoit à glilTer; leur barbe
efloxt longue, 8c ne leur pend pas du
menton commeànous , mais du nez . en

ife de trompe d’Elephant. Au lieu de
«flingue il: ont deux tauliers de dents bien

10704111. l T c -
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garnis qui frappent l’un contre l’autre;
quand ils veulent parler , comme les Fe-
bricitans , dans le frilTon d’une grande
fièvre; 8c par le bruit qu’ilsfont on entend
ce qu’ils veulent dire ; d’où vient , peut-
ellre, qu’on nomme ceux qui parlent trop,
des Claquedents. Il y en a parmy eux
qui les remuent avectant d’adreffe, qu’on
diroit qu’ils jouent du clavefiin. Ils por-
tent pour ornement de grolles. perles 8:
des diamans , qui ont une fort belle eau.
Ils haï fient toute forte de lumiere , hor-
mis celle des Etoiles , 8c ne fortentfgue-

res qu’en Hyver, à caufeque l’air roid
’ 8: piquant l’en: beaucoup ales fortifier.

L’Efté ils demeurent dans des cavernes ç
parce qu’ils craignent fort la chaleur ; de
c’el’t une choie étrange , qu’eflant fi froids,

ils fuënt en moins de rien ; mais de leur
fuëur , on en fait d’autres fur le champ,
dont les plus accomplis le jettent en mou-
le. Pour les faire croifire par tout éga-
lement , on ne fait que les arrofer au clair
de la Lune; mais ils-ne font jamais plus
beaux que lors qu’ils commencent à fon-
dre. Ils ont tous cette perfeàionqu’ils
rompent plûtoll que de plier; 8c ils ne
font point diffimulez , car on peut lire
tout ce qu’ilsnont dans le cœur. Si nous

l’fûmes étonnez de lesvoir, ils ne le il:

4.1
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rent pas moins de nous rencontrer,& nous
firent prefent de fruits. glacez,8c de grands
plats i de gelée , quoy queleur premier
abord fût airez froid. Ils nous prelreren:

.1 1 fort de demeurer en leur pais; mais il
y. faifoit un, froid fi infupportable , que
nous n’y pouvions durer. Nous nous corr-
tentâmes , avant que partir, de voir le *
Temple de leur Dieu , qu’ils adorent fous ’
la figure d’un Ours blanc ;: ce qui donne A403»
le nom au païsa Il y a une merveill’emzï
dans ce Temple , qui ne le trouve nulle 0m. a
part; c’efi uneglace de miroir qui a l’en.
vi de moule aux Dieux pour former les
hommes. Car s’en efiantapprochez , ils
animerent leur image; mais ils furent fi ’
fâchez de voir qu’elle faifoit mut le con.
traire de .ce, qu’ils faifoient , 8c qu’elle
prenoit de la main gauche , ce qu’ils l-uy
prefentoient de la main droite, (queLpour

unircenouvel homme , ils ne luy vou-
ont point donner defemme ,1 afin d’en

faire petit la race. Mais Comme il ail»
nuoit à le multiplier , il fe.prefenta de;
tant le mefme miroir , 8c anima sa tel-ï
femblance , qui par un iufle ch-altiment ,
Jay contredit en tout 8: ar tout. C’eltde
là que vient cet efprit. e contradiétion ,-
qui e11: dans les femmes à: Iesenfansa
cash fompieeltl’imagedo filigranas ;8c

. t 1j ’
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les enfans font la leur.. Au fortir de ce
pais , nous entrâmes dans un autre fort
temperé , 8c abordâmes par bonne fortu-
ne , au Royaumede NumiFm-acie, après
avoir..admiré la diverlite’ dela Nature,
qui en un mefme endroit du monde avoit h
placé deux Nations fi contraires; . . l

tu. J’ay dit que nous abordâmes lieureufeo
2T ment au. Royaume de Numifmacie , par-
ql-è ce que c’efl unpaïs ou; l’on, n’aborde pas
3’12: quand on veut ,ôctel l’a cherché toute a

0m- vie , qui ne l’ajamais pûmuver. Les han
- binas y parlenttoutes fortes de Langues ,

’c’elli pourquoy ils font fort bonstruche-s

mens , fur tout les Chryfzmdriens 8c les
0h Je Argyrandriens , dont l’Organe touche
:"”’ plus au cœur à. caron ne fait: pas de cas

des autres , 8e ils (ont rejets à. elbe- fours
bes. Ces peuples, pour eflre engendrez
de Mercure , 8c de labelle Suzlfurie, [ont
d’ une figure fort étrange , car orme leur
voit ordnairementquele cou 8c la relie;
Quoy qu’ils foient tous Empereurngois,
8c Souverains, ils portent derriete eux
leurs armesâc leurs devifes ., 8c crelevent

En a, de la Reyne Lydie, 8c non pas de l’Ille
"est des Poètes ,v comme les autres. Du mo-

ment qu’ils (ont faits ilsne mifiènt ni ne
diminuent; Il .efl vrayquelestraïts deleur
tirage slefiaoent peu à peu , .8: qu’ils En
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VER-ITABLE i, LIV. 1V. sa?
fujets à une certaine herelipelle , qui les
fait, beaucoup: déchoira C’efl: une choie
étrange , que de leur, peau qu’on enleve ,’
les fourbes dont j’ay parlé , le manquent ,

l -, 8c ipalfent après pour eux ç cleforte qu’on

yelt l’auvent trompé r mais ces gens-là
n’apprehendent: rien tant , que la ren-
contre de leur Reyne. Car pour peu
qu’elle les touche , elle les fait rougir ou
pâlir , felon la diverfité de leur crime; 8c.
aulIi-toli on les met en quatre quartiers ,
8c on les jette dans le feu. Mais ils ne [ont
pas entierement confumez ; car tout ce
qu’ils avoient d’impur s’en efiant allé en

fumé, on crée de. nouveaux fujets de ce
qui relie, qui font aulii parfaits que les
autres ,- particulierement après qu’on leur
a imprimé le œraâere du Prince, qui en:
comme le cachet delà Naturel, dont Pla-.
ton dit que nous femmes tous feellez. Ces
peupes n’engendrent point, 8c l’ont de
nature immortelle ; rincipalement les
Chryfandriens 8c les Xrgymndriens, qui
nepeuvent eflre aneantis en quelque’ maë-

niere quece fait, non pas mefme par le
feu , qui au contraire lespurge, quandils
En malades. .8; les rend plus beaux p8:
meilleurs. Nous fûmes fort bien traitez
dans cette Ille r; carencore que ce ne fait:
roc ficelle, on n’y manque de
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rien , 8c l’on y apporte de tous collez;
En effet , ces peuples font fr aimez de tout
le monde , "qu’on craint qu’à la fin ils ne
fe rendent malines de l’Univers , non pas
par force , mais par amitié. Car c’el’t une
ehofe étrange, que la pallion qu’on a. pour
eux , 8c comme-tant d’hommes li diffea
rens de mœurs , de religion 8c de coûo
tumes , s’accordent tous en ce point. Aulli

l fait-on tout ce qu’onqïeut pour les avoir ,
8c quand on les tient , on les enferme fous
la clef, du peut; qu’ils ne s’en aillent; car
ils font d’une nature très-inconfiante , 8c
pour peu qu’on les laill’e à l’écart , on ne

es retrouve plus. Du relie , ce font les
meilleurs efclaves du monde ,. car ils
favent tout faire , 8c le mettent atout.
(l’elfe par leur moyen qu’on a applany les
montagnes, comblé les valOns, baltydes
Villes , peuplé des deferts , cultivé des
rochers , feiché des mers , arrol’é les lieux
les plusarides’, 8: frayé des chemins à
travers des abifmes 8c des précipicesJ
Quoy qu’ils foient fujets à efire enter-
rez tout vifs ’, 8c à demeurer long-temps
fans voir ni Lune ni. Soleil, ils ne s’en
portent pas plus mal ,. 8c n’en font point
plus mauvais vifage ; car ils fçavent que.
cequ’on en fait n’eftv pas par inimitié ,r
mais parafi’câion. Toutefois irisaimlnlî;

rab

-----q
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fort les Dapfrliens , parce-qu’ils leur font un, *
voir en peu de temps bien du païs, &fim.
qu’il ne les tiennent pas enfermez comme
les autres.’ Aufli parement-ils plus entrer
leurs mains , que par tout ailleurs. Coma
me il n’y a que façon d’avoir ces Nu-
mifnraciens , je fis li bien , qu’enayant
gagné une partie 8c pris l’autre , je te: ’
couvray par leur entremife, un bon vaif-
l’eau équipé de tout ce qui citoit necefl’aire’

pour retourneren noftre pais.» ’ A ’
Cela nous vint bien à propos s car au:

fortir de là , nous fûmes .furprris par me?
tempelle , qui après nous avoir agitez
long-temps , 8c confumé toutes nos pro-l
vifions , nousjetta enfin en l’Ille des Poê-
tes,qui en: un pais fortvéloigné du Boyau.

1V;
11h au

d’un

me de Numifmacie. La premiere rencona ’
tre que nous y fifmes , ’fut d’un" rand
vieillard de bonne mine , qui avoit abar-
be fort venerable; maisil avoit la cervelu
le en écharpe , qui eft un mal ou ils font:
prefque tous fujets. Au lieu de répondre à:
ce que nous luy demandions , il’ le cona
tenta, après quelques grimaces , de nousl
faire ligne de la main , pour nous montrer

ile chemin par où nous devions aller z?
Nous montâmes par fou ordre fur lefa-ilïe?
d’ une haute montagne , qui avoit doué
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ble femme: , où nous vîmes un grand
peuple alfemblé; pour voir .lever’l’Au-
tore, qui cil. la Déclic qu’on y revête avec
le Soleil. Elle n’eut pas plôtoll ouvert les
yeux, qu’ils tirelentles rideaux chamar-
rez de fou lit: après luy avoir donné le
bon jouren chantant( carces peuples chan-’
tent commeles autres parlent) ils la ver-
tirent de pourpres: d’écarlate , 8c mêlant:
l’or 8c l’azur parmi les opales 8c les ru-
bis , fans delfein- de fans ordre, ils alluv
roient que cela ne lambic pas de faire un
fort bel effet de loin. En fuite ils mirent
dans fes doigts de rofes quantité de perles
8c de diamans , pour répandre furies her-
bes 8c furles fleurs z Mais à peine eut-elle
achevé de fe parer, qu’un nuage s’éleva ,

Caufe’ par le foufle des chevaux. du Soleil ,
qui la déroba à nofire veuë. Cependant ,
les Poètes s’emprelïoiem plusque devant,
pourcelebrerauŒlanaifl’æICedecetAllre,’

car il meurtôe naill tous les jours en leur
pais , 8c tandis que les Heures diligentes
atteloient fes chevaux à fan Char , ils
ceignirent les Temples du jeune Pliébus
d’une couronne de lumiere; Comme je
confideroisces choies aVecattention , m’é-
tant écarté pour chercher l’Aurore, je
trouvzy au retour que le Soleil s’eflonlî

l au

l.
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aulli fort éloigné , 8c qu’il citoit déja bien

haut dans le Ciel. Cependant ces Mef-
fleurs ne répondoient à mes quellions
qu’avec un accent grave , 8c des termes
empoulez , pour imiter le langage des
Dieux , à qui ils ne relfemblent que ar-
là: Car ils font fort pauvres , logent sans
des cabanes faites de rofeaux , ne portent
que des chapeaux de fleurs, 8c ne (ont
couverts que de feuilles de laurier 8c de
lierre , qui cil; un allez mauvais habit
pour l’Hyver. Les cheveux de leurs Maî-
trell’es font d’or , mais il n’y en a point

fur leursjupes ; 8c leurs dents font autant
de perles orientales , mais il n’y en a point
à leur cou. Leur manger ell de fruits
fauvages 8c de miel , 8e leur breuvage
d’eau 8c de laiâ -: Neanmoins ils font fi
glorieux, qu’ils difputent de la felicité
avec Jupiter..Du relie , leur pais ell: très-
beau à la veuë , 8c je m’étonne qu’ils ne

font plus riches , vû les richefl’es dont ils
difent qu’ils abondent. Car à les oüir par-
ler , leurs prez ne font que d’émeraudes ,
leurs guerets l’ont couverts d’épics dorez ;

leurs fleurs font de pourpre 8c d’azur ç
celles des arbres d’argent , 8c leur fruit
d’or. Le neétar ne vaut pas le cryllal de
leurs fontaines; les petits cailloux du ri-
vage font autant de diamans 6c de pierre-g

Tom: 111g V v
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ries , 8c chaque goutte de rocher cil une
perle. Avec tout cela ils n’ont pas du

ain , de l’on diroit que comme Midas,
Ils meurent de faim au milieu de leurs
tréfors.. Aulli tout ce qu’ils difent ne pa-
roil’t qu’à eux de la forte : &j’avois beau

ouvrir les yeux,je ne voyois point tous ces
tréfors imaginaires. Ils font fort bifarres,
6: fujets à une infinité de caprices 8c de
fantailies; 8c quand leur verve leS prend ,
on ne les fçauroit gouverner. Ils font d’é-
tranges grimaces , 8c fe contournent com.-
me s’ils avoient des convulfions , particu-
lierementquand ilsenfantent; mais ce n’ell

as de douleur , car ils prennent plaifir
a accoucher. Ils ont cela de propre, que
chacun fait des enfans , fans avoir befoin
du recours d’autrui. Aufiî font- ils fort
fujets à faire des monllres, que la pluf-

art des pores troùvent neanmoins fort
Ëeaux, quiefl: une grande grata qu’ils ont
receuë de Jupiter ; car s’ils en recon-
noill’oient les défauts , cela les rendroit
chagrins , (St de mauvaife humeur , les
aimant à un tel point qu’ils en l’ont fous.

Mais les autres les traitent de mépris,
tell pourquoi;r ils ne durent pas long.-
temps , parce qu’on n’éleve les enfans en

pe pais-la que d’une viande fort délicate ,
anion appelle mime Ce qui sil de plus
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Étrange , c’efi la façon dont ils conçoi-

vent , 8c dont ils accouchent; car ils en-
gendrent dans le creux de leur rafle , 8c
accouchent par le bout des doigts. Ils por-
tent leurs enfans plus ou moinsde temps .
felon qu’ils ont plus ou moins de chaleur,
Si l’enfant efl gros , ils s’en délivrent à

plufieurs reprifes , 8c quand il efi tout:
forci , on le .ralremble en un corps , fans
qu’il s’en porte plus mal. Il y en a. mê-
me qui ne font faits qu’à demi, dont le

ere a avorté de l’autre moitié; cependant
ils ne lailÏent pas de vivre , 8c d’efire fort
bien ’receus , quand ils viennent de bonne
race , 8c d’un pere qui en a fait d’autres
qu’on eflime. Ces peuples ne (ont pas fort:
devots , 8c ne reconnoiiTent ucres d’au-
tre divinité , que les yeux e leur Maî-
treffe: Que s’ils celebrent Apollon 8c les
Mules , c’efi plûtoft par coufiume qu’au-

trement. Au commencement que je fus
en leur pais, je ne pouvois airez m’éton-
ner de les voir parler à des choies inani-
mées ,, comme aux forefls 6c aux rochers;
mais après leur avoir v.û faire de plus
grandes extravagances , je leur pardonnay
icelle-cy. Comme nous nous préparions
au départ, le Heros qui les nourrilToit ,
vint à mourir ; car ils font fi parelTeux ,
qu’ils mourroient de faim , fi quelqu’un

’ V V. 1ja
A
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ne prenoit foin de leur nourriture. Aufli:
toit il fut ordonné, pour perpetuer fa me.
moire , 8c faire vivre (on nom après fa
mort , qu’on embaumeroit ce nom avec
le fel de l’Efprit; &- Qu’après l’avoir re-

vefiu des plus belles couleurs de la Rhe-
torique , 6c paré des plus brillantes fleurs
de la Poëfie, on le mettroit en dépofl: en-
tre les bras de la Renommée , afin qu’el.

le le portait par toute la Terre. Le jour
venu qu’on avoit deftiné pour ce haut
myfiere , chacun le rendit au lieu afiigné,
dans un grand filence : Après quelques
fanglots 8c quelques larmes , fuivies d’é-
lans douloureux, 8c de pitoyables hélas!
le touttaccompagné de ceremonies muet-
tes, on découvrit, avec une refpeâueufe
hardiefl’ e, ce grand 8c venerable Nom ,qui
repofoit fur une urne d’or, environné de
lauriers 8c de cyprès , qui couronnoient
les legeres 8c froides cendres de cetinvin-
cible Héros. En mefme temps on l’arma
de tout ce qu’on avoit pû trouver dans
l’Univers de redoutable 5c d’intrepide;

. Puis on l’éleva au-deflirs de tout ce qu’on
put s’imagine-r de majefiueux , d’augufle

:6: de facré. Après , l’environnant de l u,
miere , de [plendeur 8c de loire, on luy
drelTa des Autels , où , rangs que les un;
hâblent Un magnanimité , à [a ge,

u

i

r

l

l

l
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nerofité de à la clémence , les autres éri--
geoient des vivantes fiatuës , d’éternels
trophées, 8c d’inébranlables monumens à

fa triomphante mémoire. On entendoit
d’autre part des concerts , où l’on cele-
broit les divines aétions , fes charmes
inexpliquables, 8c fes vertus immortelles.
A. ce bruit , la renommée vint à tire-
d’aifle , qui ofia ce précieux nom. de la
veuë des hommes , 8c l’a-11a femer par
1’ Univers. Voilà de quelle forte ils don-
nent l’immortalité aux grands Perforh
nages.

Après cette ceremonie , nous quittâ- v V-
mes cette I lie , 8c abordâmes par un doux- ÈÏËÂÏ
vent en celle des Pigmées , qui efl: de [on
teflon, aufii-bien que les premieres dont
j’ai parlé.Mais elleefl fort petite, 8c n’a pas

plus de quatre ou cinq lieues de long, au
lieu que celle desGeans en aplus de cinq ou
fix cens de tour. Cependant, qtiquue ces
deux Ifles foient fort prOChes,elles ne laif-
fent pas de vivre en bonneintelligence fous
l’autorité des Poètes , qui leur donnent
telle loy qu’il leur plaifi. Nous fûmes
tout étonnez en arrivant , de voir que les
plus grands hommes de ce pais-là n’a-
vaient pas plus d’une coudée de haut , ce L: m.
qui leuradonnéle nom de Pygmées. Nous 215;?
croyions du commencement que ce fuf-Îouaén

V v iij
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feu; des lapins, d’autant plus que nous le!
voyions ramall’ez enfemble comme dans
une garenne; mais nous reconnûmes en
approchant , que c’eltoient des hom-
mes. Ils revenoient de faire la guerre aux
Gruës,& avoient obtenu une grande vic-
toire ; de forte que chacun rapportoit
deux ou trois traites de fou ênnemy, qu’ils
portoient fur l’épaule, en guife de maline,
de les tenoient par le bec. Ils avoient bien
déniché quarante ou cinquante mille
œufs après la bataille , que leurs femmes
remportoient dans des hottes , pour aider
à leur fubfiflzance. C’efi une chofe admi-j
rable, de voir avec quelle valeur ils allion-
tent leurs ennemis , qui paroilrent com-
me des Geans à leur égard , 8c d’un
coup de bec leur entament la cervelle ,
s’ils n’ont de bons calques pour le rem-
parer , faits de grandes coques de noix.
Mais la nature leur a donné beaucoup
d’indullcrie,pour fuppléerà leur foibleHe ,
ô: l’on dit qu’ils le coulent fous elles dans
le combat , 8c qu’ils leur tallent les jam-
bes ,qu’elles ont fort minces. Ils s’efl’rayeo

rent à. nol’tre abord; mais lorl’qu’ils eu-

rent vû nos Certificats, 8c quenous avions
gaffé fans defordre à travers l’Empire des

ables , ils s’approcherent de nous avec
grande allegrellë , 8c nous fautoient à la!
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ceinture comme les petits chiens , quand
ils veulent careH’er leurs Maifires. Les

lus apparens citoient portez fur des Bel-
Iiers 8c fur des Chèvres , qui s’agenoüil-
lent comme font les Chameaux,lorl’qu’ils

veulent monter delfus. Nous les accom-
pagnâmes jufqu’à leurs cabanes , qui
font creufées dans terre , comme des cla-
piers ; mais ils vont fort lentement- , a:
ne firent , comme on dit , qu’en quinze
jours quatorze lieuës;ce qui nous ennuyoit:
fort. Vous direz , peut-eflre , que je me
méprens , de leur faire faire tant de che-
min , n’ayant donné que quatre ou cinq
lieues de long à leur Ifle; mais c’ell:
qu’elle efi toute compofée de valons 8c de

montagnes ; de forte qu’elle a deux ou
trois Fois plus d’étenduë qu’il n’en paroiflz,

8c l’on diroit que la Nature l’a fait ex:
près , pour la commodité des habitans , *
qui fe nichent dans des trous ; outre que
par ce moyen , elle contient beaucoup
plusde peuple qu’ellene feroit. Le lende-
main de leur arrivée,on partagea le butin;
8c la ceremonie le fit au (on des chalu-
meaux, qui leur tiennent lieu de trompet-

n tes , comme les fonnettes de tambours ;
après quoy ils tirerent à l’Oifeau , ainli
qu’ils ontaccouftumé en une rejoüilTance

publiqueCetOifeau eflunemoucheprife
V v iiij
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dans une toile d’araignée , qu’il faut jeti

ter par terre d’un grain de mil, 8c l’on
tire avec un chalumeau. La carriere où
l’on s’exerce , a plus de deux cens pouces

de long; car ils comptent de la forte en
ce pais-là , comme on fait icy par toiles.
Ils ne vivent pas plus de huit ans , com-
me d’autres ont remarqué avant moy ; 8:
les femmes engendrentà cinq. Si-tofl que
leurs enfans font nez , ils les cachent dans
des raboüillieres , comme les lapins font
leurs petits , de peur des Gruës , qui les
avalent tout d’un coup,comme des navets.
Ces petits bouts d’hommes font fort in-
génieux; 8c le foir, pour nous regaler , ils
nous donnerent les Marionnetes , à quoy
ils le plaifent, comme on fait parmy nous
âla Comédie. Ils fontfort fobres ; 8c c’clt

un grand excès , quand ils mangent une
cuilTe d’alouette; car pour leur ordinaire ,
ils n’ont que deux ou trois mouches en
broche , ou quelque peu davantage , fe-
lon que leur.famille el’t plus ou moins
grande. Leurs broches l’ont faires de poin-
tes de HerilTon 3 mais les grolles où ils rô-

- tillent les alouettes, l’ont des dars deporc-
épic. Ils boivent dans de petits vafes faits
de noyaux de ceril’es , 8c leur breuvage ,
l’ont deux ou trois gouttes de roféequ’ils

recueillent au Printemps , 8c confervent
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dans des œufs d’Autruche , qui-leur fer-
vent comme de muids; 8c parce qu’ils
aiment beaucoup cette liqueur , cela leur
tient lieu de pipes de Malvoifie. Leurs af-
fiett’es font des écailles de carpes , dont les
plus belles font les plus dorées , 8: leurs
plats de petits bacinets de gland. C’ell:
delà que viennent les arbres nains, car
toutes leurs f’orefls (ont par huilions , ce .
que la Nature a fait exprès , afin qu’ils ne

fe rompent point le cou , en voulant
grimper dell’us. On y voit aufli de la v1-

-gne , qu’ils aiment fort ; parce qu’ils
croyent qu’elle ram e, pour s’accommo-
der à leur foiblelTe. Ils font très-bien pro-
portionnez , vû la petilTe de leur taille ,
8c fe mocquent de la nollzre , à caule du
danger qu’il y a, lorfqu’on vient à toma

ber de fi haut.
Au fortir de cette Ille , nous voulûmes W .

Lupin:
aller en celle des Souhaits: mais nous n’qug-
pûmes jamais aborder , car en ce pa’is-làfimc
on n’arrive pas comme l’on veut; de for-
te que nous fûmes contraints de relâcher
dans celle des Magiciens; fans pOuvoir
viliter feulement l’Ifle des Géans , quoy-
que nous eullions grande envie de la voir.
Car on nous en contoit des merveilles ;
qu’ils enjamboient les rivieres , comme
l’on fait un ruill’eau; pefchoient à. la li;
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gne aux Baleines , avec de gros cables de
navires , dont les anchres fervoient d’ha-,I
meçon ; joüoientàla boule avec des mon-
tagnes , qu’ils laifi’oient quelquefois dans
le jeu; ce qui efloit caufe qu’on en troue-
voit de toutes feules au milieu des gran-
des plaines , ou ils avoient joué. Comme
nous eûmes mis pied à terre dans l’Ille
des Magiciens , un de nos Matelots, qui
avoit cité autrefois en ce païsvlà , nous
avertit , pour éviter , comme on dit , les
faunes PrOpheties, de pilier fur nos pieds
en nous levant , afin de nous précau-
tionner contre toutes fortes de charmes.
Il nous dit aulli , que li quelqu’un nous
touchoit, nous luy rendiflions le coup ,
afin que le fort retournait fur celuy qui
l’avoit donné. Dans cet entretien , nous
arrivâmes à la plaine de Zoroafirie , qui
prend l’on nom de la Capitale du païs , la-
quelle el’t baffle au milieu. La nuit nous
furprit avant d’y pouvoir arriver; de forte
que , comme il ne fait pas bon voyager
de nuit en ce pays-là , nous fûmes con-
traints de nous coucher fur l’herbe,& de
manger de ce que nous avions apporté
de nofire barque. Mes compagnons dor-
moient déja , lors que j’oüis un grand
miaulement de chats; dequoy m’eflanc
ennuyé , je me levay pour les chaEer , à.
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VÉRITABLE , LIV. 1V; 5! y
taure qu’ils m’empefchoient de dormir.
Mais commeje les pourfuivois airez loin ,
parce qu’ils ne vou101ent pas s’en aller ,

je me trouvay engage dans une grande
caverne éclairée d’une infinité de lampes.

A mefure que les chats entroient , ils fe
chan eoient en autant de belles 8c de jeu-
nes Ëemoil’elles, qui fe mettoient à dan-
fer toutes nués à reculons , t0umant le
dos les unes aux autres, 8c renfermoient
au milieu un Bouc lafcif, qu’elles imi-
toient par des poflures dilibluè’s, le baif.
liant de temps en temps , pour le regar-
der entre les jambes. Après que cela eut
duré allez long- temps , ce Bouc s’alla.
mettre en un coin ,où elles le vinrent bai-
fer toutes au derriere ; 8c jetterent fur luy
des fleurs , comme on a coufiume de
faire aux myfieres de Priape. Pendant
cette ceremonie, on vit venir par l’air des
hommes à cheval fur des balais; 8c ils
ne furent pas plûtofi arrivez,qu’ils firent
un facrifice. Mais le Bouc rejetta toutes
leurs offrandes ; de forte que croyant
avoir manqué à quelque ceremonie , ils
recommencerent tout de nouveau , 8c fe
tirerent du fan de toutes les parties du
Corps , à coups Ëe lancettes. Mais le Bouc
continua à témoigner del’averlion; li bien
que luy en ayant demandé la caufe , il:
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fçûrent que c’el’toit parce que j’elloisJâ.’

Là-dell’us ils me vinrent prendre , 8c je
crûs qu’ils m’alloient immoler ;- mais j’en

fus quitte pour efire mordu au derriere ,
8c ligner de mon fang un papier; après
quoy le Bouc me dit quej’eilois à luy.
Alors ce ne fut que jeux 8c que ris , avec
un fahbat effroyable ; car on ne s’entenè
doit pas l’un l’autre : 8: chacun faifoit:
ce qu’il vouloit , à l’imitation du Bou-
quin , qui carell’oit les plus belles. Lorf-
que cela fut fait , je fus étonné que je
vis la nappe mile ; 8c fans voir ceux qui
apportoient les plats , elle fut couverte
en un imitant. Comme tout le monde fe
fut placé , fans le faire beaucoup prier ,
il le fit d’abordpun grand filence, 8: cha-
cun menoit plus de bruit des dents , que
de lalangue; mais parce que je trouvois
les viandes un peu fades , je ne pûs m’em-
pel’ch’er de crier qu’on m’apportall: du .

fel. A ce mot tout dilparut; 8c je me
trouvay feul 8c fans lumiere , dans une
carriere fort obfcure , où je fus contraint
de demeurer julqu’au point du jour. En-
fuite je me rendis où elioient mes com-
pagnons , fans leur oler rien dire de ce qui
m’eltoit arrivé , parce qu’ils el’toient li

effrayez des contes qu’on leur avoit fait
du pais , que la moindre choie elloit Cl)
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gable de leur troubler l’efprit. Malgré
ces terreurs paniques , je les amenay à.’
Zordal’trie , où tous les logis nous pa-
reiH’oient autant de Palais enchantez. On
voyoit aux portes 8c aux feneltres , les
plus belles Dames du monde , qui nous
jettoient en palliant des œillades fort
arnoureufes; ce qui m’eut touché davan-
tage , li je ne les eulle pas connues r mais
c’ellzoient les melmes que j’avais vûës

dans la carriere. Comme nous pallions de
cette rué-là , à une autre , nous eûmes la.

’ tefie rompuë de cent valets de Marchands ,
qui , fartant de leurs boutiques , nous
crioient :’ Mejfieurr , voulez-vous qu’on tire
rojlre H orofcope , pour voir fi vous ferra. heu-
reux en romande-c] , ou en l’autre PMejjîeur: ,
c’efliry qu’on mure tout: fortes d’efprit: fumi-

liers, (r de tuméfiera: pour faire millevlieuër en

un jour. Meffieurs , voulez-vau: flair la pre.
ticufe racine que les Roi: de Perfe donnent à
leur: Ambujfudrurs , pour ne manquer de n’en
dans le: grand: voyager? C’efl i6] , diloit un
autre , qu’ejl le verirublefemt pour retrouver g
toute: le: rhofcr perduër, (y mefmè [on pucela-
go : C’eji m0] qui , par tu grata de: Dieux ,
mm]: le l’orpr de [4 rouille , à qui le rend
invulneralzle, C’eflz’c] , Mejjieurr, qu’on trou...

au: de ces (tu: roulans (a de ces bourfer ifiB’Puie
fables, où l’on "mon: tallions de l’argon a



                                                                     

a

15-18 SUPPLEM. DE L’HIST.
quo qu’on n’y en mette jamais. Mifiîeurr,
chiaient d’autres , d’une voix toute en-
rouée à force de crier, V oit] lu vnitulrle Ver»
rc’ne cueillie 4114m jour , à faire? à l’ombre:

lorfqu’il n’y fioit n] Lune n] Soleil fur rem;
Vous pluifl-il d’on avoir , quand ce ne fait":
que pour Voir vosMuiflrefles enfonge? Enfin ,
délivrez de ces importuns criailleurs, nous
arrivâmes au logis d’une bonne femme ,
de la connoilTance de nos Matelots , qui
nous reçût fort bien. Mais je ne lçay par
quel accident un de mes compagnons
tomba malade li dangereul’ement , que
nous croyions à toute heure qu’il duli
mourir. Son plus grand mal venoit de l’i-
magination qu’il avoit d’élire enforcelé;

8c pour en fçavoir la verité , il lit tout ce
qu’on luyconleilla. Entr’autres chofes,on
luy fit acheter un cœur de bœuf , qu’on
larda d’épingles fans telie , 8c d’éguilles

fans cul ; puis le mettant bouillir dans un
chauderen , on accompagnoit chaque
bouillon d’une parole magique , pour at-
tirer dans la chambre celuy qui avoit fait
le fort. Que s’il ne venoit pas , on avoit
du moins la fatisfaétion de le faire mourir
en langueur; car à melure que le coeur le
con l u moit,celuy de l’enchanteur le devoit
conlu mer aulli. Comme il n’y avoit plus
d’eau au chauderon , on vit venir un;

..-... --..........4-----..--.-*-4... ....-. n-.... --A.. .-
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grande femme noire , avec les yeux éga-
rez 8c étincellans , l’écume à la bouche, i
5c la fureur fur le vifage. Si-toll qu’elle
fut entrée , on mit un manche de balay
derriere la porte 3, pour l’empelcher de
fortin mais cette Megere , fans prendre
garde à cela, vint droit au lit du malade;
&tirant le rideau, luy dit d’une voix caf-
i’ée 8c enrouée, Que me veux-tu P A mefme

temps , quatre rands coquins qu’on avoit
louez pour la Ëorter avec des ballons de
(arment , fauterent en place ; mais com.-
me ils vouloient rabattre le bras qu’ils
avoient levé , elle troulla tout d’un coup
[arobe v; d’où fortit une li grande flâme ,

que ces galans furent tous grillez : 8c la
Sorciere en melme temps le faifit du ba.
lay qui elloit derriere la porte , 6c le per-
chantdellus , s’envola par la fenellre, lail?
faut dans la chambre une puanteur effroya,

. blé. Cependant nollre pauvre malade elloit
à l’extremité , 8c dans la penlée que tout
ice qu’on luy bonnoit citoit charmé , il
ne vouloit Prendre aucune chofe; ce qui
ayant émû nofire bottelle à compalfion ,
.elle nous mena chez la plus grande Ma-
gicienne de laVille,qui elloit e les amies,
8c logeoit dans un vilain trou qui n’el’toit
bal-’ty que de gibets 8c de potences. Mais
dernière s’élevoit un Palais luperbr: , ou.
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l’on voyoit fous les portiques joüer de pe.
tirs enfans , qu’elle nourrifi’oit pour faire

un bain de leur fan , afin de guerir un
grand Prince qui elëoit malade’de la lé-
pre. Au milieu de la cour ellort une fun-
taine grande comme un peut lac , où na-
geoient plufieurs perlions ,38: fur le bord
une vieille décrepite , dont le nez 8c le
menton le touchoient; 8c dans l’intervale
de les rides , s’élevoient de gros porreaux
ombragez de longs poils gris, qui fe mou-
voient au branle de fa telle , 8c le jouoient
fur fon vilage , comme dit le Poète . au
gré des Zéphirs. D’une main elle tenoit

une talle , dans laquelle elle buvoit,- se
de l’autre elle éten oit les peaux de fou
menton , pour luy fervir de foucoupe ,
de peur qu’il ne tombait de l’eau fur les
habits. Si-toll qu’elle nous apperçeut, elle
vint à nous toute courbée fur un ballon ,
ne fail’ant pas un pas . fans lailler tomber
une roupie; 8c pour me re aler , elle me
fauta au cou , 8c me baifa , a caufe que je
luy paroilÏ’ois allez agréable. Cela me fit

une telle horreur , que je courus aull’o
tol’c à la fontaine, pour me laver; mais je
n’eus pas plûtoll pris de l’eau , que je me

trouvay enlevé par l’air dans une cham-
bre du Palais , ou j’entray par la chemi-
née. Elle alloit enrichie de fort belle;

peintures l
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eintures , ou l’on voyoit Diane 8c les
i gymphes à demy nues , en un endroit

cueillir des fleurs , en un autre le baigner,
ou pourluivre une biche à la chali’e: Mais
tout à coup , comme je prenois plaifir à
les contempler , tous ces perfonnages s’ar,
nimerent; détachant des Tableaux,
commencerent à dan fer autour de. moy ,
avec grand bruit. L’un en pallanr me don-
noit une nazarde , l’autre une croquigno-
le: 8c tous fail’oient des pofiures extrava-
gantes, pourme faire peur; mais n’en ayant:

û venir à bout , ils dilparurent en un
ruilant , 8c me laillerent parmy un tas
de vilaines belles qui me couroient parr
tout le corps. Comme j’efizois au delel’poir
de me voir en cet ellat , je vis fortir d’une
armoire la plus belle perlonne du monde ,
qui commençaà m’accufer de la rigueur
que je luy avois témoignée près de la fon-
raine ; 8c me jura par l’ame des Contes
de vieille les anceliïres , que li je ne luy
voulois el’tre plus doux , elle s’alloit jet-
ter dans un feu qui s’efioit allumé à la che-
minée. A ces mots,je courus pour l’em-
baller , ne pouvant refiller à les charmes ;
mais je fus retenu par une main invifible;
ce qui l’effraya tellement , qu’elle le jet-
ta dans le feu. Aullî -toll tout le Palais
dilparut , 8c je me retrouVay dans la me:

Tom: 111. X z
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avec mes camarades , où de crainte de pi-
res accidens , nous allâmes tout de ce pas
acheter des caraüeres , avec lefquels
nous retournâmes en noflre païs; 8c nous
nous trouvâmes chacun un matin dans
noflre liât , comme fi tout le voyage que
nous avions fait , n’avoir qu’un long
fouge.
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REMARQUES CRITIQUE S
de quelques endroits mal traduits dans
la Vcrfion Latine de Lucien , revcuë
par Monfieur Benoil’c, 8: imprimée à.
Saumur l’a-n 1619. en a. vol. in 8°.

Ïe n’a] point examine par tout cette Tradu-
ô’lian ;mats quelquefois en jurant layera:
defiu: ,fiit pour m’e’claircir, ou pour me
foulager , j’y ai remarqué quelquesfauter,

* fans exuminerfi elle: étaient de Manfieur
Benoifl , ou de: Tradufleun; quoiqu’il lui
faille rendre ce: honneur , qu’il leur en a
corrigé beaucoup ; mais il ejl and aujji
qu’il en a mi: quelque:-unes de fafuçon,
(amine Monfieur le l’âme l’a remarqué

dans fin Percgrinus. Du refle fanais le
Leëleur que je ne toucherai point celle:
dont Monfieur le Fine a parlé.

TOME PREMIER.
Page 17. ligne 4. com»; quant" pemixu,

il faut également partagé,
Je non pas mejk’ , Flpspwpu’n, c’cfl: tout le con-

traira
P. 1.0,]. a. Nm» finti cf! alignois Dans. Il

faut alter aliquis, car cela fe rapporte à Prome-
thée dont il s’agit , 8c corromy: tout le leus sailli
æ’cltoil pas au Grec,

3:11
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P. :6. l. à. Naviguer» lofèrent obvia: à pué

fentes amafios afiermm’. lly aau Grec,s’y 7.7; s’y

tarir artifice; , je fifihn des tbofis qui fiant à
leur: pieds. Et quoique le mitonnement n’en foie
pas bien jufle, a: qu’il falût plutôt dire , neptu-
dre pas garde aux chefs: qui [ont à leur: pieds ,
ce qui peut faire croire qu’il y afaute au Grecs
cela ne va nullement au ens de la Veriion.

P. 28. iur le milieu. Si rolixiarfueris , il faut
fi (imitais , à; amphis); ,jrpm unies , a: non pas
fi tu cr trop long 5 quoiqu’il le prenne en Fram-
çois pour cela.

P. 19.1. derniere. Omnibus quidam Admire):-
fibres in timbalier» en: , à. rauquant buna
fufpiciebatur. C’eft tout le contraire, il ne l’émir

pas , mais il le croyoit être. l
P. 32.. l. penult. Talent eivintem mihi defni-

baht. Cela fait une obfcurité qu’il falloit ôter ,

car n54; lignifie ici Rome. ’
P. 41. l. to. agir; une»; maltes qui pro grimi-

lnu balai velum , repnhendebat. Il y a au Grec
xm’n’onflr s’il»; urevâm’m âne: Ëoxoilnm UEI’ÀflE’th

ll’parlc de la fureur pour les fpeôracles du Cirque,
ui en avoit dép gagné plufieurs de ceux qui

embloiem vertueux z fi bien que las-similor: , le
rapporte à cette paillon , a: non pas au Philolo-
phe don: il parle.

P. l l l. l. 4.. la bien ferma humant innovait.
u. Promethée n’avoir pas refait les hommes ,car
ils n’étoienr pas faits auparavant. Auili le Grec
ne le dit»il pas; mais fimplement qu’il avoit
changé quel ne choie pour ce ui regarde les
hommes ,c’e -a-dire qu’il avoit ait les hommes
loriqu’il n’y en avoit point , parumçprlra; sur)
manpz’rue 1a: mpi rog’ae’iûpu’ru; , mais non pas tu;

abhorrai-se.

P. r13. l. 5. A: quant» fit mule?» vide: , u

--a-------...-*..

m------.-.....-- .- . ...
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Il!real ex (un minutie falunai. Cela fait de

’oblèurité , il falloit traduire dumnum. Quel
dommage ai-ie fait a &c.

P no. fur la fin. Awium omnium mifem’më
perinemm. Il y a au Grec , 13v mainte-rue aptien
émæmu’pmy. Comme qui diroit en notre langue,
Ace mifemble aifuu scat l’Anteur ne veut pas dire
qu’il périra miferablement, mais c’efi une phtaie
Grecque pour exprimer ce"que j’ai dit.

P. X46. l. 1. Penem nife refera). il y a au
Grec , "uræus 24’435; 13v fîx!" , il [efait une in-
teflon au tonde qui étoit la coutume de ces Prê-
tres, comme il (e voit danssl’Afnc de Lucien.
Car s’ilenteudoit par là qu’ils le chailroient , il
ne le diroit pas de quelques-uns , mais de tous s
car tous l’étaient. ’ 4

P. 188. furla fin. Ipfir autem lyre fimili: me!
envi Manie , cumul! auteur tanguant culaiti pro-
minebant. Il y a deux fautesen cela , car la lyre
n’était pas femblable à la carcafle d’une tête de
Cerf, mais c’e’toit une tête de Cerfen efl-et , 8e au

lieu de candies , il falloit traduire martelle , par-
ce que le mot Grec lignifie l’un 8e l’autre , rai [en
nippe-ra mixai; 130-qu in" , les cames étoient eum-
me le manche, ou [muoient de manche ,c’eibâ-
dire , que les cornes y étoient attachées.

l’. 2.41 fur la fin. Verbarum emnadifiionem ,
il y a au Grec , darspmrmyt’m . des diflotm qui
n’ont pain: de fin.

1’. 2.48. verssle milieu. Intevfieienribm opem ne-
lit. Il y a au Grec, mordançait" s’mdunie-m,par.
Jan: d’Alexandre qui a envoyé quelques-uns de
fes amis au fupplice.

1’. Lit-même. Purine patrie dominance frein.
Il Faut que jure; if: ru , cÏefl: la louange que le
donne Annibal-, de n’avoir point entrepris fut la
patrie.
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si P. 2.65. I. z. surgi» immims , (a) si au»?
iule. Tantale , non imminelmt flapie 5 [cd en:
in flapie.

P. 288.1ut le milieu. A puera. Il fautàfilio ,"
pour ôter la difficulté 5 car c’étoit (on fils , 8c non

pas (on valet.
P. 30;. l. 6. Eofque pene omnes , qui voluptu-

rem aurifiaient. ll faut. peneque omises voluptu-
temaeeufnre , car il veut dire que les Philofophes

* crient prelque tous contre la volupté , a: qu’ils ne
Iaiilent pas del’aimer.

1’. 306. lut le milieu. Erfiwum [rengaine un]:
pergimus Il y a au Grec anet, 1’51 par! or Îfliia’dpîi’

nous l’épnnelrâmes tuteur de la
P. un. Pat delà le milieu. Neptune: , il fait:

Violaine, ripais-ou. aP. 3p. fur le milieu. Montes dedimrunr. Le
Traduâeur a oublié les Djfiaux , 3eme aligna-ver.

P. La même fur la fin. Menro soufi. Il n’eit
point parle du menton au Grec , a; cela fe rap-
porte plûtôt à la tête. HgoçrrrÊr iivpalut’wr,l’fo-

pneus ronfureg.,
yamque marial membre eireumfiefi laminoit,

tunique joli fepeliunt qui octiderunr. Il y a au
Grec . ràfir «in riflaient?) lin-us uziuor’lorncl trips-
141173337; organsinant , ol 3’: mi lia-7007: peint
l’orne-paliures. Sinon qu’ils pleurent la virilisme,
(à. l’environnenr en [e frappons l’eflomurb, après
l’avoir e’gorge’e, Mais il j en aqui ne fin: que
regorger , (à. puis l’enrerrenr.

P. 402.. l. peuult. Pline: 11010 vineere. Il faut
pluribus , fapple, calculis g l’emporter de plus de
voix , «Aimes veulerie-m.

P. 437. fur la fin. Quels-primum vidit me ex-
tinfium a 3H15, nixes-ni p4! citadin)". sida , un)!"
il vie que j’allais mufle bientôt.

P. 5 si. in: le milieu. Divination! faire!
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tout judieio. Il faut qui»; indieio. I 7

P. 6:4. l. 4.. Conforipta de illis biroria , roy-
fgmlm’pime ergot-ira; , les prenant pour patrons.

P. 689. l. t. Allant deum , alterum contra de.
premi , il Cœripw vip me 73 imper fain’üç ilo’riyer , qui

ôte l’un , polel’autre.

P. 702.. fur le milieu. Virtutibus orationis. Il
faut narrationis. Ce pourroit bien être une faute
d’impreilion ; car il n’eii: pas queilion la de
celles de l’orailon en general , mais de telles de

la narration , limule-me. .
P. 709. vers le milieu. Sociofque menuisant

wenefia’is mutatos. Il y a au Grec, ni; in (par
pointer rosi irulpcr pur-oeCvoe’s. Les changement dt
fis compagnons par des fortileges. Ou ajouter me:
reniois , parlant de Circé.

P. 714.. vers le milieu. Mi. Il faut inde, tarira-
Un. C’efl que de la on ne voyoit rien de iour , à
gaie que la lumiere empêchoit de voir les étai;

s.
P. 719. au milieu. A Septentrion. Il falloit

mettre l’étoile de l’ourfe ;car il n’ei! pas queiiion

la du Septentrion , quoiqu’elle en foit la marque.
P. 740. l. 7. vrpote qui elfe»: expediti: Il falloit

traduire le mot Grec en cet endroit, nudsfimr ar.
ont: s car c’étoit acaule de cela qu’ils étoient aifez

à défaire -, au lieu que le mot d’expediti y nuit
Plûtôt.

P. 741. l. 1.11a: em’nr unoquoque anni tempo-
re femel firiebat. Il falloit traduire à chaque
heure. Car ripa lignifie la heure , 8: non pas fiel.-
-fon s 8e enfuite encore bora , au lieu de anni
rempote. Car il dit deux lignes plus haut , le cin-
quie’me jour , environ le. [and bailleront: du
monflre ,comme qui diroit, la [Mende heure au
jour. Et fi-tôt qu’ils furent engloutis , il du”,
commet! «marengo à bâiller , pour montrer qu il



                                                                     

n A 1gainoit louvent; a: plus bas : Et le Infernale
Iorfqn’il venoit à bâiller, "le voila. qui bâille de!!!

jours de fuite. ’I lbid. fur la fin. Horurn aliqut’. Tous ceux doue
il fait mention la , étoient rameurs; il y en avoit
d’autres pour la de’fenl’e : l’expreilion Grecque

n’eil pas bien jaffe, mais le (eus l’en;

P. 74.1.. lut la fin. Ineefiendo à eadendo ,
îrtpeCott’rorr-sç nui drainâtes; , en fientant dedans,

à! tuant, 8c plus bas ferrois rojhis , il faut ma-
nibus , car il n’ell: pas queition la des pointes d’ais-
Iain de la prouë , mais d’inflrumens’a accrocher.

P. 74;. par delà. le milieu. Net paueiores quêta
ofioginta infulas fubmerfirunt , il faut infule
fulmerfe furie; car il n’eR pas queilcion l’a de
celles qu’ils coulerent à fond , mais decclles qu’il:

perdirent.
P. 74;. l. 6. Moment efi , chassepot?" , il fi

mouroit , comme la luire le fait voir ,car il ajoute
plus bas, rif il ironie-g: K3; ribotes.

La même Pofl tridut matant, quarto de": quia
placidum eut mare , difieflïmus. lly aau Grec,
alpine; 7:57; iruvho-ot’utmwnpeioe yee’pm’. a"; "loir

7g: dwrrAiziruusr. Après avoir demeuré [à trois
jours à carafe du calme , neurfifmrs voile le que»,
trie’me.

P. 7H. vers le milieu. Omnium arborant fruc-
tus. Il ne faut point d’omnium 5 car tous les as-
bres de l’lfle ne portoient pas des verres , à up.
très 3’: en... 151 derdpar. Orle fiait de ces arbres.

P. 756; lut la fin. Omifla fimulatione , il eQ
quef’tion la de l’Ironie , qui cil: une figure qui
lui étoit li familiere, 8c non pas de feinte en ge-

neral. AP. 760. vers le milieu. Inflittu’t, il faut pu-
jam, car il n’efl pas queition a de leur initiai.
rion , mais de celui qui donnoit Iepriz,.ou- qui
préfidoit , damnâmes.

...-....-- . .....-



                                                                     

I . ’ in«P. 77;. au milieu. Pure thanifiut, il y a au
Grec puni: , c’elt une bcveuë. e
L P. 779. vers la fin. Mains pilent "un!" .

c’en le bas du voile qu’ils tenoient, 8: l’on diroit
qu’ils tiennent leur pied avec les mains; archiva
tu Grec, ne lignifie pas le pied de l’homme.

Là même. Alii prudente: , il faut illi , en:
Cela fe rapporte aux dauphins.
. P. 81;. vers le milieu. Mi indice: [ont fi-
rme: finreutiam. Il ya au Grec , in pi: 75v,
napelœxo’rnn 31161:5! , de: 7163!: au: pu lift".
Il n’efi pàs qnefiion là de l’avis que donnent les, i
Juges . mais de leur éleétion , cela devoit être au
moins plus clairement expliqué.

P. 840. fur la fin. 02mm: adent matu cogita-
tion: veifntifiris. Ce n’elt pas cela, il ne dit pas
qu’ils ayentlétê dans la même crainte, mais il les

prie de fe mettre en la place , 8c de confiderer ce r
qu’ils feroient s’ils étoient en la même’ crainte :
if! 75.151115 35015153 in? Ào’ytrpev" yaoIeÉvlws. Et en-

fuit: , quid flac opus afin dixijlis , il fan: dime.
P. 844.. l. 3. Similzm efi vanterie oponce ,

3,44m» 3541) 15’ Jardin: (in) , être femblable à ion
dellein , (uivte fa façon d’agir.

P. 848. au milieu. In elegami 2121.45". Il y a
au Grec bang rifiç’pw, au plus bd endroit du

’Tcmple., ’ » ’
P. 876. fur la fin. Modefin muer: peut au.

litons. Il n’efi pas queftion li de modefiie , mais
de prudence comme lignifie quelquefois le mot-
Grec ruÇgou’Çm. .
2P. 893.1. l i. Profiâlo ml iundatiomm ufque

.5053!) , il y a au Grec .3744; 79. zAv’rfuwaç , leL
qu’aux cataractes du Nil, IÀîI’ÇU , lignifie quel-

quefoisles eaux qui roulent avec bruit.
P. 894. vers le milieu. Proprias Epieim’ opinie-

us , il faut , pacifiai" , une; 365455.

Toma l I L. . ï y



                                                                     

fian-p-w
0

nP. 90:. l. y. glial fiofulsu’tia un fit clan;
tu»!!! amplifia , si pli inuyv’mç ai gppw-œ, s’il a)
A point de jeu publics de Il dunfe, c’cfi à-dirc , 1
fi la danfe n’elÏ point entre les fpeéhcles publia
de la Greee,comme la lute, le pugilat , ac. r

P. 91.8.1. a. gai «immun nui "Juda! I
limera’Çofla , qui dt en vogue. I

’ P. 950. l. u. l’anis puna , aux," amie,
le nitrant de Veuf, à un: pas [on finit ,
comme plus bas dentine! iptporipœe rad; 704i; ’, Il!
Jeux "lupomes de Bacchus , qu’il a traduit mua
que flifpfll , mal.

P. 997. l. Io. Doum willis stimulin- Il falc
lait mettre indurant» ,comme il a mis lui-
méine plus’ bas, qui cit quatre fois davantage. i

P. 1006. fur la En. Pinyin Proteifilio, il y
a au Grec 15 narine, ni fignifie la , du Pro-r.
thé, comme il le voit dans le traite qui porte ce p
nom.

La même. Nonne Cynieum agi: r Il faut lime
plement.un. cela ôte le fens, Tu mfiu’s pu ha). ,
gigue ,ditl’un, ni ni l’homma,répond l’autre.

1’. ioo7. l. 6;Exbilmn palanqua un", il

faut ,fibi, rupin-n Éveil. vP. 1008. fur le milieu. Nu": n interrogeai, un?
fini-nm, cella-dire la , en langez: d’aujourd’hui.
Il .eflétrop obfcur de la forte pour être ainfi ex-

nm o
P P. 1009. l. x. Q5041 film Dinledn’cmmgcfit
primas , il faut , à plus: s c’elt peutrêtte une,

faute d’impreflion.’ lp - La même. Regi: eflëe vulpin, il Falloiz traduiç
re Impeuton’s. Car c’e ce que lignifie là Barn
amie, comme en pluficurs autres lieux , a: l’Emp
pereutlomain ne s’appelloit point Rut en Latin,
Voy la remarque fur la page 64. du Tome lecond.
6P. zou. l. 10.1fl’tfi. il falloit parian , a.

A mon

M... .... -
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La mame vers latin; Nm po W üipfu’œ
"furia emmi cela cil obfcur. il veut dire qu’il
ne s’agit pas ici de mourir pour (a patrie.

P. 1041.. vers le milieu. Et in fun) Eleufiniit
in" panada» une: mjfim’a prolan. Cela, ca
mis trop obfeurément , ut dire qu’ildécouvroit v
les myfleres d’lîleuline ne. la débauche. A

P. rom. fur la fin. Br dimifirm «W
firmans a l’endroit cil olifant, mais il 7a au Grec.
ingéniions 3mn; . de divorfi "du", ce qui pour.
toit le rapporter au fard des femmes qui les rend
en quelque forte d’autre couleur de jour que de
nuit.

TOME SECOND. ..P. 18. l. 7. Prune pas): quad i114 "and:
6014345 Je: MMÀMr parme in "au. du
pas ont. ll y aauGtec, aram’ in: ixia»; Pl. in
fait"? ramai, lyiygaælo mi rai «horribles à piyt- n
on, il veut dire qu’Afpafic n’dtoit qu’un ornai:
en etit ,’ parce qu’elle n’avoitiamais cédant
une ure condition , a: queeelle dont .il. parle,
étoit de figure de Coloilc , comme étant, femme

, d’ Empereur. .
P. p, l. r. Minas vizir W0!!!" ,. qui pu

impacts"!!! bot flafla , 6’770!» à; raïa-o; un?"
in»; in: aie-tâtas «.613 deal. Il finit main! nafé
de l’avoir fac’rpn influé , ou , enliai imputai:

and»: de, ôta. pl P. ;7.-futvla fin. Nm dixit Pallium me":
adurfim’u "00’ ipfo coderai]? , il y a au Grec. ,
’3’» mMÜninig; au! Qu’au; àzfli’mda-at’u’r; in".

râtelai; xIÎMç. Il dit que Pollux tout fort qu’il
Était, n’eût pas eu la hardiefle de le prendre à
lui, ni même Hercule avec les bras de fer.

P. 64. fiat le milieu. Hic au" 5d Perfamm Rat
gent eum minit. Bd: purin? 7.: parfila» étripa-u

l die». ombre que le Royde Perle cil appelle
Yiii’



                                                                     

t .il: les Grecs , la grail- Rîj, comme nous ai;
Pour maintenant le grand Seigneur, le Traduc-
teur a crû que c’étoit de lui qu’il parloit , fans
confideret u’il cil dit que le l’rilonnicr fut en-
voyé en lt le poury être jugé; a; qu’il fut re-.
Iegué dans l’lfle de Gyarc, qui étoit une petite
m: ou lenaEmpereurs Romains confinoient les
criminels: Brwüms Gjari: à carreredignum.
Colt donc l’Einpereut qu’il defigne fous ce nom,
8c en beaucoup d’autres lieux fous le nom leulde
Bannis, qui lignifie en ces endroits Empereur .
a: non pas Roy . car le mot Grec ne fe rapporte
pas au Latin, 8c il faut imiter Lucien qui a été
au feus plutôt qu’aux paroles;

P. 7o. l. 6. Et filin! aux in: 1pridem dans
quinqua "bali! alunait , ni f!!! Onyx-ripa 3’ nô
rami; :333an du) Rhin»: Il!" si: riz: la. pli,
&ç. 41315M110: cit détaché du telle : il donna la
fille en. mariage , 8c de cinq talens qu’il avoit, il

en donna deux. , 4 ,P. 74. au milieu. Aliqundo niant Dumniu:
il): Ægypum effpnfiflus , il falloit dire , [a pro-
menait ou voyageoit par l’Egpte , .çar on voit ,
dit lignes plus haut qu’il y étoit. défi.
» P. 10ml. dernierc. Âd plenum infirmant, tui-
rortml’; , fait: à [es déplut. ,

P. :94. l. a. NDSJgiflfl’ , au m quefdam in»
portages in porrufitéhja’tmu: ; in rampai and,

» fubduilfemüt , unîmes : liftai; Ml. s’y urtiywynr’

(tu in") 1g? Alpin ruilmpcim , al tu? æàokvllt
«qui? pilonnant-alpin; , aboyâmes" Voyant une
Hotcllerie fur le port. à: y ayant fait traniportet

- nos Indes, nous nous promenons lut la place.
Car c’efl aiufi qu’il faut traduire fiyoeefêopn, en

cet endroit. parce qu’il ne tegit rien , se qu’on
voit fur l’heure , qu’ayant apprisqu’on les avoit
me; dans l’Hôtcllcric’, un: le malus tuer,



                                                                     

’- sinh;
il!parce qu’ils n’avaient pas dequoi vivre ce’jout-

â , 8c l’autre fut contraint de porter du bois ou:
avoir du pain. Or s’ils enflent voulu ac me:

uclque choie fur le port ou au marché , ils eul-
cnt eu la marchandife ou l’argent, 8c partant ils

n’euéllènt pas été réduits à une li grande extré-

mit . t .P. 113.1. to. Donna» pull-boniment, talma.
for chapelle»! , un bel appartement. ou une belle
ehambre,car il u’eft pas quellioulàde mailon. ’Î

Là même plus bas. Caen: filmdida.’ La Ncà
gative cil: au Grec , ce qui fe rapporte ace qu’on
a dit plus haut de (on avarice, a: de la table qui
étoit li mal couverte. ll ell vrai qu’il dit enfuitc
qu’il l’avait fort bien traité s mais c’ell: une rail:

lcrie,c’elt pourquoi la petloune aqui il parle ,

s’en prend à rire. i
P. in. fur le milieu. si: utfi babel": fifi

mati , fantasmant , ai il ails-u; il; t’t’xov cives-ténu
un) à watrat’ptntJls filmaient csmmsil: étoient,

à. fumerait;
- P. 145. l. I. In lysent fiente infiliijfe «âpre-

tfl fin» flupisfiobduxtflà , fait lainât ira-anime
si (flat, notifias fait in "il sut-n’as fanal layiez-w
ils-légales. 3e me jetai volontairement dans le
fin. Il faut la un point, puis , voilà comme j’é-

’ chenil 51m du étoupes «une mon finance.
P. 150. par delà le milieu. go virure, Midi!-

lria pro mon à confuctudins nefarii cinadi illi
perpeflî’funt, il ne faut point de que vinera , car
ce font desEunuques qui ne lui pouvoient rien
faire, aulli n’ell-il pas au Grec.
A La même furia En. Latium manne ingrepam ,
ion; lignifie la gifle, non pas , un, il falloit tra-
duite subits , qui le dit des bêtes.

P. 2.18. fur le milieu. Ultra Ottawa» à in.
[alpens’fitbiapn . il faut, ad inculpera: , c’ell

i ’ * ’ Y y iij



                                                                     

fiât-erse une faute d’imprefion , un" ilme

amerrîtes. ’. P. 247. l. 4. Vents» unirons , modems te ge-
sslms , qui du; Peutbi eflës filin: , matu» in pn-
ss’e hulula: , acini plu cd ploque ,r il n’y a point
le fait: de tu pin , ou , ou ne doit pas "on"
leungefi ltqntfils de Plantons, tu aimois l’or. Pour
s’attacher trop aux paroles , on perd le leus.

P. 2.97. au milieu. Et bons. il faut nmle
lut, les fanfan; , le mot Grec ignilie l’un le

l’autre. .P. 34e. au milieu. pro me , il faut de un , c’ell-
i.dire, tout»: me , en cet endroit.

P. 35;. au milieu. Velu)": amuît Épicure.
il faut un convenir. ’
. P. 37x. l. l0. laque peut» gratin ami tu
conciliois vidais contra miro: Infn minimale ;
57s au! si pot douai; xæeiglpnuç riflant? un,
m’inæho’lwôui 7;! n’deây , de forte qu’il me famé

[le que tu ne dt": pas de insufflez: de ces gentil

pour gratifier à ton un. "P. 371 . vers le milieu. sa quidem terris licha,
ou couvi milites , une invitubatur, in)! il: 3m?
1’075 luirois garnir-us très flfiégüç and; recrutent-
pt’mç. Il n’irait pas comme les aunes filins qu’on
a’iùvitoit qu’à de certains jours.

P. 479. fur la lin. Alma pas pontant infle-
au , il y a au Grec , influa àzÀalÇon’d. iripqs 3ft
ballant doucement, ou courbant "pas: le gazoit!

ont l’autre. , 1f P. 4:3.lur la lin. Cluse eflêt ferme vindemis
tempus, st’FOl annuels 15 leus-ais, ëefi-à-dire il,
en temps de vendange, comme la fuite le fait voir.

P. 4.9!. l. a. Afurgente ipfi Cleodemo , 61’s;-
rîuroç sitar; ra? xÀsoËxptov. Clcodcmc lui fallait:

ace.
P P406. l. 1.5:: utnque "in, merci-oings;

v sa: aluns. i - ts

-.--L-J- -..- A .. . .. -..--.m.



                                                                     

P. suint le En. 3mm: , il faut puni
FÛIQCIIM,CII cela cil important ici.

P. 588. fur le milieu Inputs ad câlinent du
sellier» eorporis une-n) son..." i: ri Jungle-u , i
se: pouvoit nullement perfuuder cette feinte.

P. tu. l. 6. 1 fictium erutiotzit’ tourber, à n’y
dans n’y): TOnylliü , celui qui u écrie ce difiwurs,

delta-dire , Lucien , 8e non pas celui qui faifoit
h harangue.
V Là même vers le milieu. la «Mllefuu’uem M-
thiimum filutus dixit "En ifie meus. Celui qui
me fsifoit parler , c’ellz-à-dire, Lucien , qu’il ap-

elle Poè’tc , à caule qu’il le fait parler en qua.
lité de Prologue , comme dans une Comedie. Car

. un le Prologue qui parle alors 8c non pas Lu.
cien. Celui, dis-je, qui me fait perler , ou qui
m’a introduit id, fi prit à rire , du.

P. 636. l. 1. Dr firme; Re: , il faut Odrjfo-
Wm , bleue-7; , n’e qu’un mot ,cornmc enluite
aunât, dont il a fait un Roy Mario, au lieu de
dire, des Omam’em. r ’
q P. 6;8. au milieu. sur»; veuglaire , lylolme

3-» , quatre-vingt.
* P. 67;.1. la. a]; liettrpretutu: t lpflrfliv’lll, l’-
gnilie la décrire , cdmme il le voit dix lignes
plus bas , 8e non pas drummer.

P. 684.1. to. mon faupulofe tu"; diis ratio-
rmn im’lo ,5 FixeoA.yilraum "à; ni; vos. Je ne
leur demanderai pas des bagatelle»

P. 716. l. 3. Idem ego Leanuinquie, me te ul-
me...» opus. Cela cl! tronqué, 8e il faire qu’iljr
ait laure à l’im ’rellion , and» ph le» il aluna si:

légat Ëeo’feset dl sil l "et; fieri. je n’ai pis tell ,
sapa-dm , le membre viril compte ont le; bom-
fim , mois je n’en ni pas befot’n.

P. 738.1. se. Sophocle à» Æfibjlo major, on,
731 24010415 col si» Ara-mixes , plus que n’a» ou

Y y un

A à- ...fl

- w.» -.-,-.x. u. -



                                                                     

3 à
fia: Sophocle à: Euripide , c’cfi-h-lin de rugi
dies. ’

P. 7&6. par delà le milieu. 34094 Regis, il fal-
loit Impentoris. Car le Latin ne le rapporte pas
au Grec. Lucien appelle l’Empereur punaisât
aime pzrzzsûç. Voy q.deflus la remariant lut la
page 64.. du tome recoud , clefi une ante qu’il
fait par tout.

P. 772.. fur la fin. Illi min! nm infant»! in
îgmm , in. anafinitu: Alu-4mm guêtrant", il
faut dixit , comme il y aau Grec. Car ce n’en;
pas Oneficrite , qui fauta dans le feu , mais c’en
lui qui efi l’hiftorien qui le raconte de Calanus.
Cependant au lieu de traduite dixit , il y a a:
niant , comme fi c’étoit un bruit qui courût
d’Oneficrite. .

P. 847. (ut le milieu. Arijhum’ Zenonisfilii,’
il faut Zenoni: Arijhmti filii , comme il paroit
par la fuite .- il y a au Grec, rËnÉglfnmÉt-s in;
ni? ("une , il faut mettre la virgule après fi ne ,
car 1017 (émus, en mis .là par explication.

P. 84.8, fut le milieu. du» une Adaflit la»
au. Minimum. Cela fait de l’oblcutité , ca:
c’en: d’lon dont il parle , a: il femblc quion parle
d’un autre avec qui il c’toît.

P. 84,9. fut le milieu, Peau bien la», â ni

la". deindc la». .P. 877. l. x. Ali; un à Sunlm’bus e108»:
fun». gymnique Intiquiora me [un , 56 ü:
nitration,» incipio .- rai 3E 14;: 1-5: Mm 3344m .
indu-et ’a’orrd 5,4017 spa-[801194 i7.) infini. Les autres

choies dont il parle, qui (ont plus anciennes
que moi, je les ai apprifcs des Prêtres.

P. 881. fur la fin. Et pneuma: in ageratum
aummm [une :42»wa , un) 1Mo; 3min. à; inu-
pn’i i; marnât nia-exigerai, les autres chofcs qui
répondentà l’orée à l’argent en valeur.



                                                                     

P. 933e l. g. E]! 41mm mflrmm partiras:
commenterius : ’I’fl 33 n71 limpmpérav 75 rue-Eu.

in": pépon a]! ce qui un»: aguis de m me.

"Mains. t ; ’P. mu. l. no. Et mrôis adultm’nis 1’11an af-
famini. A478; www; n’as-ipnpuëm , la] "tribun
de faux difimm, on publier d’elle des farinez.



                                                                     

Qwuwwamaaww
unninnunnnnnnnounnumnnaussi:
RÛÆÆWQSWâfiRÆÆÆ

.; TA B. L E.
DES MATIÈRES

Du I I I. Tome de Lumen.

A!
On inveélivc contre l’E , à l’avantage des

autres voyelles , Page 449. 4 go
Achille , en que digne d’cl’eime , 4. t
Adonis. En que lieu du monde fc celebrcnt le:

myfteres , . 3 o 8Merveille d’une rivierc de ce nom , 3 1 o
Mdultrre. Ancien o probre des Adultères , 1. 2. z’
Agamemnon , que nous cft reprcfenté dans la

fable , 4 tZgaihoclër ,Roy de Sicile , combien vécut. in
Agathotléx , Capitaine d’Alexandre , délivré des

ladies ar Perdiccas , à quoy il alloit dire
expof , pour avoir Pleuré devant le [épul-

chre d’Ephcfiion. i 84M160)": , le Cynique , que] Perfonnagc , 18 1

2.8 a . 8c go 4.. ’«Hameau , venge la mort de Ton perc par celle

de (amen, 42.3- Alexandre le Grand , ce qui luy arriva après la
journée d’Arbelles , a. 3

Ambre s éclairciifement fur la formation , y 4.
Amour. De combien de fortes , e Ho



                                                                     

e DES MATÏERES.a. ne. Dialogue d’Ampelir 8e «le Chryfià y

A ameufes Courtifanes , 1 9 1
immigra: , Renommée de [ou Oracle . 3 y

De qui il eûoit fils , i 5 6 1
d’une". 04ml eûoitfon Dieu , 1 I

Durée de (a vie , » - 1 a l
animaux. Defcriprionde la Republiqne des Ani.

maux , 461Hommage qu’ils viennent rendre au Phenix,

4 7 o vBataille des Animaux contre les Sauvages, 4 a;
Pacification des Animaux par l’entremife de

l- Lucien , 48 8 .ofici’v.’ avec: , Roy de Scythie , durée de [a vie 8: de

r famort,’ 12.1.11:affligent Roi deMacedoine , furnommé le BOr-
gne , combien vécut , a: où il mourut , r a:

amputer , Fils d’lolas , quel , et combien vécut.

(ineptie. ,guindes. l’alliage de Lucien aux Antipodes

480. a film. , wlubie. Inveaive de Momus contre Anubis dans

le Ciel , 3 6 6«un. Rocher , quel , a: combien dangereux , 4
germens. Quels fortes de peuples , 8c d’où ainfi

. nommez , 4 9 7Mpelles. Par qui accufé d’avoir conjuré contre
7 ile Roy Ptolomée ,
l" Portrait de la calomnie qu’il fit à cette oc-

l- cafion ,’ - 7 a’ilpis. Quelle ceremonie les Égyptiens ont coû-
t .1!)de faire a la mort du bœuf Apis , 3o:

Quelle divinité , 3 5 5Wallon. En que! endroit rend les Oracles luy-

mefme, t 52;.316’ Inveâive contre Apollon A I 5 g g

.....MRM .....ÏA , .



                                                                     

fi T A B ’I. E
pophrlde. Quel terme , ecce qu’il lignifie , si;

51.14130. -Artbia Poêle ,quel petfonnage’, 347. 3»; 7x,
Aubin: de. Comment 8e ou brûla les Gaine!

des Romains , . - 4:. 4a;Arflos. Terme Grec , ce qu’il lignifie , 4 9 9’
Arguntonius ,Roy des Tartefiens , combien de

temps vécut , r a 1Argyrandyienr. Quels peuples , &pourquoy ainfi

appelle: , y o aAriedne. Par qui fa Couronne fut mile parmy les

Dieux , se;Ariarathér , Roy de Cappadoee , combien vé.

eut , 8: comment mourut , l a.
..lriflide. Comment confpira contre Themiflo-

cle , 8L pourquoy , . . 3,5Artalmje , Roy des Caraciens vers.la mer-rou-
ge , combien vécut , 1:4Arlaxerxe’s Mnémon. A quel âge mourut , La 5;
Autre de mélitte nom, Roy de Perfc,1à- "repu,

7.4 iriens. De qui apprirent les ceremonies de

eur Religion , . 3 o 7.;.Aflam. Œelle Divinité,& où adoréeJà-mefnm
Album. Louange de cette Ville ,8: fes grands

avantages , . 3 3sAthenitm. Comment r: trouvent tousmenteurs ,

. 16 lArbemdare , quel perfonnage , l: 6;
Atbom. De combien longue vie , i u o
mir. A quelle divinité confacra le Temple qu’il

bafill , l ’ . ; 1. gJudas ,furnom’mé Philadelphe , quel 8c com-

bien vécut , 1 1 a 31Avocat. Quel il faut dire , pour dire bon Avo-

cat,6.7.8.ùfi4iv. *Agent!" , Roy du Bofphore, combien vécut , a:

comment il mourut , " a,



                                                                     

Î q nesnartnknsn

L3

Il

i”

P Lainte du En, &quelle en fut la décifion ,’
r 41 1- 433i

tuantes. Q1515 furent leurscombats pour la
r conquefie desIndes ,8: leur é uipage , 48. 4’
nabis. Dialogue de Bacchis a: e Melifle , fa-

meufes Courtifancs , " 17g
mucha. Comment fit l’entreprife des Indes , 46

Ses Lieutenans) quels , 4,7De quelle Anaiflancc , 3 a 5
filin. Defcription d’un bain confiruit par Hip-

pias , d’un artifice admirable , ’ 4 1. (9’ filial,

Bardylis , Roy des Illyriens, combien vécut. , a:

ou il mourut , . 1 a. a.Barreau. .Quel il faut eflrc pour hanter le Bar-

. reau, 5. a. alun.Beauté. Loüange de la Beauté , 4o 5. C5 filial.
Bellmphon. Pourquoy Ami: le voulut faire pe-

rir , sapafpbpn. Par qui les rivages furent joints d’une

pour , 4 1 Bnatrum. En quoy’ils peuvent une imitez ,

ou non , 7,30Comment receurent la Philofophie , 5.4:.

C

1 laina du C , contre l’S et le T, 434:. , 433
.- r tatamis. (lad , de de quelle façon cit mort ,

4 a; r . , L - .gidiens. De combien longue vie , a: pourquoy ,

v. x au ’ . icalendes (actées , comment celebrées par les ne-

. m1333 a » , I 5 L .9 à
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atonale. Comment dépeinte at Apelles , 78 4

Sa définition , 8c les,défor res, 7 9 , 3.-
canajauLomment [e trouvent tous menteurs,16 4 c

Ce qu’ils difent de jupitet , V ,54 4
amender , chef de la nouvelle Academie , com; t

bien vécut , necedille. Ce que c’cü , 4 3 4.. 4. y;
cheveux nouez par dentier: . quelle marque, u; 4
chrétiens. 041311: efioit la doctrine des Chrétiens 4

de la judée , au rapport mefme de l’Auceur , l
a 2. 2.. 2. 2.

cbrflndriexr. Quelle forte de peuples , 8e d’où 4

amfi nomme-t , i sonfiblflipe , Philofophe Stoicien , combien vécut,
. s 2. 6

Chryjir. me": , a les amonts avec Glandes,
a. g. 2.4. alisier. .

Chante , (ncceflcur de Zenon, comment mourut,
l 2. j

flemme. Peripaaétîeien , ne. Pourqno’ fumons,
mé l’épée& le poignard , . 2. 8;

circulante d’Atmbracre , .pourquoy le précipita, 1

» 38 r ,Cocnys. Dialogue de Coehlys a: de Partheniee,

fameufes Courtifanes , a t 6
tombale. (fiel parrainage , a comment s’e- 4

xempta de la calomnie &du firpplice , ; 1 6 ù-

[IÔÏ’UU i .Corps. En quoy conli Re la petfeflion du corps ,

’ 374 rtmliflms.’ Pourquoy toi’ïjours en garde , au
Gratins. Poëte Comique , de combien longue

vie , I q I a aCrefus. En combien peu de tempsil fut dépouillé,

J r 1,6
ûünlniir , Peripatéticien; combien vécu: , r a 6,



                                                                     

F DES M-ATIERESuwifi." .Hillotien , en quel eflime chez nones

Auteur , 1 y!tufibiur , quel erronnage , n x a, 5
Cid". Beauté e cette riviere, I o y
cyîlltj. En que] endroit les compagnons d’Apol-

on furent changez en Cygnes , [clou la Fa-

blc a 5 I lcyniques. Quelle [otte de gens, 8e pourquoy airio-

li appelle: , 2.4. 5 .Leurs mœurs , 2.47. 8e leur défenfe , 37 2 on

Imam.un: premier Roy de Perle , combien vécut , la;

l DLainte du D Je l’Arrefe qui s’en enfuivit 5

, ’ 4 s 6- 4 3 7Dauphins. Combien amoureux des hommes , m.
Demain]: , Philofophe Cynique , pourquoy dé-

chiraun jour les Bacchantes d’Euripide , 7 si
De quoy acculé devant Ptolomée, 8 2.

Demncrite. Combien peu fufceptible de la crainte,
3 î - s 7 ,
Comment mourut , 8c à quel âge , C I 1 2. ç

Demfikén. Combien de fois avoit écrit de fa
main l’hiüoirc de Thucydide , 6;
Loiiangc de Demoühéne , 8c comparaifon du
mefme avec Homère , 5 3. 5. à faim
Sa Patrie& (es pattus , 338 . ; ;9 A

Depilfitpire. Ce ne c’efi et à quoy. bon. 104,.
Dante , Mere e Semiramis , de quelle forme

citoit [a Rame , * ; I aDeucalion. Comment il repeupla le genre bu.

main , 3 1 pDieux. Decret des Dieux , 3 6 gmimique , rhinolophe stoïcien , si .0 MW

C



                                                                     

’1’ A B I. E
un!" , Seleiicien , «nubien-vécut , ’r si
mon. Combien excellent Philofophe , v 2. 2.7

Dionyfidore , Rheteur , 2.8;pipbile , Philofophe Stoïcien , pourquoy fur.
nommé le Labyrinthe , 2.8 4.

pipfilde. Combien cruel animal , 6: combien don.
loureufcs font (ce morfures , 1 1 34. 1 3 y

Difmnx. Quel rlonnage , 103
Biftorde. Quel ut le fujet de la Difcorde parmy

les Dédiés, .Divinité. Par quelle Divinité , nanti il faut ju-
rer , on le doit faire , et que le cil la verita-

bic , E 5 9 o , 3 9 x
R Eplique de 1’15 , à la plainte que l’A avoit

’ formée contreluy , 43x
Plainte de 1’15 , a: i’Arrcfi qui s’en enfuivit,

437 (MW , ,cyprien. Les premiers de tous les peuples qui
ayent en connoillance des cbofes divines , 306.

3° 7 . . .Egyfle. Quel efimt (on defhn, 39 4.
’ 21mm. me] Dieu c’efioit , ,0

glapirons. Où ont efié vûs danfer fur la corde, 47;

Elaqumn, les avantages , 2. 2.
Son portrait 8c fa demeure , 3. 4

’ Enomnüs. A quel prix mit fa fille Hippodamie ,
4. 1 2..

Envie. Comment dépeinte en compagnie de la

, Calomnie , r 7 8Sole. Pourquoy Eoie , qui avoit li bien recta
Ulylle , ne le remena pas en la maifon , s 9 3’

Ephefiion. (4151 crime c’efioit devant Alexandre ,
de ne pas reconneil’tre Epheflion pour un

Dieu , I 8 t, A Epirarne.

4o”



                                                                     

l DE! MATIÈRES.Epicerm. Poëte Comique , combien vécut ,
1 2.8 -

Epiftite. Sa lampe de terre, par quiachetéc trois ’

r miliedragmes; i c i A .69combienexcellent Philofoplre , r 2..-7
. Ernloflbene , Grammairien , de combien longue

. vie; r ’- ’ q 32.,trigone. Bar qui (on chien fut mis au nombre des

Dieux , I 3 6 5i Efpritr. Raillerie un leurs apparitions, r4. a.

uru- , . t ç uEquitilell’ar qui furent achetées les tablettes de
; ;ce Poëte , 8c à quel ufaae , ..: 7o
H Cc que l’on reprochoit Îl’Orateur Efquile,

3 4 I J - - . .Efiulepe. Quel fut (on defiin , : 2. foi
gonnelles. Riche Tarentin , ce qu’il fit aux jeux

P ythyques , 6 6luné]: , Muficien d’Elide , proclamé viéiorieux

x aux jeux Pythyques , I 5. 57
zinguai". 03cl , &Icomrnent’fçavoitfon denim,

39” . . : vEurope. En quoy fe changea Jupiter , pour la
beauté d’l-Zurope. 3o7 , 4o:

Lainte de l’F ,8: le jugement qui s’en enfui-

vit , ’ ’ neFemme. Combien il feroit a fouhaîter que l’on f:
pull: palier deiemme , ’ -’ » ï po!

Flûtes de Timothée a: d’lfmenias ,æe. combien

renommées, . 6 4fraude. Comment dépeinte en la compagnie il:
lenvie , si de la Çaiomnie. - j i l . 78,

- . I . .5 v .i iTom Il]. * A a



                                                                     

VÏ-M
erra; 1 2’

".6
Lainte du G. 8L fa décifion , 44 1 , 442.

’ ’Galans illufltes-Cénàbien «unifient la gloi-

* fic d’une Dame, . 4 3;,
Ganymetle. Pour que! avantage ravi par jupiter.

4 o 8 àGuamanm. Quelle nation , a en quel temps ils
’ font leurs Coudes dans]: Lybic , 154

Garbatint: , quelle l’orge de chaufllurc , V a;
Geryn. En quelle eûimeefioît fou clorys-chez les

Thdebains ,. a l 6,Hamid; (a amours, uqnel en fut le progm. a:
le danger , :3. 14.013540.64mm , à Thaïs , Courtifanes , l x l 9

.Goèfi, Roy des Omnium en l’habit: hennît,

combien vécut , 1 1. 560:3:le , lumen: , mm mangue , un»!

* age , . - - - N7zeugmes.Defeziptionàlnneaëleaudb Peux-qui-
[e des Gorgones,& de la. mon de Médufe ,11;

Sou limone ; 399Grecs. Comment receurent la Philofoybic , a:
’ comment elle y gagna les (en Sages , 14;

Gynnofipbiflu. De combien longue vie , 8L pour.

9M? a , , , 1 à?
Lainte de l’H , .cc qui. s’en enfuivît , 4 4:

’ l flûtâmes; Orateur s poutquoy ainfi appel.

ç a   e ’l 49 6un; cnlnvèepzr Thefêe , a: depuis aimée par
tous les Princes Grecs , - 4 ’- -- -- 4 1 l

Hum: , Mon: , où placé . I 1.4 9



                                                                     

IDE! MAT! ÈRE S.
Hernie. Comment [unanime &dépcinc par les

Gaulois , Ç r j x. y 2.Pourquoy Hercule (a fi: brûler , a. 3°
1mm; de Tyr , beaucoup [plus ancien que celuy

des Grec: ,- k sa,Hermclês le Rhodien, renommé Statuaire , 33°
Hermm l’Epicuricn , Pourquoy regardé de na-

vets par les Stoïques , a. a ,-Hérmotime. 0415 faifoi: l’aine d’Hermocime Cla-

2omerlien , 5 oHem , Pilou: fort expert , , 4;
Hefiodz. Comment avine gram! Porte 5 2.

lecs (ont [es œuvres , r ; 8. 139
filin», Roy de .Sxyracufe , combien vécue , 1 z x

11mm», Hiflorien, 1 z z. (a mon , 1- 2. 7
Hippias. Combien excellent Anifan , 4 1-. 01350.
Hipfntrdtç. «Statut cri-hypnose comme tout:

a nuit î V a. pÙippfidflllit. A que"! pin mire par (on pue Eno.

maüs , 4 1 a.flippanax. Ancien Satyrîque , 3 ,
Hume". Loüange 41’ Hamac a (a comparnifon

avec pluficurs Orateurs, 8: de fou païs, 3 , 6.
ÜfiIiv.

flypficrate, Amiknien , àquel âge mOurut, i 17
Hyfpafine , Roy des Caracicns , à quel âge mou-

tu: , - I 1 :4I
A demande conne le K8; l’Y , 8c ce qu’il en

fut ordonné , v 444 ’Idées. De uelle nature, 8L par qui vûës, z; . a. 6
Idole. (hg s peu les ont leslyxemiers introduit

le culte des I oies, ; 07Ïnapolissquelle ville,-&fes vfingulmirez , ;06 V,

» A a a ij
x



                                                                     

TA A B I. E
Iguane. Combien dangereufe , a: Combien de

maux elle caufe , . . 7 5Inconnu. Dieu inconnu des Athemens , quand a;

par qui découvert , . 40Indes. Comment conqulies par Bacchus , 46.65
un).

Juif, PhilofoplœPlatonicien , . l 8 . 18 3
[fin Œelle efiime les Égyptiens farfoient de fes .

» cheveux , 5 9.menue. En quelle ei’tirne efi à prefent [on me-

quencc , 9A quel âge il fit (on Panegyrique , a: à que!

âge il mourut , 1 1.71lflbme. Deelamation contre l’entreprife que Ne,
ron avoit faite de nercer l’mbme, 417 . 41 z

élima. .in)!" l’Afl’yrienne e Ville a: Temple qui luy éd

a toient confierez , 306. 3 1 mafflu.
Sa Statuë,& ce qu’elle avoit de fingullcrüzæ
J z 4
Invee’tive contre Ïunon , 39 o’

fipiler. l’nveé’tive de Momus contre jupiter mei-

me a 3 64Ses avantages 8c fes vices , 3 8 6. 38 z. 4,0 a,
Ixion. (bielle fur [on ingratitude ,, a. 8 g

K

P Lainte du K ,- a: ce qui s’en enfiiivi’t ,5 44 g
Où particulierernent neceflaireg là-nufmt.

i l.P Lainte de L, principalement contre Un, se ce
. * qui s’en enfulvit , 3 . - 44;Milieu. Dei’eriytion d’un combat Semblable



                                                                     

DES MATIÈRES.à celuy des Lapithes 8: des Centaures ,- 2. 8 a;
K11).

le’da. En quoy fe changea junker pour la beau.

té de Léda , 4o aclames. Malheur commun aux gens de Lettres,

1 6 4 ,Prétentions’ des lettres les unes fur les autres,
41- ; (fluiez.
Origine des Lettres Françoifes , 42.7
Éloge detoutes les Lettres , 460

liantes fes proprîetçz , 46 6
n,Limrgur. A quel âge mourut ,

Livres 5 leur amas ne rend Pas plus doâe,6r.. 5’

fui’u. -Lybie; Cofié Meridional de la Lybic , que] , 1 3 4
(que. En quel endroit elr la fèparation de la mer

de Lycie a: de Pamphylie , . 1 46
lypaé , Orateur , pourqucy ainfi appellé , 96
lyfimacur , Roy de Macedoine , juiqu’à quel âge

vécut , sa:M

limande de l’M , contre les abbrcviatîons ,
8c quel jugement s’en en fuivir , 446

ambleur. Quels pennies , a: ou ils habitent , 3, a
Mages de Perfe, pour-quoy de fi longue vie , x a, o
lingam. Defcription dc’l’lfle desMagiciens,

5 r 3. à fuir:
mugie , accufée d’impofiure , 14.. Œfiiv.’
Juif". Louange d’une maifon de plaifancc, x 05.1

ùfisiv. v .Jure-Aurele. De combien longue vie , a: pour-

uo , neMufiniflà. A quel âge ileut un fils , a: à que] âge

. immune, , in.
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Mederinr. Du temps de l’Aureur faifeient eux-

mefmes les remedes , * uMariée, comment dépeinte , . ’ 1 r y
enliai. Courtifane , uelle , 1 7 8

l Manne». Œelle en a fiatuë , a: en quelle con- I

trée , . 3Mêmpbis. Comment cette ville fut prife , a: par

ni s ’ 4: AMenfnnge D’où vient que les hommes ne [e con-
tentent pas de débiter des menfonges , mais
[ont bien aires d’en entendre , r 4. r 3

Il". Œg’nd fe peut appeller le miroir desCieux,
r r o

Mercure. Inveé’cive contre Mercure, 3 8 8

Mikado. De (quoy accule , 8 7
Minerve. De eription d’un tableau de Minerve .

& de (on Temple , i r r 6Mitridate,koy de Pont, furnommé le Bidifeur,

L combien vécut; à le;r Mnnfiirér, R0 [des Parthcs, durée de (a vie, r z 4
flamme. Difliriâtion de plufieurs fortes de mon-

nayes , ’ 5 oo. ù- filin.i flamme. Defcription admirable de la mouche, 16
r En quoy comparée aux Cygales, au Paon,&à

la Colombe , a 3 7Comme elle efi compagne de l’homme durant

toute ravie , - s A 58(Mlle forte de mouche efl de longue-7km.
I enfin.

Sa métamorphoie , rioMayfe. Comment appelle par "tuteur 3 3 3 z
Hufim’um , Courtifane , , :7
MMELŒ-glle promeife firent à Hefiode,8c quels

(put leurs principaux talens , r 3 8
Mufimiur. Combien excellent Philofophc , a. 11
Alma]! , Courtilaue , quelle, . 4:35.



                                                                     

1K

DES-MAfi’Ïl-IRES. .
30min»). Dialogue de Myrtium avec Pamphîle

et Doris , fameufes Cour tifnnes , r 1 r
mythes. Inve&ive de Momus contre ce Dieu ,

- p I I N.
A Ccufation de l’M par la lettre N , 8c ce qui

s’en enfuivit , . 44. 7
Répartie de l’M , 4 4,48 »
Repliquc de l’N , Ià-mefrneü’ 44 9

Nature. Pourquoy la Nature a donné des biens
aux hommes , ’ ’ 3 7’;

Navire. Defcription d’un Navire, avec tout [on

azurage , . I r4 4-14;Negrepont , "le, par qui retranchée de la Beocie ,

4 1 8 ’ .Neptune. InveCtîve contre Neptune , 388
Neron. Dcclamarion contre l’enrreprife que bien

,’ ’ ron avoit faire de percer ’l’lflhùie,4r7,érfi4iæ.

A quel delTein il alla en Grece , 413
Ses foies imaginations a: fi. préfomption , 41,

a o , "Neflor. Durée de (a vie , s3 119
Philofophe de ce nom, preeepreurde Tibere;

r15 ’ vNumml’onrpifim. Combien dc’temps vécut , la
’Nurriifrrracr’e , Royaume , en quel endroit , a: que

figrîifit ce terme , I I 5 o o
O.

S Es prétentions contre les autres voyelles,
4: ° »«

Réponfe que luy fait I’A , 4s:
Repl’ ne n’aille Vaplus rondement en befo- I

fine ,1q q 4 ’- Wefne.
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bridgeur. Le moyen de (e rendre en en de reme

grand Orateur , se quels en font es deux che-
mins . . , . a. 4. Ôfid’v’.

Orme. Venge la mort de fou pere par celle-de (a

mere , 18v ne(mon. Hifloire ancienne d’Orion , ne
Orphie. Comment fa tefie aborda en l’HIe de

Lefbos , 6 8Sa lyre par qui aehetée,& ce qui en arriva, 69

Le Patron de) Muficiens , au077011115. Q1513 (ont les meilleurs , 46-,
ofyrir. Quelles cérémonies fc font pour (a (cite ,

303 , t . à013p. Au rapport de qui eiï plus infidele que la:

vcuë , a;l

P. ID prute du P , 8e de PH, contre l’ufurpao

tion de l’ii , . . 4.4 oComment decidéc , . . 4 4,;Plainte du P , contre l’ufage’d’Â prefent , 4;:

Et fon Arreft , - 7 455Palais. V-Defcrîpri’on &loiiange d’ un Palais ma-

gnifique, a ’ [05106.0firiv.
Pnlamgdeifllatagêmc dont il [c fervvit a l’égard

d’Ullee y 1 r. 7parapluie. Dialogue de Pamphilc avec Myrtium
, 8c Doris , fameufes Courtifanes , ’ r71

Pampbilie. En que] endroit efi la féparation de la
mer de Lycie 8c de Pamphylie , r 4 6

Palerme , Pythagoricien ,A quel perfonnage , 31
lantarbesÆi’erres prêcïcufes,de quelle proprieté,

493 , fi .17mm. En quel temps il étale plus magnifique-

ment fes beautez , l l - 4 r 1 3
Mi»



                                                                     

DES MATIÈRES:Pâris. A quoy préfera Helenc , 8c pourquoy,
r r.4.

Patrie.Combicn drisse ac aimable , 8: pourquoi ,
r 2. ,

4 Comment les Dieux femblent aimerleur Pa-

trie,8ece ne c’en, 130Recomman arion se loüanges de la Patrie;

l3 1 . Effidv. ’Pauvreté. Des avantages de la pauvreté , 3.7 2..

é lisier. ,Peinture.Combien difFerenre de la parole , r r 4.
relieur; General des Corinthiens , 8: fa Rame ,

3 7
Pelops. Pour quelle raifon admis à la table des

Dieux , ’ 4. o 8Comment vainquit Hippodamie , 4.1 3,
Paregrinus. Combien le bâton de ce Philofophe

[tu eûiméêeaeheté, 69
Oggl,&famorr, 118En quoy comparé à Empedocle , [ri-même (5’

[influentes , julqu’à 2. 3 9.

Perfée. Defcri tion de la peinture de Perfée et

d’Androme e , 1 14.. r r;Pbédre. Comment perdit Hypolite , 4 a ç
Phénix. Pour uelle partieuliere confideratiorr

élû Roy paries Animaux , ’ 4 6 4.. 4. 6 y
Philetére, premier Roy de Pergame ,combien vé-

eut , 4 r a zPhiline , Courtilane , quelle , r 7 3. 1 7 6
Philofiphes s quels [culs dignes de ce nom , 4. r
Philofbpbie. Ses plaintes ajupiter , touchant les

faux Philofophes , a4 1.071611.
Phihxéne. Pourquoy puny très-feverement par

Den’ys le Tyran , l 6 9. a: sa
fibule. Defcription d’un tableau de Pilule a: 0..

telle, I i r 5,i Tom 1U. A a a



                                                                     

TABLE.Piritboüs favorite l’enlevement de Proferpinc g
4 r r

Piment , l’un des fept Sages , combien vécut ,
r 1. 3

Platon , fa mort , à quatre-vingt-un an , r a. 6
Poire. me des Poëtes , en quelle contrée , 3 o 3

Diverfcs maniercs d’agir de [es habitans , lir-
mefme à fui-v. .

o A
Palma» , POEIC comique, comment 8c a quel age

mourut , 1 z 8Polycrate. En combien peu de temps dépoüîllé ,

r 3 6 lPalydamas. En quel endroit la flatuë de cet Av
ï thlete gueriflbit de la fiévre , v 367
Pofidanius , Philofophe 8e Hiflorien d’Apamée ,

combien vécut , 1 2. aForum»: , Orateur , de combien longue vie , r a a
pnfeflîons , ou l’on vit long-temps , quelles font

particulieremenr , 1 r 9Prgfi. Œglle cil: la plus recommandable , de la
Prof: ourle la Poëfic , 3 ,5

Praferfpine. Par qui recherchée iniques dans les

V En ers 3 i V ’ 4 1 1.Prarefilar. En quel endroit avoit. fes facrifices ,
a 6 7

Plolamh fils de Lagus, combienheureux a: com-

bien vécut , r a. a.Pygmées Dcfcription de l”Ifle des Pygmées , sa
que li v nifie proprement ce mot ,v félon [on é-

tymo ogie , - 5 o 9Leur guerre contre les Gruës , 3 1 o.
Leurs mœurs &leurs exercices , là-mefmg é.
filiez.

Pyrandrins. Œelle forte de peuples , 49 a. du
filin.

Pyrrhus 6C Alexandre , quels nous-lent icPICfinpv
q 4......fln



                                                                     

dans marranes,
rez dans l’Hiûoire , 4 1

Pyzbie , Courtifane , a 04Python. Comparé a Demoilhene , 3 3 r;

Q

Lainte du Q, se fa demande, 4 4 3 3:
Sa Sentence , ’là.mefr)7e.

Quelidanium. Dialogue de Œelidoninm 8e de
Drocé , fameufes Courtifancs , r 9 8 - Œfisio.

R

Lainte de l’R , contre ne: l’E , ’ 43 4s
Ordonnance de l’Ufage contr’elle , Ià-mef-

me.
Repentir. Comment dépeint en la compagnie de

l’Envie a: de la calomnie , 7 s
Rbéa. mi le premier enfcigna [es myfleres aux

hommes, 3rz.3r;Rhododapbne’. Explication de ce terme , 1 o 1
Rhodope. Montagne , ou placée , a 4.9
Riches. Quels [ont les craintes 8c les foins qu’ont

les riches , a 7 4. échina.Combien ceux-là le trompent , qui croyent
que la felicité confine dans les richeiles , la-
mefme.

Saturne aux riches , a 7 7 . élida.
Réponfe des rich:s , . a 8’ o

flammé. il combien de maux fujettc , 1 6 4. i 65.

S

. Lainte de l’S ,lcontre les Auteurs modernes,

4:5 4 I .Plainte du Z , contr’ellp ,
x

45Lne3:13



                                                                     

n n L’E-

salrmmle, [es avantures , 3 8 7. 3 8 f
Sanglier Calydonien. En quelle efiime chez les

Te eates ,- a 3li t de la colere nie-Diane , . :9 7
Sarerm. Pourquoy iu’pîter ne put empefcher

fa mort, 8c comment il pleura fa perte ,4
3 9 1

Saturne. S’il devoroit fes enfans , a: ce qui le
mût à (e défaire de fori Empire ,. a. 3 8 . a 3 9

Saturnin. Leur defcription, et ce qui s’y pafPoit,
2 r r- afin»

Loix des Saturnales , a 63Les loix du Fellin , a 68 . ùfaiv.
Ipiftres Saturnales , v’ "2.70
Réponfe de Saturne , a7 3. àfirio.
Saturne aux Riches , . a 7 7. a. (iriv.

Scorpions. De combien de ibrtes en Lybic , 1 3’ 3
Scribe: , Ou Interpreresn des myfiercs des Dieux

chez les AiÏyriens 8e les Arabes, pourquoy de

Afi longue vie , I r 19Semiramis. En quoy changée , 3 x z. 3 1.3
Et comment devenue age , 3 z 7

Sires. De combien longue vie , 8c pourquoy ,
1 ce l

Servir" Tuliiur. Combien de temps vécut , 1 z x
A Sidoniem. Quels peuples , 8c merveilles de leur

, Pays a . 1’07Simanide- Ancren Satyrique ,4 8 9
Combien il vécut , I 1- 8Sinarthntl’e,Roy des Parthes, 5 quel âge commeno

ça à regner , 1 a 4.Socrate. Combien efiimé entre les Philofophes ,
8c comment Cherephon luy fut envoyé ,. 7

De quoy aceufé , ’ :17A quoy le plaifoitpparticulierement , x o 7
Salin. L’un des fcpt Sages , combien vécut a

1.51
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DES M’A TIERËS.
Saphorle. Comment mourut , Se a quel âge ,’

l 1.8 i i lSoflrate. Comment défit Ptolomée , a: prit la

ville de Memphis 3 . 4 r . 4. 1.
Souhaits..Combien bigea’rres 6c inutiles parmy les

hommes, 131. 132.0fuier.Statue. Apparoiflante toutes les nuits, quelle ,
a 6. z 7.

Stéfitore. l’oëte Lyrique , de combien longue vie,
r 2. 8

Stramzice. Quelle , &quel Temple’elle fit bâtir ,
3 14. .

Superfluitex. Combien fâcheufes , 3 7 7
Syrie. Defcription du Temple de la; Déclic de

Syrie , de fon origine 8c de les cérémonies 3.
3 o 6 . ùflsiv.

T

P Lainte du T contre l’S , et leur règlement,
4 5 6

Tale , Intendant de Minos , 8c- nevcu de Dedale ,
a 8
Cc qu’on (filoit de (a fiatuE , tri-mellite;

Tarquin le Superbe,combien de temps vécut, m
Termite, comment dé eint ,. 1 3:6
Temple. Defcription e divers Temples lingu-

liers, , 3è6. 307.5115130.
Ter» les anciens , de quel collé tournez , 1 o 8
Tué, Roy des Caraciens vers la mer rouge , à

uel âge mourut ,. 1 a 4n71; , Roy des Odryliens , combien vécut , 1 a a
- Terjàgore, Poëte , quel pet forma e , 3 3 3

71742:. Dialogue de T aïs 8e Glycera , fai-
meufcs Courtifanes , 1 6 9. [un

palée. Comment détourna le cours d’un fleuve

, æ.K



                                                                     

. T ’14 B I. E
en la Lydie , , 4 si ICombien il vécut , r 1. 3Théagene. En quel endroit fa fiatuë guerifioit de

la fièvre , A 3 6 7Thébainr. Combien errtravagans au fuyet de leur

origine , 1 siTbemiflocle. De quo acculé , 8» 6. 8 7
Therfite. Comment écrit par Homerc , 63
Thejées enleve Helene 8c Proferpine , 4. r r
Thucydide. Combien de fois Démofihene en avoit

écrit de fa main l’hifioite , 6 3
Thiefle. Combien (on crime fait d’horreur fur les»

Théatres , a 3 8riparia, Roy d’Armenie , a que! âge mourut ,
r z 4.

Tirefias. Combien on luy donne de temps de vie ,

1 r 9 .Trexenienr; quels peuplas: leurs mœurs , 3 3 3
Tribades. Quelles fortes de crionnes , 1 8 1.
Tri béate. Dîalogue de Trip éne a de Charmide,

ameufes Courtifanes , 2. o r . afirilv,
Tropbonius. lnveé’iivc de Momus contre fes Ora-

des 3 3 67’ V
E N quels endroits il femble exclure l’L , 4 1A6

Plainte de l’V, fur la mifere de la condition ,
4. f7Venus, fou temple 8c les mylieres à Biblis , 3’ o 8.,

3 0 9
Ver; Si les vers font plus eflimables que la Pro-

c a 4 ’ .» 3 35Ve ne. Les avantages de la veuë fur l’oiiic , 1 1 3
’DIyfle. Pourquoy (es menionges furent excufa-

es , 1 fDefcriptimr d’un tableau d’Ulyiie , 1 1.71



                                                                     

DES MATIÈRES.

x ..Emontrancc de l’X , contre l’S , 4 5 8
. Xenorrate. Difcîplc de Platon , de combien

longue vie , ’ 1 1. 6Xenophanes , fils de Dcxinc , 8a difciple du Philo-

fophc Archclaüs , 1 a. 6’
Xenopbile , Muficicn , meurt âgé de cent cinq

ans , ,. i 1 à. 5Xanopbnn , combien vécu: , 1 2. 6

  YC Ommcnt 1c fauvç de la; demande de l’V, 

4 4 4 ’Z

Amolxis; où reconnu pour Dieu , g a ç
lenotbe’mis. Phlîlofophc Stoï-cien , 2 8 4.. à!

mu. .Zénon. Chcf’dc las (côte Stoïque, combien vécut ,

I 1. y
Zénon , fils d’Arificnet,- a. s g
Zoronfirie. Plaine de Zozoaflric,qnclle, fa ville 8c

ces logis , j un üfin’v.

Fin. de lacable du II I. Tome des Œuvres
de Lucien.

De l’Imprimcric de Maxime.


